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L faut être. auf téméraire 
que jé le fuis, pour ofer 
mettre au jour une Traduc- 
SN “on en vers des Ouvrages 
B D dun ancien Poëte, € d'un 
Poëte tel qu'ÂNACREON: outre que 
Ceff ne vouloir pas convenir avec le célébre 
M Le CLerc, de linutilité, € du 
danger de la Poëfe, c’eff donner atteinte 
à léloquente digrefion de Mr: De Fon- 
TENELLE fur des Anciens; € c’ef 
Je revolter contre la décifion de l'illufire 
Me. Dacie en faveur des T'raduétions 
en profe. 
uelque danger qu'il y ait à combattre 
2 nes de ces fameux Auteurs, le 
zéle que j'ai pour la vérité, fait que je 
whéfite point à entrer en Lice pour foute- 
nir un parti, qui me paroit avoir la rai- 
Jon de Jon coté. Dans ce deffèin je diviferai 
ce Difcours en trois parties ; dans la pre- 
miére je ferai voir l'utilité de la Poëfie 
τὰ + ..con- 
DTA. 
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contre les attaques de fes Adverfaires ; 
dans la feconde je m'éforcerai de mainte- 
air la préférence due aux Anciens fur les 
Modernes ; ‘€ dans la troifiéme j'efpére 
prouver invinciolement que les vers font 
préférables"à la profe; quand il s’agit de 
traduire les Ouvrages des Poëtes. 


Discours APOLOGETIQUE 
EN FAVEUR DE LA POESIE 
* ET DES PoeTes. 


Quoique la Poëfie foit par elle-même β 
Sublime € fi efimable, & qu'elle ne craigne 
point les infultes de ceux qui ofent l'atta- 
quer ; je crois cependant qu'il eff bon de 
repouffer les calomnies de fes Adverfaires , 
afin qu'ils ne tirent point de notre filence le 
Jujet d'un vain triomphe. 76. fuis furpris 
que Mr. De LA More, loin de pren- 
dre le parti d'un art dans lequel il excelle, 
ait fourni un nouveau prétexte à ceux qui 
de méprifent par l'aveu qu'il a fait de fon 
peu d'utilité. Te fuis d'un fentiment bien 
contraire, étant convaincu que fi la Poëfie 
nef pas d'une utilité abfolue , elle eff au 
moins d'une utilité néceffaire. Pour prou- 
ver ce que j'avance , il ny 4 qu'à donner 
une jufie idée de la Poëfie: c'ef l'art d'ex- 

ΝΣ primer 


PREFACE. ἐπὶ 
primer [es Penfées de la maniére la plus 
parfaite, 89 de plaire, ravir , enchanter 
ES perfuader par la beauté des images , € 
par l'harmonie des Paroles. 

μοὶ ! va-t-0n d'abord S'écrier, un 
Théologien ; ## Philofophe , #» Jurif- 
confulte πε raifonne pas mieux qu'un Poë- 
te. Voilà fans doute une de ces propofitions 
qui tiennent du Paradoxe.  Paradoxe tant 
qu'il vous plaira; mais fi je prouve une fois 
que la Poëfe produit tous les plus folides 
éfets du raÿfonnement ; il fera bors de doute 
que le Poëte ne foit celui de tous les bom- 

mes qüi.raifonne avec le plus de folidité. 
Or afin que le Leëteur dégagé de toute 
Prévention foit plus difpofé à fe rendre aux 
preuves que j'efpére lui donner de Putilité de 
la Poëfe ; je crois qu'avant toutes chofes il 
ef à-propos de réfuter l'objeétion générale 
que Pon fait contre elle. " 
Cette objeëtion confifie à dire, que la Poë- 
Se eff contraire aux bonnes mœurs. Mr. 
Le Fevre, fs du fameux Mr. Le 
FEvRE, pere de Me Dacier, Pa 
étalé il y 4 quelques années avec beau- 
coup d'offentation duns un petit Traité in- 
titulé de Futilitate Poëtices , où ἡ] pré- 
tend démontrer que la Poëfe eff une fource 
criminelle d'ignorance γ᾽ d'impiété, € de 
. - az " tous 
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tous les Crimes imaginables. ‘ La preuve 
gwil en donne ; c'eff, dit-il, que les Poë- 
tes font eux-mêmes des Ignorans , des 
Athées | des Impies €? des Scélerats. 
δὲ ce raifonnement avoit lieu, il ne [e- 
roit pas difcile de prouver que la Profe eff 
encore pire que la Poëfie 3 puifque s'il y a 
des Poètes fcélerats, il y a infiniment plus 
de Scélerats qui ne font point Poëtes. 
Cette objeëtion eff fi frivole | que je [4 - 
Bandonnerois à [a propre foiblefe , ff le 
SJavènt Mr. Le CLerc ne l'avoit orné 
de fon éloquence | © ne la faifoit valoir 
dans fon Parrhafiana, d'une maniére capa- 
ble d'éblouïr. * Quand on fe met, dit-il, 
à lire un Poëte , il faut fe dire que c’eft 
l'Ouvrage d’un Menteur, qui nous veut 
entretenir de chimeres , ou au moins de 
véritez fi gâtées, qu’on a bien de la pei- 
ne à diftinguer le vrai du faux. Il faut 
fe reffouvenir que les expreffions dont il 
fe fert , ne font le plus fouventque pour 
furprendre notre raifon; & que la ca- 
dence , qu'il emploie , n’eft que pour 
flatter nos oreilles ; afin de nous faire ad= 
mirer fon fujet, & de nous donner une 
grande idée de lui-même , ὅθε. ᾿ 
Cette peinture d'un Poète, guaque fort 
adou= 
# Parthafiana , tom, 1. pag. 2 
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adoucie | au prix de celle de Mr. Le 
FEVRE, πὲ tend toutefois qu'au même 
bat, qui eff de faire baïr la Poëfie, en difa: 
mat ceux qui font profeffion de ce bel Art. 

δὲ ce raifonnement eff bon contre la Poëfe, 
il fèra encore meilleur contre la Théologie 
des Théologiens à Siftême, o Scho- 
laftiques ; car qui m'empéchera , en me 
Servant du mémetour de Mr. Le CLrerc 
de dire : 5) Quand on fe met à lire un 
n Théologien , ἡ faut fe reprefenter que 
5 C'eft l'Ouvrage d'un bomme entété de fes 
5 opinions, enfié de [a ftience , ennenti mor- 
» el de ceux’ d'un parti contraire, Tiran 
95 de ceux de Ja Communion ; qui ramene 
5 PEcriture à fes fentimens, plutôt que de 
γ9 conformer fes fentimens à PÉcriture. 

59 Ecoutez un Janfenifte, où un Calvi- 
waifte, ἡ] vous foutiendra., que ceux qui 
y W'admettent pas la Prédeftination dans 

. ss toute fon étendüe , font des Pélagiens ; 
59 qu'en relevant le libre Arbitre, #45 ons 
» les mêmes fentimens de Dieu q'Eri- 
» CURE, C9 donnent à l'homme une con- 
nwfance dans fes propres forces ; qui l'en- 
n traine dans l'abime: de la perdition. 

95 Parlez aux Moliniftes 9 o4 aux Ar- 
» miniens, #/s vous diront hautement que 
» La Prédeltination eff une fource de défef-" 

a 3 »Poir 5 
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npoirs € qu'elle fait de Dieu an Tiran 
> plus crüel, que les PHALARIS € les 
» MEZENCES. 

» Les Sociniens accufent les Trinitaires 
9» de ruiner le plus efféntiel des attributs de 
» la Divinité, en admettant trois Dieux. 
» Les Trinitaires prétendent que les Soci- 
wniens détruifent le Miitére de notre 
» Rédemption, en miant la Divinité de 
»Jesus-CHrisr. 

» Les Rigoriftes accufent les Cafuiftes 
ἐφ ΓΕΙΆ ΠΟ d'ouvrir la porte au libertinage 
» par leur molle condefcendance ; ξ9 les Caz 
» fuiftes relâchez veulent perfuader,que les 
5» Rigoriftes, par une févérité outrée écar- 
95 tent les Pécheurs du chemin de la Péni- 
29 fence. - 

95) 76 ne dis rien des Briques | des Caba- 
wles, des Injures, des Calomuies € des 
5» Violences dont les Théologiens /{e.fer- 
29 Vent pour retenir les bommes dans leurs 
» Opinions ; ou pour acabler ceux qui refu- 
ss fent de s'y foumettre : conduite déteflable 
25) qui remplit la Chrétienté à’ Incrédul 
29 Opiniatres ; ou d'aveugles fuperfiitieux. 


Qu'eff-ce que Mr. Le CLErc pour- 


roit répondre ; fi je lui tenois un pareil dif- 


cours ? Nieroit-il le fait ? Mais je le:met-. 


érois en contraditlion avec lui-même ; car 


c'ef 


. 
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Left une vérité qu'on trouve dans la plupart 
de fes Ouvrages. Que fi en l'avoüant, il fou- 
tient que les dérégiemens des T'héologiens 
w'intereffent point la Théologie en elle-même, 
je lui demande qu’il ait un pareil égard pour 
la Poëfe , € qu'il la difiingue de ce qu'il 
peut y avoir de mauvais dans les Poëtes. 

Comme ce nef} point en récriminant ; ou 
en abaiffant les Théologiens, que je prétens 
élever le mérite de la Poëfie 3 venons aux 
raifons folides € inconteflables. 1.4 Théo- 
logie ef} fans doute la Reine des Sciences ; 
tant par raport à fon objet , qui ef Dieu, 
que par raport à [a fin ; qui eff de le faire. 
connoître ; afin que par cette connoiffance , 
Thomme conçoive un ardent amour pour fon 
Créateur. Or Ecriture qui ef fans con- 
teflation la Théologie la plus parfaite, puis 
gu'elle eff émanée de DE uv même; l'Ecri- 
ture, dis-je, ne nous infiruit des attributs 
du premier Etre qu'avec des Images toutes 
Poëtiques : les Paume, qui font de vrais 
vers , de Paveu de tous les Sçavans | quel- 
que chofe qu'en dife Me. D'AC1ER, font 
remplis de femblables idées. 

Ce n'eff pas par un argument tel que le 
primum Movens de $r. THoMaAs, 04 
tel que Idée innée ἀρ DESCARTES, 
que D'AviD nous prouve Pexifence d'un 

a 4 Drev. 
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Dreu. Z nous exhorte feulement d'ouvrir 
Jes yeux, € de le confidérer dans fa Gloire. 
À nous le fait voir dans le Ciel, comme fur 
an Trone, dont la Terre eff le marchepié 3 
€? il nous le reprefente revétu d'une lumié- 
re plus éclatante que celle du Soleil. Peut- 
il nous le faire confidérer ; non feulement 
comme Auteur ; mais encore comme Modé- 
rateur de toutes chofes ? Ce n'eff point par 
la Prédétermination Phifique des Tho- 
miftes , ox par les Caufes Occañonnelles 
du Pere MALEDBRANCHE, gWil éta- 
dlit fon Pouvoir € fa Providence : mais 
sontinüant les mêmes Idées Poëtiques, il 
mous dit, que le Créateur à preferit de [on 
doigt fur le fable des bornes aux fougueufes 
impétuofitez de l'Océan. 1] nous dit, qu'il 
ef le Seigneur des Armées, © qu'il ef un 
Puifant Vainqueur. Il lui met la foudre 
en main pour punir les Scélerats, € il lui 
ait étendre la Nége fur la terre comme une 
laine cardée , qui munit les Blez contre lès 
glaces des hivers. 

Je pourrois pouffer cette énumeration à 
Pinfini : mais en voilà affèz pour montrer 9 
que la Théologie de DAVID étant toute 
Poëtique, la Poëfie loin d'être regardée, 
comme impie » doit être eflimée comme Le 
plus noble Panégirille de la Divinité. " 

22 
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En éfet | à quel fublime ne fe font point 
devez les Poëtes Chrétiens dans leurs 
Poifes Chrétiennxs? MALHERBE, 
Racan, GopEAU, CORNEILLE, 
Racine, fans parler des Poëtes des au- 
tres Nations 3 ne font-ils pas autant de 
fideiles Echos. de cette voix divine que le 
Chantre Roial à fait entendre à tous les 
Peuples de la Terre ? ᾿ 
Peut-on même fans injuflice, ravir aux 
Poëtes Paiens lhonnegr d'avoir été de vé- 
ritables T'héologiens ex ce fens-là ? 
Leur Jupiter ne fait-il pas tout mou. 
voir d'un clin d'œil ? 


Cun&a fupercilio movens. 
Ne foudroie-t-il pas les Géans ? 
Tela giganteos debellatura furores. 
W-il pas le Souverain des Rois ὃ 
hipfos Reges imperium eft Jovis, É?e. 


En vain prétendroit-on avilir la Théo- 
| hgie des Poëtes Paiens, en leur objeétant 
d'avoir pouffé fi loin ces Images Poëtiques, 
qu'ils ont donné lieu à #ldolatrie. 776 con- 
Viens que comme on peut faire un mauvais 
“age des meilleures chofes, les Peuples ont 
Ι af pris 
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pris de travers, au trop à la lettre 9 les ex- 
preffions des Poëtes : mais fi cet inconvenient 
devoit faire haïr la Poëfe, il faudroit auf 
réjetter l'Ecriture Sainte 3 puifque des 
Chrétiens mêmes, en croiant fe régler fur 
elle, font tombez dans des .opinions non 
moins extravagantes 3 témoin les Antropo- . 
morphites. 

Mais quoi ? Les Cenfeurs de la Poëfe 
veulent-ils être plus 2élé, ou plus éclairé que 
St. PauL? Ce grand Apotre à fouvent 
blamé Res PhilofophA de leurs erreurs ou de 
leurs impoffures : loin de parler de la même 
Sorte des Poëtes, il s'eft fervi plufieurs fois 
de leur témoignage. 1.2 beau paffage d'A- 
RATUS, qu’il ὦ cité fur une matiére toute 
Théologique , eff une preuve convaincante de” 
Pefiime qu'il en faifoit : 

In ipfo movemur, & fumus. 


Mr. Grorius, dont l'autorité doit 
être d'un grand poids pour Mr: Le CLerc, 
#'a-t-il pas compofé Jon excellent Traité de 
la Vérité de la Religion en vers Flamands, 
€ à l'exemple des Peres n’en a-t-il pas for- 
tifié le premier Livre par une infinité de 
pafages-tirez des Roëtes anciens? ne 
s'agit pourtant dans tout ce Livre , que de 
prouver l'exiflence d'un Dieu, μων": €? 

[-- 
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Modérateur de l'Univers, Vangeur des Cri- 
mes ES Rémunerateur des Vertus ; Points 
capitaux de la Religion Chrétienne. Mr. 
Le CLERC, qui nous a donné une fi 
belle édition de ce Traité, loin d'en retran- 
cher les autoritez des Poëtes , 4 fait gloire 
de les multiplier. 

De toutes ces confidérations ; je conclus 
que la Théologie des Poëtes eff plus confor- 
me à l'Ecriture que celle des T'héologiens 
à Siftême, guon apelle vulgairement la 
Théolgie de l'Ecole. 7 ο[ὲ méme avan- 
cer , que par cette raifon , on doit faire 
plus de cas d'un feul Pfeaume de D'AviD, 
tout Poëtique qu'il [0119 que de tous les Vo- 
Zlumes immenfes des Dofteurs les plus fubtils 
€ les plus profonds. 

er produit en éfet tous ces gros Tiai- 
tez de Attributis, de Exiftentia, de Pre- 
determinatione, 4e la diftinétion des Per- 
fonnes , de la Grace éficace ox fuñfan- 
te, &c? Sont-ce ceux qui les lifent, qui font 
les meilleurs Chrétiens ἢ Toutes ces frivoles 
difputes n'ont-elles pas donné occafion aux 
V'ANINIS, aux PomProNACESs, € 
aux ΘΡΙΝΟΒΑΒ de gliffer ὅδ᾽ de répandre 
ouvertement l'horrible venin de l Athéïfme ὃ 
Les Théologiens mêmes les plus religieux ἡ 
à force de vouloir raifoner fur nos facrez 

a6 Mifte- 
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Mifteres, ne les expofent-ils pas aux rail- 
Teries des Diale@ticiens ὃ EF w'eff-ce pas 
avec juflice que Mr. BAYLE leur repro- 
che cette conduite fi peu conforme à une Re- 
ligion qui eff fondée fur la Foi plûtos que 
fur la Raïfon ὃ ᾿ 

Quelque aveugle que foit la haine de Mr. 
Le Fevre contre la Poëfie , prévoiant 
que Ja Conformité avec l'Ecriture, détrui- 
roit les accufations dont il la charge ; il t4- 
che d'y trouver une grande diférence, en di- 
Sant que les Auteurs des Pieaumeg Ë7 des 
Cantiques se doivent point être apelez 
Poëtes, parce que la Poëfie des Hébieux 
ef? beaucoup plus libre que celle des Grecs 9 
des Latins € des François. En éfet , 


ajoute-t-il, les Ecrivains Sacrez fe conten- 


tent quelquefois du nombre des piez, d'autres 
fois de la cadence des fillab:s, ES quelque- 
Fois ils n'ufent que de la Rime toute fimple. 

At Poëfis Hebræorum inter anguftos 
limites non fuit inclufa, coarétata & 
coaéta, ut Græca, Latina & Gallica ; 


fed liberior, & quafi foluta ; aded ut ali- - 


quando pedes , aliquando fillabas nume- 
raverit , aliquando fimilitudine termina- 
tionis contenta fuerit. ΄ 
Ne voilà pas κα admirable raifonne- 
ment ! La Poëfie.des Hébreux ef infini- 
| ment 
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ment effimable ; parce qu'elle eff libre ; € 
celle des Grecs, des Latins, €? des ΠΝ 
ois eff ifable , parce qu'elle eff plus 
Seulitre = Le Fevke fai fort 
bien d'écrire en Latin ; car de pareils dif- 
cours ne lui feroient guére. d'honneur en 
François. Mr. be LA BRUIERE ef 
d'un fentiment bien opofé , puifque c'efi de 
la gêne même, où fout les Poëtes, qu'il tire 
ans des principales Beautez de la Poëfe , 
d'autant que malgré la Rime , les Piez € 
© Ja Mefure qu'elle eff obligé d'obferver ; elle 
s'exprime encore plus noblement que la Pro- 
Je > toute libre qu'elle puiffe être. 
Je ne Juis pas furpris que: Mr. Le 
Fevre ait débité de tels Paralogifmes ; 
* mais ce qui m'étonne, c'eff que Mr. LE 
CLERC, qui raifonne toujours fi jufle ; 
ait voulu ,.contre [a coutume ; nous faire 
recevoir des raifonnemens fpécieux pour des 
démonfirations évidentes. Voulant donc oter. 
à la Poëfie les avantages qu'elle a par-deffus 
la Profe, € qHorAGE nous décrit 
avec tant d'éloquence, il raifonne ainf à la 
page 47. de fon Parrhafiana. 
Pour revenir à Horace, il conti- 
nué à faire le Panegirique de ceux de fon 
métier en ces termes : 
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Cafis cum Pueris ignara Puella mariti 
Difceret unde preces, vatem πὶβ Mufa dediffet ? 
Poftit opem chorus, (Θ᾽ prefentia Numina fentie. 
Cælefles implorat aquas, doété prece , blandus, 

. ÆAuertit morbos, metuenda péricula pellir, 
Ampetrat er Pacem, ©"cuplesem frugibus annum. 
Carmine Di fuperi placansur, carmine Manes. 


» Les jeunes Garçons & les jeunes Fil- 
» les, qui n’ont point éproûvé ce que 
» c'eft que le Mariage , d’où apren- 
99 droient-ils des prieres, fi la Mufe ne 
99 leur eût donné des Poëtes ? Le chœur 
» implore le fecours des Dieux 9 & ref- 
» fent leur faveur ; il demande la pluie , 
5 par une priere qu'il a aprife; il détour- ᾿ 
#» ne les maladies ὃς les dangers qui fe- ” 
 roient à craindre; il obtient la Paix & 
» une fertile Année. Les Vers apaifent 
» également les Dieux du Ciel & des 
» Enfers, ᾿ 


Je ne dirai pas que tout ce difcours 
n'eft qu’un galimathias , dans la bouche 
d'HorACE, qui ne croioit pas que les 
Dicux fe mélaffent de la conduite du 
Monde, non plusqu'EPicure; puis 
que demander le fecours des Dieux & 
s'adreffer au concours fortuit des Ato- 
mes, c'étoit, felon lui, la même chofe. 


Je 
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Je dirai fulement qu’il fait allufion à la 
priere que de jeunes Fillès & de jeunes 
Garçons chantoient, pendant trois jours 
&trois nuits, aux Jeux que l’on nom- 
moit Seculaires. Mais qu'y a-t-il de plus 
ridicule que de dire, que l’on auroït 
manqué de priere, s’il n’y eut eu per- 
fonne qui eût fu faire des vers? Eft-ce 
que l’on n'ofoit pas prier en profe,ou que 
l'on crojoit que la Divinité étoit plus 
touchée d’un difcours pompeux, & ca- 
dencé , que d’une Priere fimple & en 
Profe? Croira-t-on qu’elle aimât mieux 
une -loüange en Mufique ;-qu’un éloge 
recité fans chanter ? Quoique cela foit 
de la derniere abfurdité, il eft certain 
que les Poëtes effaioient de le perfuader 
au monde, pour faire valoir le mé- 

tier, ἄς. ᾿ 
Qu'Horace ait été Epicurien, o 
géil ait admis la Providence , gw’eff-ce 
que cela fait à la Poëfie ? San Himne en ef- 
elle moins belle ? Sa croiance rend-elle cette 
propoñtion moins vraie, que fans les Mufes 
on n'auroit point de Priéres en Vers? Tout 
Libertin qu'a été Manor, Mr. Le 
CLERC #rouve-t-il mauvais qu'on chante 
Jes vers dans les Temples ?* Quoique Mr+ de 
SANTEUIL n'ait pas été fi Jaint [3 le 
ere 
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Pere GourDAN fon Confrere , celà em- 


© péche t-il qu'il n'y ait du fublime dans fes 


Himnes ? Et pour dire quelque chofe de 
plus; quoique Mr. Rousse AU traite la 
Bible d Roman, /e traduëtion qu'il a fait 
de quelques-uns des Pfeaumes , en ef-elle, 


- moins bien rimée on moins touchante? Mais 


n'efi-ce pas une abfurdité de dire que la Di- 
vinité ef? plus touchée de la Poëfe que de la 
Profe ? Cela ef vrai. Auff HorACE 
n'a eu garde de le dire :. il prétend feule- 
ment, que fans les Poètes on n'auroit. pains 





. d'Himnes en Vers x dans le même fens que 


je pourrois dire que fans D A vx D nous n'au- 
rions point ces beaux Cantiques que l'Eglife 
met en la bouche des Fidelles. 
Trouveroit-on ridicule un Architecte, 
qui après avoir vanté l'excellence de fon art, 
Joit à fermer les Villes de rempars ; foit à 
élever des Edifices pour mettre les bommes à 
couvert de l'inclémence des [aifons ; ajoute- 
roit que fans l'ArchiteËture on ne pourroit 
point bâtir de Temples , où la Divinité fe 
plait à écouter les vœux des Mortels, € à 
Je rendre favorable à leurs priéres ? 
. Quoi, f τευ dans l'ancienne Loi τε 
fait confiruire un Temple; s'il a exigé des 
Sacrifices x s'il a ordonné des Chants € des 
Cérémonies, nous moquerons-nous des Juifs, 
. parce 
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parce qu'ils ont obéï à fes ordres ? Nous 
leur pourrons bien dire, que le véritable 
Temple de Dieu c’eff le cœur de l'homme, 
que le Sacrifice le plus agréable qu'on lui 
puiffe faire, c'eff de lui ofrir un cœur pur 
€ net; ES que la vraie Priére confifle plu- 
tot dans les élevations intérieures de l'ame 
que dans le mouvement des Lévres. 

J ne feroit pas difcile de leur prouver 
cette vérité par PEcriture méme ; mais de 
leur aler dire féchement | que leur T'era- 
ple, burs Himnes € leurs Sacrifices étoient 
ridicules; € que c’efl. une abfurdité de croi- 
re, que la Divinité Je plaile à un culte 
plutot qu'à un autres ils vous répondront 
gu'il ne peut y avoir de ridicule, ni d'abfurde 
dans des chofes que Dieu 4 non feulement 
commandé ; mais qu'il a encore loüé 88 
recompenfé dans ceux qui les ont obfer- 
νέες. 

Horace #’ef donc point à blamer d'avoir 
vanté les Himnes des feux Séculaires , les 
Sacrifices, ES les Cérémonies dont les Ro- 
mains bonoroient les Dieux. . Ce qu'il y 4 
d'admirable, c'effque tout Paien qu'il étoit, 
ce Poëte aif reconu que l'oblation d'un Cœur 
innocent ($ fans tache étoit le véritable Sa 
crifice que l'homme devoit ofrir à le Di- 


vinité. ds "οἱ 
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Qu'on life POde à Phidilé, on y trou= 
vera ces belles paroles: 


Immunis aram fi tetigerit manus, 
Non fumptuofa blandior boflia, 
Mollibit averfos Penates, 

Farre βίο © faliente mica. 


555: lorfquée vous aprochez de Tautel, vos 
sains font innocentes €? pures , une fim- 
sple mie de Pain, ou un petit grain de [el 
wPetillant dans le feu de votre facrifice » 
sJera auf agreable à Dieu qu'une viflime 

, ss de plis grand prix. 

À faut qu'un Théologien foit bien déli= 
cat, il nef pas content d'une fi belle Mora: 
Je, Ë9 S'il la condanne, parce qu’elle ef débitéé 
par un Poëte. Cependant, comine je ai déja 
fait voir ; elle ef très- conforme à celle de 
PEcriture auf bien que la Priére fuivante. 


PRIERE. 


» Grand Dieu de la Terre, Lumiere cé- 
slfe, Divinité toujours adorable, ὃς 
syadorée de tout tems; exaucez nous en 
» ces Saints Jours, pendant lefquels l’un 
»& l’autre Sexe chaîfte ὃς innocent , 
25 Chante-par vos ordres un Hymne folen- 
snél 
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#nel à uôtre honneur, & pour vous re- 
29» mercier de la proteétion que vous don- 
Ὁ ΟΖ à vôtre Peuple. O vrai Pere.de la 
» Nature, qui en faifant marcher le So- 
» leil fur nos têtes dans un Char refplen+ 
» diffant de lumiere, ramenez le jour ou 
#nous l’enlevez ; qui faites paroître ce 
» bel Affre toujours nouveau, quoi qu’il 
» foit toujours le même: faites, 6 grand 
» Dieu, que vos yeux ne voient rien fur 
» la terre de plus grand que vôtre Peuple. 
5 Voiez fous quel titre vous voukz que 
» l’on chante vos bienfaits; vous {avez 
» délivrer doucement les Mères dans leurs 
» couches ; confervez & la Mère & le 
#fruit. Multipliëz les Familles , henif- 
wfez les Décrets ge les tribunaux Pro- 
#nonceni contre les adulteres; beniffez 
»ces Lois fi fages que ἐς Princes font en 
nfaveur des mariages Saints ὃς légitimes:. 
» Clles ne peuvent qu'être utiles à vôtre 
» Peuple. Beniflez nous, afin que ces jours 
»où nous vous chantons des Hymnes de . 
nloüange, revenant de fiecle en fiecle 9 
#05 fucceffeurs en foule & fans nombre 
wles célebrent avec le même 244 que 
»nous les célébrons aujourd’hui. 
9 O Dieu, nous Jçavons que vos Décrets 
nfont immuables ; quand vous avez une 
y fois 
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nfois parlé : perpetuez nos heureufes 
ndeftinées felon vos anciennes promeffs. 
#Que la Terre également fertile en 
55 fruits & en Bétail fourniffe en abondan- 
» ce des épics aux Laboureurs , que les 
» Eaux bienfaifantes & le bon Air en- 


» graïffent les troupeaux naiflans. Grard' 


>» Dieu, montrez vous plein de douceur; 
nferrez vos flêches ; foiez fenfible aux 
NVœux de ces jeunes Suplians , & ne le 
‘» foiez pas moins aux prieres ingenües de 
ces jeunes Vierges. Grand Dieu, ἢ le 
Ὁ» Peuple Chrétien eft-votre ouvrage, s’il 
neft vrai que J. CHRisT nous foit ve- 
59} annoncer votre vologté par une infinité 
sde miracles, 85 qu'il nous ait promis de 
NVotre part plus de bien que nous n'en pou- 
5 Vions efpérer; donnez à ‘notre jeunefle 
#de la docilité & de la vertu; donnez la 
5 Paix & le repos à nos Vicillards; don- 
nez aux Princes Chrétiens des richefles 
59 & des fujets; comblez Jes de toute forte 
nde gloire. Que le fang illuftre des Em- 
wbereurs € des Rois qui font le foutien de 
9» Votre Religion, règne long teras fur nous, 
#toujours victorieux de fes Ennemis, & 
wtoujours plein de bonté pour eux, 
quand ils font foumis. Déja ?Æfidelle 
»» reffenti la force de fon bras, égale- 

᾿ y#ment 
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ment puiffant fur Mer & Tur Terre; il 
pa apris à révérer la Religion Chrétienne. 
» Les Nations les plus reculées, toutes fie- 
nres qu'elles étoient; il y a peu de 
wtems, reçoivent /4 doëtrine, avec re- 
pwfpe&. Déja les Vertus auparavant ne- 
39 gligées, la bonne Foi, l'Honneur, la 
»Paix, l'antique Pudeur ofent enfin fe 
“montrer. Déja une heureufe abondan- : 
5 Ce fecondée d'une favorable infiuance fait 
ooles délices des hommes , ES leur eff d’un fe- 
cours infaillible dans les maladies. Ah! 
Panne que vous regardez d’un œil 
wfavorable {es Empires Chrétiens , au- 
ptant aiez-vous de zéle pour les perpe- 
- tuer de fiecle en fiecle, & de mieux en 
nwmieux! Oui, Grand Dies, qu’on adore 
ndans vos Temples, rendez-vous attentif 
naux prieres de votre Peuple: & aux fu- 
»plications des Enfans affemblez pour 
0 Chanter votre gloire! . 
» Aprèsavoir chanté vos loüanges, nous 
#nous en retournons chacun chez nous 
»pleins de confiance, affurez que vous 
nfentez la juftice de nos demandes, & 
nqué vous ne defagréez pas nos vœux. 


Dites nous , Minifires € Chrétiens Ré- 
formez 9 fi une pareille priére eft un agi 
le 
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de fadaifes ξ5 d'abfurditez ? Croiez-vous 
que vos Auditeurs vous traiteroient d'impies 
ou d’extravagans , fi vous la prononciez dans 
des Chaires de vos Temples: elle eff pour- 
tant toute entiere d'HORACE, EŸ telle 
que le PereT ARTERON l'a traduit. Pen 
fais juges tous vos babiles Prédicateurs dont 
Péloquence Chrétienne n’eff point diférente 
de celle de notre Poëte. Cette Himne où je 
n'ai changé que les noms des faux Dicux en 
celui du véritable, a-t-elle quelque chofe de 
contraire aux Principes des Chrétiens ? peut- 
elle être plus vive, plus touchante ; plus 
digne de la Majefé d'un τευ qui chérit 
l'homme qui marche dans les voies divines, 
€ qui reconnoit le befoin qu'il a du fecours 
"ἀφ fon Créateur? 

Que feroit-ce donc fi cette Himne fi belle 
dans une traduétion profaïique, étoit fou- 
teniüe de la vivacité Ë9 des vrnemens de la 
Poëfe , qui fe rencontrent dans l'original? 
Mais en voilà affez pour convaincre les per- 
Jonnes équitables de l'excellence de la Poëfe 
par raport à la Religion même ; puifqw'elle 
3 À f conforme tant par [es idées ; que par 
la maniere de s'énoncer. 

Venons à la Pbilofophie où ces Meffieurs 
difent que les Poëtes font très-ignorans, € 
où felon eux ils ne peuvent étre d'aucun [e- 

cours y 
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cours, d'autant que la Paëfe s'attache plus 
au fon €? à la cadance des paroles plus pro 
pres à chatouiller les oreilles | φιὰ publier 
des véritez chpables d'infruire. 

Poëtas nullam artem aut fcientiam 
perfeétè tradere; aliifque Auétoribus effe - 
multè inferiores : nam qui fe applicat 
Poëticæ , initio magnà σιγὰ artis præ- 
cepta fingula examinat , quæ nec judi- 
cium exercent , nec commodo Civitatis 
ferviunt : deinde ut quæcumque fcribit 
ad leges fibi traditas dirigat, omnes ner- 
vos contendit ; atque ejufmodi labore 
mens ejus quotidie diffriéta, nullum 
Geometriæ, nullum Ethicæ, nullum 
doétrinis præclariffimis ftudium dat; aut 
fi mundi principia , fyderum curfus, 
commotiones & afeétiones animi confi- 
derat, infpicit tantum raptimea, quæ ar- 
te, cui dat fe ferè totum 9 multo præ- 
ftant. . 

#» Les Poëtes ne s'apliquant qu'à {6 ren- 
sdre habiles dans les régles de leur art, ne- 
néligent toutes les autres Jcences. Leur 
»efprit toujours diffrair ne peut s'attacher à- 
»la connoiffance des Afires | de la Géome- 
ntrie € de la Morale. Que f quelquefois 
wils examinent les principes de VUnivers, le 
ncours des Cieux £S la Nature des palfions, . 


ef 


cas Google 


cas Google 
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ment 9 cefl-à-dire, plus conformement à la 
Seconde Philofophie. 


La premiére eff fujette à mille contradic- . 


tions, € caufe des difputes infinies : la fe- 
conde au contraire s'infinue agréablement 
“dans les efprits. L'une {8 guindant jufques 
aux Cieux fait le dénombrement des Etoi- 
les, mefure leur diflance € décrit lesefpa- 
ces quelles parcourent, ὅθε. Il lui faut 
des Lunétes des Télefcopes, € des Obfer- 
“vatoires. L'autre regardant les Affres com- 
one l'ornement du Ciel, ou comme les Flam- 
beaux de l'Univers , n'a befoin que de fes 
propres yeux pour les confidérer. L'une va 
æbercher dans les animaux la Méchanique de 
da circulation du ang par le mouvement 
Sholique ES diafiolique : elle pouffe fa cu- 
φέρ jufqu'à découvrir les vaiffeaux capi- 

 daires ξδ᾽ l'extrémité des moindres fibres, Éc. 
11 lui faut pour [es opérations des Biflouris, 
des Scapels €? des Cadavres. L'autre parle 
de la fituation des parties, montre leur 
afage, ou en fait voir l'admirable firuëture, 
Jans fouiller fes mains, 3 [ans expofer la 
vue ἐδ l'odorat à des fenfations contraires à 
l'humanité. 

ΟἿ de la premiére que le Sage a dit que 
Dieu 4 livré le Monde à la difpute des bom- 
mes, Tradidit mundum Deus difputa- 

tioni 
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peut avoir écrit de plus folide fur la Pbilofo- 
phie. Ouvrez ce Livre, dès le commeniement 
vous y verrez les Affres apèlez des cloux 
d'or attachez à la voute des Cieux, € dont 
Pazur reléve encore le brillant éclat. Tout 
ce qu'il dit des Tourbillons €d.des Planetes 
habitées ; n'eff pas plus fondé que l'or dont 
il fabrique les Etoiles, CS que le bleu dont 
4] colore les nuées: cependant il plait, ilré- 
joüit, peu s'en faut même qu'il ne nous per- 
Juade des chofes que nous aurions toujours 
traité de fables avec toutes les preuves Phi- 
Jofophiques. 
Telle ft la Philofophie des Poëtes : elle 
Je fert de celle des Philofophes , comme l'Or- 
.… fevre Je fert d'un Diamant pour le polir, €? 
pour le mettre.en œuvre; € les Poëtes peu- 
vent dire aux Philofophes : 


Vous allez chercher dans les mines 

For que nos mains doivent polir, δ 
Et nous arrachons les épines 

Des fleurs que votre art fait cueillir. 


Te crois qu'on pourroit tomparer la Pbilofo- 
pbhie des Philofophes à une Beauté régulie- 
‘re, mais grave, aufléres € celles des Poë- 
tes à une Beauté moins parfaite, mais gra- 
Hieufe, € toujours riante. si 
. A 
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δὲ je ne craignois d'étendre trop loin cet- 
τε Differtation, j'aporterois une infinité 
d'exemples de cette derniére efpéce de Philofo- 
Pbie; mais.je renvoie les Curieux aux Livres 
dALDRovANDUS,ce grand Philofophe 
Naturalifte, qui a confirmé par mille traits 


© tirez des Poëtes fes Difcours Philofophiques 


Jur tous les Animaux; Ouvrage le plus éten- 
du que jamais l'efprit bumain ait conçu fur 
cette matiére. 

Cet habile Hifforien de la Nature avoue, 
que les Poëtes l'ont très-bien. connue ; € 
convient que leurs Ouvrages en contiennent 
prefque tous les plus rares tréfors : dès le 
commencement de fon Ornitologie ; qui eff 


. Jon Chef-d'œuvre,il nous pruve par un Vers 


dHoRACE, qu l'Aigle attaque le Ser- 
pent-non feulement par un défir dé vaincre; 
mais encure dans le deffein de s'en nourrir : 


a rc in relullantes dracones 


Egit amor dapis aique pugne. 


Nous affure-t-il que le Lion 4 une ouver- 


‘ ture de gueule plus grande que ne l'a tout 


autre Animal? il tire fon autorité d'ANA- 
CREON: 

Dedit Natura Leoni 

Dentes hiante riclu. 


b 3 Après 
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Après nous avoir décrit la Cigale comme 
an petit animal cartilagineux , € n'aiant 
qu'un peu d'humeur au lieu de [ang .le mé- 
me Poëte vient à fon fecours : 


Fefliva Terre Alumna , 
Te non fenesta carpit. 
Mali @ dobris expers , 
Ulla nec αμξία carne, 
Nec aufta fanguine ullo , 
Με parum abes à Dis. 


Parle-t-il du venin des Serpens, €? des 
diférens Sympiomes que leur Morfure caufe 
à ceux qui en font atteints? LucAIN lei 
fournit un grand nombre d'auteritez pour 
prouver les éfets furprenans qu'il en ra-. 
conte. 

Qu'on life CICRRON, SENEQUE;, 
PLUTARQUE €? Les autres Auteurs qui 
ont fait des Différtations Pbilofophiques , 
on verra qu'ils ont cité ou raporté ne in- 
finité de vers. CicERON même, ce Prix- 
ce des Orateurs, efimoit fi fort l'honneur 
δέτε Poëte , qu'il aima mieux faire de 
msmvais vers que de paroltre n'en [avoir 
point faire du tout. 

Te ne ferois pas en peine de faire voir que 
nos Poëtes François "6 s’apliguent pas moins 

que 
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que les Grecs €? les Latins à répandre dans 
leurs Ouvrages cette Pbilofophie gratieufe 

ὃ prévenante ; mais je ne finirois point. 
Meffieurs nos Cenfeurs difent à tout cela, 
que cette Philofophie dont je fais tant de 
cas 5 eff bien claire femée dans les Ouvra- 
ges des Poëtes; mais c'eff par cela même 
. qu'elle doit étre davantage efiimée, puis qu'u- 
ne table fournie de peu de mets délicate- 
ment aprêtez eff préférable à celle qui feroit 
chargée d'une grande quantité de viandes 

crues ἐδ indigefes. Ὁ 

De plus, quand les Poëtes (ὃ mélent d'é- 
te Philofophes ex profeflo, ils favent 
s'en tirer encore mieux que les Philofophes 
mêmes. Mr. GASSENDI, qui mérite d'être 
cru far cet article, faveit tout LUCRECE 
par cœur, € de peur de Poublier il en récitoit 
tous les matins une centaine de vers. Or fi 
de grands Philofophes font tant de cas de 
la Philofophis des Poëtes, il faut certaine- 
ment qu'elle ait quelque chofe de plus admi- 

rable que la Pbilofophie des Philofophes. 
δὲ de la Phifique #04s venons à la Mo- 
rale, ef-ce être ignorant dans l'Etbique 
que de [avoir peindre les mœurs? Et qui les 
a jamais mieux exprimez que les Poëtes ? 
N'ef-ce paÿ en réfléchiffant fur les Pafions 
dont leurs Poëmes font remplis ; que les Phi- 
b 4 lofo- 
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lofophes en ont fait de fi beaux Traitez ς 
€ malgré tout cela, qui eff-ce qui n'eflime- 
ra pas cent fois plus fur cette matiere | So- 
PHOCLE,EURIPIDE, CORNEILLE 
€ RACINE, 4#'ARISTOTE, SENE- 
QUE» CoEFETEAU, 04 LA CHAM- 
BRE? 

+ Mais, difent Mefieurs Le FEvRE ὃ 
Le CLerc, es Caraëteres de ces Héros 
Paiens /ont contraires au Chriftianifme, qui 
ne préche que la patience, l'humilité, le 
douceur, ὅθε. 7 l'avoie avec eux; mais 
ël ne s'enfuit pas de ce qu'une chofe eff con- 
traire ‘au Chriftianifme, qu’elle doive ftre 
abolie par les Chrétiens : quoi de plus opofé 
à la Religion Chrétienne que les Richef- 
Ses, puifqu'il eff plus facile à un Chameau 
de ραν par le trou d'une éguille, qu'à un 
Riche d'entrer dans le Roiaume des Cieux : 
cependant voit-on qu'aucun Concile ait ja- 
mais fait des Décrets pour bannir l'or €? 
Pargent hors de la Crétienté? D'ailleurs 
quelle diférence y at-il d'une Tragedie à 
une Hiftoire ? Les Cenfeurs du Théatre 
daifent Susrone, Dion, Tire. 
Live, PLUTARQUE, 04 T'HUCY- 
pipe entre les mains des Chrétiens. Les 
verfions même que l'on en a füites, font 
aprouvées. ÂAMIOT, VAUGELAS €, 

d'A- 
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dABLANCOURT font des Traduéteurs 
très-eflimez ES très-courus. . 
Te voudrois bien [avoir | pourquoi ils en 

veulent tant à SOPHOCLE, à EurI- 
PIDE, ou à leurs Imitateurs CORNEIL- 
LE € Racine? Diront-ils que c'eff à 
caufe que le langage des Poëtes eff plus vif, 
plus animé, que celui des Hiftoriens ; € 
que la repréfentation de leurs Poëmes eff ac- 
compagnée de tant de Pompe € de Luxe, . 
qu'il eff impofible que le cœur des Speëta- 

teurs n'en foit corrompu ? 

Mais on à repondu cent fois à ces frivo- 

les accufations , € particulierement lorfque 
des Prélats € des Dolteurs voulurent por- 

ter leRoï à abolir les fpeëtaces :l Epitre que 
J'adreffai pour lors à Mr-De MrAUx, 

contient en abrégé des rasfons. fi fortes | que 

cet Evéque ne voulut point que Mr. DE 

SANTEUIL, qui s’ofroit à me rembar- 

rer, entrât en lice avec moi x ajoutant que. 
mes vers étoient affez bons, 89 qu'ils de- 

viendroient peut-être meilleurs fi on leur ré- 

pondoit. En éfet qu'y a-t-il à répondre à 

des argumens qu'on apelle χὰ hoïninem , 

tel que celui du Fils de Dieu, Medice, 

cura te ipfum, »; Médecin , gueri toi toi- 
méme. 


ΒΓ Vous 
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Vous qui préchez fans ceffe un Enfer aux Chrétiens » 
Ἐς gourz cependan les plaifirs de la vie, 

Etant fi bons Comédiens 

Laiflez en paix la Comédie. 


Æboliffons le Théatre, j'y confens: n'aions 
d'autre fpeëtacle que celui d'un Dieu cruci- 
fé: mais vous, qui nous préchez une Mora- 
le fi Jainte ; commencez par vous défaire 
de vos grandes Richefes pour imiter [a Pau- 
vreté, cefez de dominer fur les autres pour 
Juivre fon Humilité , oubliez les Injures 
“pour lui refémbler en fe Patiences mourez 
même; S'il le faut, pour le foutien de [a 
Loi; € alors vous verrez vos Prédications 
Juivies d'un promt éfet; puifque Dieu vous 
voiant précher d'exemple, ne mangnera pas 
de [ες benir. 

- Jamais l'Amour definterefé de Mr-Dx 
GAMBRAI #'eut caufé de fcandake ; fi ce 
grand Prélat en le publiant en langue vul- 
gaire, n'eut donné occafion de dire qu'il don- 
moit des Confeils avant que d'avoir établi 
des Préceptes. 

Un tel Livre n'étoit propre que pour des 
Chartreux 04 pour des Moines de la Tra- 
pe cette haute perfeëtion ne devoit point 
être préchée à des gens du monde. 1] falloir 
avoir déraciné en eux l'Amour du Vice 

avant 





PREFACE. xxxv 


avant que d'y femer l'Amour de la Vertu. 
ἐμ beau faire fon Apologie, en montrant 
4.1} w'avoit fait que fuivre les Théolo- 
giens Miftiques , ce Prélat fut juffement 
condamné pour n'avoir pas fuivi l'exemple 
du Fils de Dieu, qui ordonna au jeune 
Homme d'abandonner fes Richeffes | avant 
que de le convier à le fuÿvre ; tous les gens 
Jages foufcrivirent à [a condamnation, &9 
Je pronoffiquai la Cataftrophe de ce Livre 
par ceite Épigramme. 


Dans fon Siftême en vain ες grand Prélat s’obftine ; 
H le verra toujours contredit, traverfé, τς 
Un Siécle où finterê& domine, 
Ne fauroit foufrir la doftjne. :- 
De l'amour defintereflé, 


Le T'élémaque de cet illüffre Prélat, Ou- 
«rage entiérement Poëtique quoi qu'écrit 
en profe, α΄ fait infiniment plus de fruit, 
5 4 été reçu avec un aplaudiffement géné- 
ral, même des plus féveres Cafuiites. Le 
tour ingénieux À Je fjile noble de ce Poème 
ef très-propre à faire gouter les maximes 
morales dont il eff plein. 

Avant que de vouloir abolir la repréfen- 
tation des fauffes vertus des Paiens , dé- 
truifons les vices dans ls Chrétiens. Rand 

6 ils 
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ils feront chafles, bumbles € doux, ils 
w'iront point chercher à entendre des Héros 
fiers  luxurieux ES vindicatifs. Or filon 
veut ruiner le fort du vice avec fuccès, il 
faut le (ἄρον par les fondemens ; 9 non pas 

. attaquer par les Girouettes. 
De plus, quelque chofe que difent Mef- 
Sfeurs Le Crerc & Le FEVRE; 
toutes les Tragédies ne font point dange- 
reufes : outre les Piéces Saintes, ily en a 
an grand nombre d'autres | où La vertu eff 
peinte avec des couleurs qui la rendent aima- 
ble : que fi parce que le crime eff repréfenté 
dans quelques-unes avec beaucoup de force , 
il faut les rejetter 3 je'ne vois pas, comme 
je l'ai déja dit, pourquoi les Hiftoriens Sa- 
crez € Prophanes jouiront du privilege 
d'être dans la Société civile | pendant que 
les Poëtes Fragiques en feront exclus. Au 
refle ce feroit en vain qu'on m'objebteroit 
Parrêt de PLATON contre les Poëtes , 
puifqu'il à auf peu de fondement que la 
République que ce Philofophe vowloit éta- 
blir, © à laquelle la Poëfie étoit contraire, 
puifqu'elle admet parmi les hommes des ver- 
tueux 9 des méchans ; au lieu que la Ré- 
publique chimérique de PLATON ne de- 
- voit être compofée que de Citoiens (ἄφες € 
vertueux. 

Toutes 


LL 
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Toutes les raifons que j'ai raportées en 
faveur de la Tragédie , peuvent être apli- 
quées à la Comédic: Le fruit même que 
celles de MoLierE ont fait en France, 
ne laiffe aucunement douter de fon utilité. 
Les Préticufes ridicules, es Faux Mar- 
quis, les Jaloux outrez, € Ls Bourgeois 
entilshommes font diminuez des trois 
quarts depuis la repréfentation de [es admi- 

rables Piéces. 


Mr. Le CLeXc répond à cela, que” 


"s'il Je trogve quelque infiruftion morale 
dans les Poëmes Epiques, Tragiques, 
ox Comiques , ce nef que par δαί » © 
que leurs Auteurs fe font bien plus propolez 
l'aplaudifement du peuple €3 fon divertife- 
ment, que-fa correëtion. 11 foutient que 
Penvie de fe faire admirer , ou de gagner 
de l'argent | eff le feul mofif qu'ils envi[a- 
gent. Que fi quelquefois sls corrigent les 
Hommes ; ce n'eft que d'un certain ridicule 
ou défaut moins contraire à la vertu, que 
auifible à l'établiffement € à la Fortune de 
ceux qui s’y abandonnent. Le but de Mr. 
Le CLerc étant de décrier la Poëfe , 
il nef} pas furprenant de le voir nier que 
les Poëtes aient aucun deffein d'enfeigner la 
vertu , ou de corriger le vice. Pour apuier 

“Ja négation | après avoir dit qu'il ne paroit 
b7 . par 
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par aucun endroit g HomMerE ον Vir- 
GILE aient eu d'autre but que celui de 
plaire , il ajoute , que perfonne ne fauroit 
lui prouver le contraire de ce qu'il avance. 
En vain pour lui faire changer d'opinion lui 
alégueroit-on des inffru£tions morales tirées 
de leurs Poëmes ; 1] fera voir qu'elles ne 
Sy rencontrent que par bafard, ËG fans que 
ces Poëtes y aient penfé. La preuve qu'il 
en donne, c'eff qu'ils me nous ont jamais 
dit eux-mêmes qu'ils eufent un tel defféin, 
€ qu'on en trowve aucune marque indubi- 
table dans leurs Ecrits. 

Horace aura donc beau dire qu'Ho- 
MERE € VIRGILE ont eu pour but 
de méler l'utile à Pagréable ; Mr. Le 
CLERC foutiendra toujours que PIliade 
eu l'Enéide ne nf étre d'aucune utili- 
té, parce que leurs Auteurs ne nous ont pas 
déclaré qu'ils écrivoient dans le deffein d'être 
atiles aux Leëteurs. 

Mais que répondroit Mr. Le CLerc 
à ceux-qui lui foutiendroient par un fembla- 
ble raifonnement | que l'Auteur du Livre 
de Jos n'a eu en vue que d'amufer fon 
Leëteur ? Paroit-il par quelque endroit que 
g'a été pour nous donner un exemple de pa- 
tience 9 de réfignation | qu'il à fi bien dé- 
crit les malheurs de ce Saint Homme a Cet 

Crin 
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Ecrivain nous dit-il poftivement | que c’eff 
pour nous aprendre à être plus réfervez à 
juger de la conduite de Dieu , qu’il raporte 
les difiours téméraires des Amis de. Jon? 
mais quoiqw’il ne le dife pas , on voit bien 
que j'a été Jon but. Tous ceux qui ont parlé 
de ce Livre, s'accordent unanimement à croi- 
re que celui qui l'a écrit,a eu deffèin de nous 
donner une Hiffoire, ou comme quelques-uns 
Je veulent | un Poëme rempli d’infruëtions. 
auf tonchantes qu'utiles au falut. Supo- 
Jons même avec Mr. Le CLERC, qu'au- 
cun Poëte n'ait jamais en pour but de join- 
dre l'utile à l'agréable ; qw'eff-ce que cela 
fait à la Poëfe , pourvu que l'Ouvrage du 
Poëte Joit infiruétif € moral. Quand il 
Jeroif vrai que D'ESPREAUX #’auroit 
eu pour but en compofant fen Lutrin que 
de divertir Mr. Dx L'AMOIGNON, 0x 
même de fe vanger de quelque Chanoine 
de la Ste. Chapelle, cela empécheroit-i] que 
ce Poëme ne fut véritablement utile par les 
belles peintares qu'il y fait des Vertus, on 
par les traits fatiriques dons il couvre les 
τως ? Cetterdefoription du zéle des pre- 
miers Chrétiens ἐπ Jeroit-elle moins vraie 
€ moins édifante ? ΟἿ la Religion qui 
parie : 


- Dans 
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Dans les tems orageux de mon naiffant Empire ; 
Au fortir du Batme on couroir au martyre. 
Chacun plein de mon Nom ne refpiroit que moi. 
Le Fidelle atentif aux regles de fa Loi, 

Fuiant des vanitez la dangereufe amorce, 

Aux honneurs appellé n'y montoit que par force. 
Ces Cœurs,que les Bourreaux ne faifoient point frémir, 
A l'ofre d'une mitre éoient prêts à gémir; 

Et fans peur des travaux fur mes traces divines ἡ 
Couroient chercher le Ciel au travers des épines. 


Les Chrétiens d'à-préfent peuvent-ils con- 
Sfidérer ce tableau fans S'apercevoir de la 
- diférence qu'il y à de leur conduite à celle 
des premiers Fidelles | ES fans avoir un fe- 
cret remords de leur refembler fi peu ? 6 ᾿ 
Une des chofes qui rend la Poefie admi- 
rable , c'eff que dès qu'un Poëte veut plai- 
re à tous fes Leëteurs , il eff, pour ainfi 
dire ; comme forcé par les régles de fon art | 
d'être moral. Tel eff P'Orateur Chrétien : 
il à beau n'avoir d'autre but que de faire 
admirer fon éloquence ; ou de toucher la re- 
tribution attachée à [on minifiére : quelque 
perverfe que foit fon intention, elle ne fau- 
doit nuire à fes Sermons, s'ils font d'ailleurs 
excelens | € fondez fur la doëtrine évan- 
gelique. 





Com- 
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Comme le but vicieux, ou la mauvaife 
conduite des Prédicateurs ne doit pas faire 
rejetter avec mépris la prédication de ΓΕ- 
vangile ; auffi les. fauffes vues ou les mau- 
vailes mœurs des Poëtes ne doivent point 
bre de baine pour la Poëfie. 

Mais une preuve éclatante que les Poëtes 
ont en vue l'infiruëtion des peuples , ce font 
les plaintes qu'ils font du peu de fruit que 
leur Morale fait dans le cœur de ceux qui les 
écoutent. Le pafage de PLAUTE que 
Mr. Le CLERC nous raporte , prouve 
incontefiablement cette vérité : 


.Sheétavi ego pridem Comicos ad ifium modum 
Sapienter ἀξίᾳ dicers atque üÿ plaudier , ἢ 

Cm ils fapientes mores monfirabans Poplo; 

Sed cm inde .fuam quifque ibans divorf domum ; 

“Nullus erat paëlo, nt il jufférant. 


95 J'ai vu fouvent qu'après que les Poëtes 
»> Comiques avoient dit des chofes très- 
καὶ fages & conformes aux bonnes mœurs ; 
n & qu’ils avoient été aplaudis en les en- 
» fcignant au Peuple; chacun s’en étant 
99 retourné chez foi, perfonne ne profi- 

» toit de leurs inftruétions. 
Cette fage remontrance de PLAUTE 
auroit été très-ridicule dans [a bouche , s'il 
- n'avoit 


. 
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n'avoit eu en vue que de divertir le Peuple 
Romain par fes Comédies. Les Speëta- 
teurs lui aurotent pu répondre, De quoi vous 
plaignez-vous ? ne fuivons-nous pas votre 
deffein ; qui eff de nous plaire 89) non pas 
de nous infiruire ? 

Mais, ajoute Mr. Le CLrerc, f 
Jes Poëtes Comiques corrigent les hommes 
ce n'eff que d'un certain ridicule ou défaut 
moins contraire à la vertu, que nuifible à 
da Fortune de ceux qui s'y abandonnent. 
Afin qu'ils pufent ραν pour des Maîtres 
publics de la Vertu ἡ il faudroit qu'ils euf- 
fent été Philofophes , ον qu'il n'y eut que 
des Philofophes , qui euffent fait des Co- 
médies. 

Je ne Jai fi les Comédies Philofophiques 
feroient plus de fruit que les Comédies Poë- 
tiques 3 mais en attendant qu'on nous en 
donne de telles ; on nous permettra de pro- 
fiter de celles de MOLIERE. 

En vain en exténuant le peu de fruit 
quelles peuvent faire, Mr. Le CLERC 
S’éforce de nous en dégouter ; elles fubfifie- 
ront jufqu'à ce que les Philofophes ous 
aient donné quelque chofe de meilleur : mais’ 
à parler franchement ; je ne vois pas en 
quoi les Dogmes Philofophbiques pourroient 
être plus utiles que ceux des Poëtes Comi- 

ques » 
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ques , puifque ces derniers vont à corriger 
la folie ; dont la privation eff , felon Ho- 
RACE , le commencement de la Sagefe. 


Sapientia prima, 
Stuliitié caruife. 


Quoi! guérir un homme de la joue, dont 
Les excès font fi terribles ; lui faire voir 
T'imfamie de l'Avarice, ou les fuites funefes 
d'un jeu ruineux, ce ne fera point conduire 
Thomme à la vertu ? Tourner en ridicule La 
Vanité, PHipocrifie, 4 Mifantropie, Le 
Caprice €? la Colére, c’ef feulement pré= 
cher contre des défauts nuifibles à Pavance- 
ment de la fortune ; c'e} n'attaquer que 
excès € la ridiculité du Vice, ES non le 
Vice même ? Pour moi, quelque chofe qu'en 
dife Mr. Le CLERC, je fuis Derfasdé 
que PAvare, Je Grondeur , X Joueur, 
ἦς Mifantrope, le Tartufe , € Jes au- 
tres piéces comiques, font non feulement très- 
propres à former le fage, l'honnête homme; 
mais encore très-capables de le porter aux 
vertus Chrétiennes. ." 
La Comédie aiant pour but de faire voir 
Le ridicule de ceux qui fortent de leur état, 
m'enfoignue-t-elle pas aux hommes à s'aqui- 
ter des devoirs de leur condition, dm la 
. négli- 


χν PREFACE. 


négligence eff une fource de miféres en cette 
vie, 88 un fujet de damnation en l'autre, 
Jelon ces paroles de TERTULIEN, Om- 
nis caufa damnationis ex ufu pravo con- 
ditionis ? 

Un bon Poëte Comique va quelquefois 
jufquw'à donner des infiruétions concernant ce 
qu'il y a de Dlus faint dans la Religion. Il 
me Je contente pas de cenfurer l'Hipocrifie , 
de la démafquer | de l'aprofondir , € de 
da rendre baïffable | il lui opofe encore une 
Solide €3 fincére Piété ; ES par ce contrafle 
enfeigne éclaire & porte fon auditeur à de- 
teffer l'une, € à embraffer l'autre : c'ef 
ainfi que MoLierE peint l'Hipocrifie de 
Sen Tartufe. . 

Je ne fuis point mon frére, un Doéteur rdéré ᾽ 
Et le favoir » chez moi, n'eft pas tout retiré, 
Mais en un mot je fçai, pour toute ma fcience ; 
Du faux, avec le vrai, faire la diférence : 

Et comme je ne vois nul genre de Héros 
Qui foit plus à prifer que les parfaits. Dévots, 


Aucune chofe au monde, & plus noble, & plus belle; . 


Que la faintæferveur d'un véritable zéle ; 
qui (οἷς plus odieux, 
‘un zéle fpécieux ; 
» que ces Dévors de place » 
trompeufe grimace 
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Abufe impünément, & fe joüc à leur grë, 
Dece qu'ent les Mortels de plus faint , & facré. 
Ces Gens ; qui par une ame à l'interéc foumife , 
Font de Dévotion métier & marchandife, 
Et veulent acheter crédit, & dignirez 
A prix de faux clins d'yeux, & d'élans afetez. 
-Ces Gens, dis-je,qu'on voit d'une ardeur non commune 
Par le chemin du Ciel courir à la Fortune : 
Qui brûlans, &prians, demandent chaque jour, 
Et prêchent la retraite au milieu de la Cour; , 
Qui fçavent ajufter leur Zéle avec leurs vices, * 
Sont promis, vindicatifs, fans Foi , pleins d'artifices, 
Er pour perdre quelqu'un ; couvrent infolemment , 
De l'interêc du Ciel leur fier reffentiment; 
D'antant plus dangereux dans leur âpre colére, 
Qu'ils prennént contre nous des armes qu'on revére ; 
Ἐξ que leur pafion dont ôn leur fçait bon gré 
Veut nous aflaffiner avec un fer facré. 
De ce faux caraétére Ὁ en voit trop paroître. 


Voici Γοροίέ. 


Mais les dévots de cœur font aifez à connoître : 
Ce tire par aucun ne leur eft débatu; 
Ce πρ font point du tout Fanfarons de vertu; 
On ne voit point en eux ce fafte jnfuportable, 
Et leur devotion dt humaine; ὅς traitable ; 

Ils 
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Ils ne cenfurent point toutes nos aétions ; 

ls trouvent trop d'orgueil dans ces corrections » 
Et laiffant La fiené des paroles aux autres ; : 
C'eft par leurs aétions ; qu'ils reprennent les nôtres. 
L'aparence du mal ἃ chez eux peu d'apui: 

Et leur ame eft portée à juger bien d'autrui ; 
Point de cabale en eux, point d'intrigues à fuivre. 
On les voit pour tous foins ; fe mêler de bien vivre. 
Jamais contre un Pécheur ils n'ont d'acharnemeft , 
Ils attachent leur haine au péché fculement; 

Et ne veulent point prendre, avec un zéle extrême, 
Les iterêrs du Ciel ; plus qu'il ne veut lui-même. 
Voilà mes gens, voilà comme il en fauc ufer, 
Voilà l'exemple enfin qu'il € fau propofer. 


Srend MoLIERE #’auroit pas dit dans 
Ja Préface fur Pimpofteur que fon inten- 
tion a été de donner de l'horreur pour lHi- 
pocrife | € qu’il n'auroit eu en vue que de 
gagner de argent ; cet@ Comédie en feroit- 
elle moins effimable, € le Speëtateur feroit- 

1] moins en état d'en profiter ? 
Mais ἣν foutiens, dis Mr.Le CLerc, 
que quelque narration que l’on fafle, il 
aura toujours de même quelque mora- 
hé à entirer, quoique celui qui a fait 
le difcours, n'y ait jamais penfé. Prenez 
quelque Roman, ou quelque Hiforiertes 
qui 
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qu’il vous plaira, je m'engage d’en ti- 
rer des inftruétions morales, que l’Au- 
teur ou du Roman, ou de l’Hiftoriette 
a’aura jamais eu deffein de noys donner. 

Te ferois curieux de voir comment l'on s’y 
prendroit pour tirer des Clélies , des Cirus 
€ des Polexandres, d'auff falutaires mo- 
ralitez que celles qui font dans les Poëtes. 
Les Romanciers ont toujours paffez pour 
des Auteurs ridicules, ou dangereux; mais 
peut-être que comme on a donné au Public 
un Traité de \a maniére de profiter des 
mauvais Sermons, o# nous en donnera quel- 
que jour un pour aprendre à profiter des Ro- 
mans. 

Une des Preuves que le deffein des Poë- 
tes tend toujours à la defiruëtion du vice, 
C'eff le foin qu'ils prennent de le pourfuivre 
à toute outrance. Lors qu'ils ont vu que 
des Tragédies €? Jes Comédies étoient des 
Ouvrages d'une trop grande dificulté, € 
que le vice aloit plus vite que les infruc- 
tions, ils ont eu recours à la Satire. 

Ce Poëme ; qui n'eff pas de fi longue ba- 
dise, eff comme un reméde toujours prét 
pour empécher le progrès de la malice bu- 
maine en lançant des traits de raillerie fur 
des vicieux ; ou des traits d'une inveëlive 
forte contre les fcélerars. Li 

s 
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Les Satires de Lucie, d'HoRACE, 
de PERSE ὃ d JuvENAL feront voir 
Jjufqu'à la fin des fiécles ; avec quel zéle les 
Poëtes rachent de corriger les mauvaifes 
mœurs. Ces Auteurs Satiriques ont pour- 
Suivi le Crime jufque fur le Trone.  L'Or- 
μοὶ]. PEnvie, l'Avarice, l'Ambition, la 
Gourmandife , l'Impudicité , la Calomnie, 
Ja Superfition € lAtheifme y font cenfurez 
avec une force | 85. une éloquence qui donne 
de l'admiration. 

Si je ne raporte pas des Extraits de ces 
graves Cenjeurs | c'eff qu'outre que je n'ai 
pas le loifir de les traduire en Vers, j'aug-, 
menterois cette Differtation à l'infini : mais 
Mr. Le CLerc ra bien que ce nef. 
pas faute de matiére. “fe ne veux pourtant 
pas oublier à Pavantage des Satiriques /e 
VersqueS +. P Au L cite avec éloge, ÉS pour 
mortifier ceux pour qui il avoit êté fait. 


Cretenfes femper Mendaces , male Beflie ; &' Ven- 
tres pigri. 


Les Cretois font Menteurs , Brutaux, & l'arefleux. 


Que fi les traits contre les vices fe trouvent 
en abondance dans les Satires des Anciens 3 
des fentences graves, les loüanges de la vertu 

Solide 
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Jolide €3 fincere n'y font pas moins frequen- 
tes: tel eff cet axiome raporté par le même 
Apotre : 


Corrumpunt mores bonos colloquia prava. 


Un difcours fale ou vain ; corrompt les bonnes mœurs, 


Mais quelle bonte pour ‘nos Cafuifies rela- 
chez de voir q'HoRACE, tout Paien 
qu'il étoit , 4 beaucoup mieux défini qu'eux 
la vraie fagefe ? 


Oderunt peccare boni virtutis amore, 


L'Amour de la Vertu leur fait haïr le Crime. 
C'eff ce que DESPREAUX ὦ fi bien ex- 
primé en frondant la Théologie de nos faux 
Doëteurs, : 


Une fervile peur tint lieu de charité. 


Les vers qui fuivent, ne font pas moins forts 

«contre le Péché Philofophique | le Quiétif- 
me, € tant d'autres infames fiffémes que 
des Paiens mêmes ont dételez , ËS qui font 
plus dignes des difciples de ManomET, 
que des Prêtres de Jesus-Curisr. 


ς Le 
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Le befoin d'aimer Dieu pafla pour nouveauté ; 
Pour comble de mifere un tas de faux Doéteurs 
int Slater les Pechez de difcours impofteurs ; 
Inféétant Les Elprirs d'excerables maximes 
Voulut faire à Dieu même aprouver tous les Crimes, * 


Quelle énergie, quelles foudroiantes expref- 
ions, fi j'ofe ainf parler ! n'eff-ce pas avec 
juflice que Mr: ARNAUD, € terrible 
“fléau de la Morale relachée ; faifoit tant de 
cas des Ouvrages de cet Auteur ? Hrya 
qu'à lire la belle Apologie que ce grand Doc- 
teur a fair de la X. Satire contre les Fem- 
mes ) où il le loïe de ce que fans falir l'i- 
magination il a cenfuré les deforäres les 
plus infames. Tel ef le portrait de la fauffé 
Dévote: 


Voilà le digne fruit des foins de fon Doéteur. 
Encore eft-ce beaucoup » fi cc Guide impofteur ; 
Par les chemins fleuris d'un charmant Quictifine 
Tour à coup l'amenant au vrai Molinofifime ; 

I ne Jui fait bien tôt , aidé de Lucifer ; 

Gonter en Paradis les plaifirs de l'Enfer. 


C'ef dans le même efprit que j'avois dit 
quelques années auparavant : 


Telle 
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‘Telle par dés éonfeils seçus au Tribanidl, 
Refufe à-fon Mai le devoir conjugal 
Qui dans l'enfoncement d'ane Chapelle obfcure 
τι A fan cher Dirééteur l'accorde Avec ufäre. 
Mais quelle noble bardieffe οὐ Cenfeur w'a- 
πὰ} point fait paraître en attaguans T'Oif- 
veté'des Moines , la moleffe. des Chanoi- 
nes, ἐδ fafle des Evêques, € l'ambition des 
gens d'Églife ? 
Le Maine fecoüa le cilice & la haire: 
+ “Le Chanoïæ indolent‘aprit à πὶ rien fâire : 
- Le Prélat par la briguc aux honneuts parvenu, Ὁ 
+ NE ἴδε, plus qu'abufer d'un ample revenu ; 
pouf toutes rercus fic au dos d'un Caroffe 
A οὐτά d'une mitre armorier à crofle, 
© L'Ambition ‘par τοὺς chaffà l'Humilité ; 
Dans Βα craffe du ἔτος logea la Vanité. . 
Par tout fes mains avares 
Cheïchent à ime ravir croffes, mitres, tiares. εν 
Ætl Vic orgucilleux s'érige-en Souverain » 
Et va la mitse en tête ;' & la crofle à la main. 
Sa Satire fur l'Equivoque ef pleine de 
S'emblables traits; 85 quelque chofe qu'en die 
Sent des Envitux, ὅν de petits Efprits; fi cet 
Ouorage pêche tant foit peu à l'égard du 
file ; il eff incomparable par la folidité du 
raifonnement. 





c2 .  Peut- 
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Peut-on lire fon Epitre de l'Amour de 
Dieu fans concevoir une juffe indignation 
contre ces Doëteurs, qui ne le croiant pas ué- 
cefaire , renverfent le plus folide.fonde- 
ment du Chrifiianifme ? . 

Le zéle que ce Satirique avoit pour la 
Religion, lui fit aprouver une Satire que je 
is pour lors contre lés Athées. 1] trouva 
Seulement à redire, que je ne me fuffe pas 
contenté des preuves naturelles, ES que j'euf- 
Je emploié l'argument dé DEescarTEs 
pour prouver lexiflence de Dieu ; car, 
me dit-il, fi les Athées n'en font .pas con- 
vaincus à la vue de la merveilleufe confiruc- 
tion.de PUnivers ; tous les argumens mé- 
taphifiques ne les convertiront pas: Ce fut 
à loccafon. de l'Epitre de l'Amour de 
Dieu €? de cette Satire contre les Athées, 
qu'une Perfonne pieufe me donna la penfèe 
qui eff contenue dans cetie Epigramme. 

En malice , en erreur le fiécle ne peut croître; 

On combat la Raifon de même que la Loi, 

Et pour Dieu ce fouverain Μαῖα 
On manque d'amour & de Foi. 
Au fein de La Satire, homme indige de l'être, 
Des devoirs envers Dieu daigne au moins t'informer. 
G. . . . aprend à le connoltre ; 
Et DssprEAux montre à l'aimer. 


Voilà 
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Μὰ quels font les Poëtes qu'il plait à 
M. Le FEvVRE de traiter d'Impies, 
d'Athées , €3 de Scélérats | pires encore que 
kurs Maîtres : Nam noftri temporis Poë- 
tas à pietate remotiores antiquis efle cer- 
tum eft. : 

Mr. Le CLERC wen juge pas tout- 
à-fait fi defavantageufement 3 mais il n'hé- 
Site pas d'affurer , que malgré T'éloge qw'en 
fait ScaALiGER, Les Poëtes ont des 
Ames baffes , des Flateurs mercénaires, €? 
qu'ils ont loüé jufq#'aux vices des Empereurs 
les plus infames. | . 
© Quoique mon deffein ne foit pas de juffi- 
fer.en tout la conduite des Poëtes , puifque- 
ce difcours eff plutôt l'apologie de la-Poëfe, 
que de ceux qui la profeffent ; cependant je 
trouve cette accufation fi fauffe ; que je ne 
puis m’empécher de la relever. 

Oùvf-ce que Mr. Le CLERC 4 vu 
que les Poëtes aient loi les vices des Empe- 
reurs ? Eff-ce parce que VirGiLE, Ho- 
RACE), LucAin € MARTIAL ont 
büé Auçcusre, NERON, σε Do- 
MITIEN ? Mais il y a bien de la diféren- 
ce entre loïer un Empereur vicieux, € loier 
les vices d'un Empereur. ᾿ 

ΑΝ. a-t-il pas eu des tems où ces Princes 
ent “été dignes des loüanges que les Poëtes 

c3 Jeur 


Liv, ΡῈ ἘΠΕ AC'E. 
Leur ont données? Chacun fait gu'AUGUsTh 
Je comporta fi fagement ; que les Romains 
dirent qu'il eut été à fouhaiter , qu'il eus 
jamais été Empereur αὶ on qu'il went poiné 
εὐ de l'être. 

ui eff-ce qui ignore ; que les premiéres 
amnêes du Régne de N'ERON n'aient été 
érès-loüables ? Les feules paroles que ces 
Empereur prononça en fignant la mort Pan. 
Coupable ; font voir qW'il étoit alers digne 
d'être comparé aux plus grands Princes, 
puifqu'il em paffédoit la vertu la plus mie 
nente ; qui eff la Clémence. τι 
Ὁ ΟἿ ce que Mr. De Racine 4 β 
bien exprimé par ces beaux vers de Jen Brie, 
tannicus. ᾿ | 


Depuis trois ans entiers qu'at-il dir, qu'at-ilfais : 
Qui ne promerte à Rome un Empereut parfait ? 
Rome depuis deux ans par Les foins gouverné 
Au tems de fes Confuls croi: être retournée » 

Ille gouverne en Perc. Enfin Nérom maifünt .‘ à 

__ A toutes les vertus d'Auguite virillifflur . . . = 

Pour bien faire Néron n'a qu'à ἔς reflembler : 
Heureux » ἢ fes vemus-l'ane à l'autre enchainées" 
Ramenent tous les ans fes premieres années ! 


A l'égard de DoMiTiEN, #éf-ce pas 
à julie titre, que MARTIAL la loûé 
ni 
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paifque ra voit par le témoiguage des Hifto- 
riens que ce Prince renouvela Les Loix con- 
tre P'Adultere, € qu'il défendit [évéres 
ment de faire des Eunuques. 


Lafis erat, facre connubia fallers tedei 

Lufus, e> immeritos execuiffé mares : 

Utraque tu probibes, Cefar; populifque futuris 
Succurris, mafei quos fine fraude jubes, 

Nec fpado jam, nec mœchus erit, te Prefide, quifanamsi 
At prius, ὃ mores! © fpado mœchns eras, 


> Sous les Régnes précédens on (6 faifoit un 
yjeu de violer la foi conjugale : la débau- 
55 che avoit rempli l'Empire de ces malbeu+ 
w Yeux que l'on prive cruellement des aven- 
95 ages de La virilité. Vous puniffez févé- 
» rement ces deux crimes, 6 Cefar , ES vous 
ss faites de jufes Loix, dont les fieckes à 
99 Venir vous benirant. Non feulement vous 
y» rétabliffez la fécondité ; mais vous ren- 
39 dex encore les enfans plus afürez de leur 
n aifance. 
95 Sous vôtre Empire il n'y avra plus 
» d'Adultéres | ni d'Ennuques 3 au lieu 
5» {#'auparavent, chofe prefque increiable, 
5 Euxuque même étoit Adultére ! 
Si DoMiTIE N Μοῦ; content de rétablir, 
on de faire de nouvelles Loix , chativit fevé- 
ς 4 rement 
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rement ceux qui ofoient les enfraindre , ne 
méritoit-il pas Féloge que MARTIAL lui” 
donne dans P Epigramme que je viens de ra- ἡ 
porter ? Et Mr. Le CLerc peut-il 
trouver mauvais que ce Poëte lui ait encore 
φάγε celle-ci, puifqu'elle renferme une 
Joüange, qui eff une conféquence fi naturelle 
de la précédente ? 


Cenfor Maxime, Principumque Princeps, 
Cm tot jam tibi debeat Triumphos, 
Tot nafcentia Templa, tot renata, 

Tot Speltacula, tot Deos, tot Urbes; 
Plus debet tibi Roma, qudd Pudica ef. 


990 Oui, Grand Prince, fage € févere Cen- 
5 Jeur, quoique vous aiez ennobli Rome par 

© 95 vos Triompbes , que vous l'aiez ornée en 
59 élevant de nomveaux Temples | ou en re- 
» tablifant les anciens : quoique vous lui 
59 diez donné de fi beaux Speëtacles, ES que 
so Vous aiez étendu fon enceinte | vous n'a- 
» vez rien fait de plus grand pour<elle, que 
»> de Pavoir rendu Chafie. 

N'ef-ce pas ainf qu'on pourroit dire à 
Louis XIV, Oui, Sire, quoique vous 
aiez fi fort illufiré la France par vos glo- 
rieufes Conquétes | quoique vous l’aiez em- 
bélie de tant de beaux Edifices ; quoique vous 

J 
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y aiez fait fleurir les Arts, les Sciences , 
€ même la Piété ; vous n'avez rien fait 
de fi grand pour elle que d'abolir le Düel, 
ce Monfire terrible 9 qui avoit échapé à tous 
les éforts de tant de grands Rois vos Pré- 
déceffeurs ? 

Quelque juffe haine que Mr. Lx CLerc 
témoigne contre les Flateurs | ilne doit pas 
la faire tomber fur les Poëtes en particu- 
lier, puifqu'outre qu'ils favent fi bien 
Joüer les Vertus des Princes , il n'y a guére 
gé'eux qui cenfurent hardiment leurs vices , 
€F qui s’opofent vivement aux flateries de 
leurs Adulateurs. 

Or, afin qu'on ne m'acufe point d'éviter 
La dificulté , je conviens que des Poëtes ont 
Joüé dans les Princes des chofes mauvaifes , 
telle que l'Amour des garçons, V Ambition Ὁ 
Le Luxe, l'Holatrie ἡ ὅθε, mais ce n'eff 
point comme vices qu'ils les'ont loüés , © 
τἠν n'ont pas été plus coupables qu'un Poëtc 
Turc qui loéroit le GRAND SEIGNEUR 9 
d'avoir un Serrail rempli de beaux Eunu- 
ques , de belles Concubines 9 €? qui van- 
teroit, fon zéle pour MamoMET. Les 
Poëtes ont pu faire grace à des vices qui 
étoient plutôt les vices de leur fiétk, que 
celui des bommes dont ils étoient contempo- 
rains. Mais quand il τ᾿ εἰ} agi .des crimes 

cf geils 
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gw'ils ont eux-mêmes reconnu pour de vrais 
crimes avec quelle bardieffe ne les ont-ils 
point cenfurez ? JuvenAL € Perse 
ont porté fi loin leurs invellives dans cette 
occafion , qu'on pourroit les acufer de quel- 
que excès, s’il pouvoit y en avoir à s'empor- 
der contre les crimes. 

Bien loin que les Poëtes méritent le nom 
de Flateurs ; on pourroit les acfer avec 
plus de vraifemblance d'être des Mifantro- 
pes chagrins ES trop févéres. Hs s’opofent 
de toutes leurs forces au progrès de la Fla- 
terie , dont les Orateurs , fans excepter les 
Predicateurs mêmes, font profeffion euver- 
te. 1715 n'épargnent pas même leurs prepres 
Confréres , quand ils font affez laches que 
de profiituer la Poëfe à ces baffèffes indignes 
d'un cœur droit δ᾽ généreux. N'efi-ce pas à 
Poccafon des Flateurs des Princes que Fu- 
VENAL ὦ dit: 


Nibil eff, quod credere de fe non poffit, 
Cm laudatur Diis aqua poreflas. 


À quel dégré d'orgucil ne montent point les Rois ; 
Qu'un vil Adulateur met au deflus des Lois ὃ 


Je laiffe les Poëtes Latins, dont les vers 
pourroient fournir les plus belles maximes 
contre la Flaterie ; ES je viens aux Poëtes 

Fran- 
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François qui ont fi bien fuivi les traces des 
anciens Poëtes , dont ils font gloiré d'être 
Les admirateurs, ES les difciples. Eff-ce 
pour βίον fon Prince que MALHERBE 
dui adrefoit ces paroles ? 


Quand un Roi fénéant ; &c la honte des Princes , 
Laïffanc ἐπι d'autres mains le foin de fes Provinces ; 
Entre les voluptez indignement s'endort ; 
Quoiqu'on le diffimule, on n'en fait point d'eftime : 
Et fi La vérité fe peut dire fans cime , 

C'eft avecque plaifir qu'on furvit à fa mort. 


Quel deffrin avoit Mr. De RaAciNE en 
mettant ces paroles en la bouche de Phédre, 
malbeureufement tombée dans 'abime ; où 
Je jettens ceux qui prêtent l'oreille aux 
Flateurs : ᾿ 


Oui, puiffe ton fuplice à jamais éfraier 

Tous œux ; qui comme toi ; par de lâches adrefles, 
Des Princes malheureux nourriflènt les foibleffes ; 
Les pouffent au penchant , où leur cœur éft enclin ; 
Ἐξ leur ofent du aime aplanir le chemin ; 
Deteftables Flateurs ; préfenc le plus funefte ; 

Que puiffe faire aux Rois La Colére célefte. 


Ce Poëte a-t-i] voulu flater le Rox gui 
écoutoit fi volontiers fes Tragédies ? Que 
τ cé , 
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fMr. Le CLerc prétend que de telles 
inffruëtions Je perdent parmi la foule des 
meurtres € des incefles ; dont les Tragédies 
Paiennes font remplies, voions de quelle 
maniére ce même Poëte parle des Flateurs 
dans fon Athalie, Piéce fainte, € faite 
même par un ordre exprès du Τὰ οἱ. Voii 
ce qu'il fait dire au grand Sacrificateur pour 
l'infirgëtion du Roi Joas: 


Loin du Trône nourri ; de ce fatal honneur , 
Hélas ! vous-ignorez le charme empoifonneur 3 
De l'abfolu pouvoir vous ignorez l'ivrefle , 

Et des lâches Flateurs la voix enchantereffe. 

Bien τὸς ils vous diront, que les plus fintes Lois 
Maitrefles du vil peuple ;.obéiffent aux Rois ; 
Qu'un Roi n'a d'autre frein que fà volonté même ; 
Qu'il doit immoler tou à fa grandeur fuprême ; * 
Qu'aux larmes , au travail le Peuple eft condamné , 
Ex d'un fceptre de fer veur être gouverné ; 

Que s'il n'eft oprimé , tôt ou tard il oprime. 
Ainfi de piége en piége » & d'abime en abime, 
Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté , 

Is vous feront enfin haïr la vérité. 


Les MascARoONSs, Æs FLECHIERS 
€ ls BoURDALOUES ont-ils jamais 
rien préché devant le Rox de plus fort 

° . contre 
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contre le poifon de la Flaterie? Trouvez moi 
quelque Prédicateur qui ofe ainf apuier fur 
les perricieux confeils que les méchans Mi- 
nifires donnent aux Princes. 

Mais , diront nos Adverfaires, comment 
excufer ces Prologues d'Opéra, où Pon fait 
du Prince une Divinité ; ces Odes aprou- 
svées ES couronnées par TAcademie, où 
ALEXANDRE €? CESAR ont trai- 
ex d'hommes agiffant machinalement ; € 
me Juivant que l'aveugle impreffion d'un 
Sang froid ou bouillant 9. 9 où pour vanter 
les aëtions du Roi, cn donne le nom de paf- 
fon aux plus éminentes Vertus de PAnti- 
quité ? 

Te réponds à cela , que ni le Rox, ni 
a Poëfe ne doivent point foufrir de l'ex- 
travagance de quelques Poëtes Loüangeurs 
outrez ou peu délicats. - D'ailleurs la Profe 
n'eff-elle pas encore plus coupable de cet ex- 
cès qu'on reproche à la Poëñe? Ne font-ce 
pas les Orateurs, €? les Jurifconfultes 
mêmes qui ont traité les Empereurs de fa- 
«τές Majefté, de Divinité? Ne font-ce pas 
eux qui ont donné aux Rois les qualitez de 
Saints, d’Inmortels ? Sacra Majeftas 9 
Divinitas veftra, Divus, Rex Sanétus, 
Immortalis ? Le Rox qui & mérité de 
vrais éloges , ignore-t-il que ces termes font 

c7: auto= 
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autorifez par l'ufage, ES s'en croit-il moins 
homme , parce qu'an Poëte l'aura traité de 
Divin €? d'Immortel ὃ 

S'il foufre de pareilles exprefions , wep 
ce pas phetôt pour donner quelque chofe à 
ane coutume établie, que pour fe repaitre 
‘d'une chimére, dent ALEXANDRE mé- 
me, tout Paien qu'il étoit , découvrit f 
bien la ridiculité : Ce fang qui coule de 
ma bleffure, difoit-il à fes Flateurs, prou- 
ve que je fuis fils de PHiciPe, & non 
pas fils de Jupirer, comme vous ke 
prétendez. 

Une marque évidente que Louis XIV, 
quoique tous les jours acablé , pour ainfi di- 
re, d'un nombre predigieus d'éloges ἡ ne 
Joufre que ceux, dont la Vérité fait le prin- 
cipal mérite, εἶ} l'eflime particuliére qu'il 
a toujours fait de BorLEAU, qui luien 
4 donné de fi beaux, € qui τ᾽ εἰ moqué f 
agréablement de ceux qui lui en donroient 
d'infipides ; ou d'outrez : - 
Ce n'eft pas qu'aifément , comme un autre ἃ ton char ; 
Je ne puffe arracher Alexandre ὃς Céfar , 
Qu'aifément je ne puffe-en quelque Ode infipide ; 
T'exalter aux dépens ὃς de Mars ὃς d'Alcide. 
Mr. De LA MoTTE #ême , ne recon- 
noit-il pas que ce Grand Prime” a une dé- 

li- 
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Batefe pareille à celle FAUGUSTE, 
qui fe cabroit contre kes fauffes, Ed les fades 
Joiassges. 


Ομ £ male palpere, 
Recaloitrat wndique tutw. 


- . Ν 
Οεβ dans fon Ode fur le Devoir ; Piéce 

qui a remporté le prix à V Académie Fran- 
çoife. 4 


Vérité, qui jamais ne changes, 

Ἐκ dont les traits toujours chéris , 

Seuls , aux plus pompeufes loïianges ᾿ 
Peuvent donner us jufte prix. : 
Ceft toi qu'aujourd'hui j'interroge ; 
Loëxs ne foufre point d'Elge 

Que τὰ ne puifle garentir. 

Didte moi des vers qu'il aprouve , 

Où fon Cœur modefte ne æouve 

Rien dont il m'ofe démenti. 


Je conviens que malgré les railleries de, 
Borzeau, €9 ces beaux vers de Mr. 
De £a Motre, ἢ} 4 un grand nom- 
bre de Poëtes qui continuent de hier le 
Rot, en ahaiffant le mérite des Héros, 
auxquels ils le comparent : ce qui eff le com- 
ble de l'impudence  puifqu'outre que la μὴ 

rit 
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rité en foufre, quel honneur ‘efi-ce pour le 
Ro: que de Pélever au deffus d'un Paien 
que l'on fait le bifarre joïet de fes palfions ὃ, 
D'autres s'imaginent le bien loüer en lan- 
gant à tort € à travers des traits de fati- 
ve contre les Ennemis de Etat. C'eff dans 
cet efprit qu'un Poëte, Prêtre 5 Moi- 
ne € Curé, a dit: . 


ἈΞ ουτ 5 eft au deffus de mes Pancgiriques » 
Et GurLaums au deffous de mes Vers fâtiriques. 


Tels ont été * V'Auteur du Poëme des Faits 
ὃς Dits du Roi Guillemot, € l'odieux + 
Ecrivain de tant de mauvaifes Pafquinades 
dans V'autre guerre. Mais loin que le Roi 
ait jamais gouté ces fottes lolanges ; 04 
aprouvé ces fades Satires ; il a fouvent re- 
fufé d'écouter les Eloges les. plus légitimes ; 


«ὁ a rendu juflice à fes Ennemis, jufqwè 


faire punir cœux qui dans le defèin de lui 
plaire  s'émancipoient de les noircir. | 

… Sâr ; que j'ai toujours été des nobles fen- 
timens'de Sa Majefté fur cet article ; j'ai 
Souvent critiqué ces Auteurs fades € mer- 
cenaires 3 ES fi la Satire fuïvante nef pas 
d'un file comparable à celui de BOILEAU ; 
“lle ne [αὶ δ pas d'être fondée en raifon. 


* Regnier. + Le Noble, 4 
L SA 
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$S ATIRE 


CONTRE LES 
FLATEURS. 


Entendrai-je toujours uné foule d'Auteurs 

Loïüer note GRAND Ror par des difcours flateurs ; 
En profe comme en vers lui foutenir en face, 
Qu'AzsxanNDRe & Cesar n'avoient que de l'audace, 
Et que ces deux Héros, maïtres de l'Univers, 
Se fetoient démentis dès les premiers revers? 
C'ft ainfi qu'un Voëte en fes Vers nous ravale 
Ces deux fèmeux Vainqueurs d’Arbele & de Pharfaks 
Et difame en fs Vers tout autre Conquérant , 
Pour rendre Lours feul digne du nom de Grand. 
Servile Adulateur , on Loïangeur Πές» 

Ne quiterez-vous point un fi vulgaire ftile, 

Et croirez-vous toujours un Roi deshonoré, 

S'il n'eft point dans vos Vers aux Cssans préferéi 
Pretendrez-vous aufli qu'à l'inftant l'on puniffe 
Quiconque aux Ennemis voudra rendre juftice, 
Et défaprouvera le Burlefque groffier » 

Dont fe fervens contre eux & le Noble ὃς Regnier ὃ 
Pour moi, j'ofe avancer que ce Ἀ οἱ magnanime 
Trouveroit un Auteur digne de fon eftime, 
Dont la plume écriroit en langage nouveau ; 
νϑνυ νυν hors le cœur de Nassau. 
Oui, 


΄ 
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Oui, je fuis convaincu que fans aucune peine ; 
Ce Monarque emtendroi loïüer le Prince Euc&Nz, 
MARLBOROUG M; d'AUVERQUERQUE & tant 
d'autres Guerriers , 

Que l'Univers jaloux opofe à ὥς Lauriess. 
Prudence, Adivité, Valeur, ὃς Vigilance, 
Tout sunit aujourd'hui pour abarre la France. 
Lovurs feul immobile & ferme comme un Roc, 
Soutient fans s'ébranler leur plus terrible choc; 
Et comme le Palmier s'éléve & fe redreffe, 
Malgré la pefinteur du fardeau qui le prefe. 
* Tel, l'un de fs Aicux dans fon adverfité 
Montra tant de courage & d'intrépidité , 

+ Que fn Vainqueur épris de G vertu fuprêmes 
Lui fi plus d'une fois oftir fon Diadème. 
Ainfi ne craiez pas que ce Roi valeureux 
En fit moins dtimé pour être moins heuteux, 
Que f deux ou trois fois, fes Puiflanres Armées 
Out plié, v'éant point par lui-même animées ; 
Ce font des coups du Ciel qu'on ne furois parer: 
Et que Lours reçoit, même fans musmurer. 
Loin donc que là Viéoire attentive à lui plaire 
διώνε par tout fes Lois , ou craigne [a Colére, 
Comme cemains Aueurs ofent Le publier? 
Sous le beas du Seigneur ἢ fair s'humilier, 

© Et Roi vraiment Chrérion, dans fx cœur il condamne 
Tous cs œaits impolteurs d'un langage pcofanc. 

# St. Louis. * Mais 
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Mais je préends en vain ramener au bon fens 
Ces vils profinateurs d'éloges ὃς d'encens ; 
Aux maux inveérez il n'eft point de reméde ; 
La fureur de flater à tel point les pofféde , 
Qu'en Prof, ainfi qu'en Vers, on les verra toujours, 
De ce lâche poifon infeéter leurs. difcours. 
Quand toi, Puiffant Prince, en qui l'on voit rduire 
Tous les rares Talens, dignes d'un grand Empire » 
J'efpére que touché des maux de l'Uniress, 
Τὰ plongerss enfin la Difborde aux Enfers. 
C'eft à toi qu'apartient l'horineur d'un tel ouvrages ᾿ 
Demande au Diou- de Paix:ce faint don en partage à 
Et la faifant régner ceus' charmante Paix, 
Régne encore avec elle δὰ gré de nos fpuhaits. 


Plufeurs: erfounes de bon fens aproucé- 
rent le tour que j'avois pris. pour tourner 
en ridicule ces froids Panegirifies, qui à 
Pexpmple dès Crez de vilage mettent tous 
jours le Saint qu'ils préchent ‘au deffus des 
aatres Saints, Une Demoifèle de confidé=" 
ration m'aiant demandé cette Satire pour la 
préfenter à Sa Majefié 9. 79 la lui envoisë 
avec le Rondem faruaut : : 


RO N- 
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RONDEAU 
Au'Ror felon la méthode vulgaire | 
Maint Auteur offc Epire liminaire » 
Difcours, Poëme, où Flateur bas, outré, 
En le loüant il s'eft tant égaré, 
Si, qu'il eut fait beaucoup mieux de fe taire. 


De telles gens ‘étes rude adverfäire, 
Et vous croiez qu'il feroit néceffaire , 
Que. mon difeours, qui les point, fr montré 
| Au Ror 
: Veus préendez que c'eft un.tour à faire: 
Or, je vous. life ajufter ceme afaire ; 
Mais aprenez ; Objet tant défré, 
Que fi jamais le fort inefpéré 
+ Me couronnoit ; feriez fure de plaire 
Au Ror. ᾿ 


Ce Rondeau faifoit allufion à ce que cette 
Demoifelle avoit dit | que fi elle étoit Roi, 
elle auroit voulu être loié par un Poëte 
auf fincére que je l'étois. Pour répondre 
à Ja galanterie je fis encore ce Madrigal. 
Si j'étois Roi, me dites vous; 
6... ἦν votre fort feroit doux ; 
Car vous feriez für de me plaire: 
Ah! charmante Philis, f vous és fincére, . 
Il vaudroit beaucoup mieux pour moi 
Que vous fuflies Reine que Roi. E 
» 
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En voilà , je penfe | affez pour montrer 
que les Poëtes ne font pas auff lâches que 
Mr. Le CLERc s'éforce de le perfuader. 
Î ef tems de voir fi.la Poëfe de VIRGILE . 
hf, comme il l'affure | ,, pleine de fauffes 
»penfées, par lejquelles ; f l'on n'ef pas 
n trompé, on court .au moins le danger de 
s perdre ivfenfiblement le bon gout € la 
99 droîture de l'efprit, qui font les plus beaux 
27). ornemens de la nature humaine. . 

Nous avons déjà fait voir, ce me fem. 
ble, combien Mr. Le CLErc sef 
trompé fur le chapitre 'HORACE ; je 
crois que je n'urai pas plus de peine à mon- 
trer que Je Critique Jar VirGiLe π᾿ εἰ 
. pas mieux fondée. 

Par exemple, dit-il, ViRGILE. dé- 
crit ainfi Ja demeure des Vents : 


Hic vaflo Rex Æolus antra 
Ludlantes ventos, tempeflatefque fonoras 
Enperio premit, ac vinclis &* carcere frenat. 


Là dans une vafte Cavene, le Roi Eole 

commande aux Vents , qui s’éforcent de 

fortir , ὃς aux bruiantes tempêtes, qu'il 
retient en prifon. 

3 Je ne dis rien, ajoute Mr. Lx Crerc, 

» du ridicule qu’il y a à faire fortir d'un 
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» feul trou d’un rocher, d’une petite Ile 
δ de la Sicile les quatre vents; parce 
29 qu'on LE dire que les Poëtes font 

+ # pleins de femblables fotifes. : . 

En vérité je ne Jai pas comment Mr, Le 
ÆCLerc da vivant de M: DESPREAUX 
a ofé écrire de la forte. : 1| faut quil n'ait 
pas vu de garlle mamiére ce Satirique ἃ re- 
devé Mr PERRAULT far de pareilles 
critiques. 

L'Eradition de Mr. Le Cire af 
με fpérieare: à telle de Mr.PaRmAULT, 
qu'en 1e lui pérdemners point de vouloir te- 
_nir la méme condüite φησ. cet Auteur tenoit 
contre les Anciens ; (σὴ en les traduifant 
bafèment , (ΟἿΣ en leur prétanf des ridicu- 
htez, af. “avoir le plaifir de les Prin 
piner. 

ANefi-ce pas en impofer à Virerze 
que de dire qu'fl fait fortir les quatre vents 
d'un feul trou ? Prewiérement le mot de 
trou eff bas, burlefque, € VirGIiLE 4 
dit un antre vaite: ex fecond lieu ce Poëte 
ne dif nullement que les quatre-vents fortent . 
du méme endroit. La preuue qu'il ne l'a 
δ: dit, € que même il me l'a paint voulu 
dire; c'eff qu'il n'a nommé aucun des vents, 
fon but n'étant que de décrire les Tempêtes 
particuliéres | ou les Ouragans qui (7 

ur 
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fer des côtes de Sicile. Te prends ici ἃ té- 
moins tous ceux qui entendent le Latin ; ἔθ᾽ 
Mr. Le CLerc méme; lui qui femble 
#'avoir voulu critiquer cet endroit de V1R= 
GILE que pour amener la plaifanierie de 
celui qui aiant donné le nom de vent de Sud 
à un vent de Nord , fe défendit en dijant , 
que c'étoit en éfet un vent de Sud mais qui 
s'en retournoit chez lui. 


HS ivdignantes magno cum murmure monti, 
Circum claufra fremust. Celfé fedes Æolus Ares 
Sceptra tenens , mollitque animos € temperat iras, 
Ni faciat, maria, ac terres, cœlumque profondum 
Quippe ferant rapidi fecum , verrantque per Anras. 


Irritez d’être refferrez de la forte, ils fré- 
miffent avec grand murmure , autour de 
la montagne qui les enferme. Mais Eole, 
ἢ eft affis. au haut , & qui tient fon 
ceptre, les adaucit & modere leur co- 
lére. 8᾽ἢ ne le faifoit pas , .ils emporte- 
roient avec eux les mers, lesterres, ὃς 

le Ciel , comme des balliures par l'air. 
Après avoir guoguenardé fur ces vers en 
difent que τ᾽ 6} à ce qu'on pourroit nom- 
ss #er s Emporter la maifon par les fen& 
95 175) Mr. Le CLerc dit qu'il ef hors 
» de vraie femblance de foutenir que les 
2) Vents 
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29 Vents qui naiffent de la terre, ES qui cou- 
> lent fur [a fuperfcie, emporteroient la:ter- 
99 re ailleurs ; qu'il ef ridicule, ES que c'ef 
95 wne monfirueufe biperbole, de dire que les 
99 vents emporteroient le monde, fi on les 
95 laiffoit faire; enfin il demande où ils 'em- 
>» porteroient ; feroit-ce dans les intermon- 
» des d'Epicure , ou dans les efpaces imagi- 
95 παῖγες ? Je ne dis rien du terme de bal- 
liure qui ef bas, comique, ES que Mr.Le 
CLERC ne met dans fa Traduëtion que 
pour avoir occafiom de faire dire à Vir- 
GILE, que les vents, qui font les balais 
de la terre, la tourneroient fans deffus def- 
Jous , ὃ . ce qui eff impofible » l'emporte- 
roient bors d'elle-même. ἡ 

_ Mais de quel droit peut-on faire dire à 
. ViRGILE une pareille fotife? puifque « 
Poëte , loin de parler de ces vents, comme 
coulans fur la fuperficie de la terre | nom- 
me pofñtivement ces vents fouterrains | qui 
s'élevant avec impétuofité | bouleverfe- 
roient le monde , fi Dieu n'y mettoit ordre 

en les empéchant de s'échaper. 
14 à l'hiperbole , qui paroit fi ridi- 
et babile Critique ; de dire que les 
chainez emporteroient ls monde ; je 
vas que cette maniére de s'exprimer 
monfirueufe ; que celle dont on fe 
Jert 
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σι pour peindre l'emportement d'un homme 
furieux , en difant qu'il eff hors de lui- 
méme x où pour donner un équivalent encore 
plus. jufle ; ne dit-on pas tous les jours, la 
chute de l'Univers ? ὅδ᾽ ne pourroit-on pas 
traduire ces beaux vers d'HoRACE ainf? 


Es fi fraftus illabatur orbis, 
Impaviduns ferient ruine. ᾿ 


Le Sage ferme, immobile 
Verroi d'un regard tranquile 
La chwe de l'Univers. 
Si Mr. Le CLerc ef choqué de [em 
blables expreffions » je ne lui confeille pas de 
lire des livres d'un file un peu fublime; car 
ἡ δα trouveroit de pareilles à chaque page. 
Le plus plaifant, c’eft que pour ridiculi- 
Ἐν le pauvre VirG1LE, on lui atribue de 
vouloir nous perfuader que deux ou trois pe- 
tites Montagnes retiennent des Divinitez 
qui penvent en foufiant, chaffer la Terre ail- 
leurs; comme des balliures: Cela feroit en 
éfet ridicule ; αὶ ViRGILE avoit eu un 
Pareil deffèin; mais les vers fuivans | d'où 
d'on a tiré ouf ce galimatiss , ne contien- 
nent rien de femsblable. Le Poëte ne veut 
dire autre chofe , β ru que c'eff la feule 
puif= 


΄ 
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uiffance de Dieu 5 qui retient les vents dans 
La demeure fouterraine, où il les à enfermez. 


Sed Pater omnipotens fpeuncis abdidit atris, 
Hoc metuens , molemque (σ᾽ montes infuper altos 
Ampofuit, regemque dedit , qui fædere certo 
Et premere, er laxas féiret dare jufus habenas. 


Mais le Pére tout Puiffant, pour répri- 
mer leur impetuofité, les ἃ renfermez dans 
de noires Cavernes, & leur ἃ mis deflus 
une mafle de hautes montagnes : ôutre 
cela il leur a donné un Roi; qui par fes 
ordres leur lache la bride , ou la leur 
rétient. 

Ne voilà pas un Difcours bien ridicule, 
pour crier à la [otife, au galimatias? δὲ je 
difois que les Démons μπὲ f furieux ἡ qu'ils 
renverferoient toute la Terre, f Dieu ne 
les avoit précipité dans les Enfers | 8 s'il 
me leur avoit donné un Ange, qui les tient 

35 les abimes; diroit-on que je 
de vouloir perfuader ; que des 
‘retenus dans des cachots ; ou 
15, δ qu'il eff ridicule de di- 
al Efprit en puiffe contenir € 
1 d'autres fi puifans € fi en- 
que BoiLE AU 4 bien frondé 
de ces gens! 

Qui 


PREFACE. Lzxxv 


Qui de tous les Difcours comme une idolatrie 
Veulent d'up zéle faux chafler l'allegorie. 


Quand toutes les raifons que j'ai rapertées, 
ne feroient pas plus que fufifantes pour jufii- 
fer VirGiLe des Jotifes qu'on lui atri- 
bue, la feule Traduétion de Su GR Αἰ fe-. 
τοῦ! capable de défabufer les plus entêtez fur 
l'injuflice que lon fait à ce Grand Poëte. 


Et qui œaindra Funoy après tant de foibleffe ? 

Roulant ces foins divers dans fon Cœur irrité, 

Son char pale les airs d'un vol précipité, 

Et vient aux creux Rochers des Eoliques plages » 

Le ncbuleux féjour des Vents & des Orages. 

Là, le Dieu qui répit ces fujets mutinez , 

Les dome, les enferme, & les tient enchainez, 

Ils groudent fous ces Monts ; ils e livrent la guerre ;. 

Pour f faire paffage , ils ébranlent la Terre: 

Is tremblent toutefois à l'afpeét de ce Roi, 

Qui réprime leur fougue, & leur donne la Loi : 

Sans cet ordre érernel de l'Arbitre du Monde ; 

Leur rage confondroit le Ciel, la Terre & l'Onde. 

Cruels Tirans de l'äir & du moite élément, 

Is n'aiment que le trouble & le déréglement: . 

Mais ils ont pour prifon ces Grottes cénébreufes 3 

Keflerrez fous ces Monts & dans ces Roches creufès. ἡ 
d2 Le 
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Le Puiffant Jurrrer leur donne un Souverain , 
Qui leur lache ; à fon ordre, ou leur retient Le frein. 
Ce Souverain Monarque εξ le fuperbe EoLs.. 





Se finirois par ces beaux Vrs l Apologie de 
Pile du plus grand Poëte qui ait jamais été 
après HomERrE; #ais Mr.Le CLerc 
16 critique encore trop injuflement fur la 
promeffe que Junon fait EoLE, pour 
ne pas le jufifier. 


Sunt mihi bis feptem preflanti corpore Nimphe, 
Querum, que formé pulcherrima, Déïopeiam 
Connubio jungam flabili, propriamque dicabo, 
Omnes nt tecum, meritis pro talibus annos 
Exiga}, @ pulchrà te faciat prole parentem. 


49 J'ai quatorze Belles Nimphes, entre 
» lefquelles Déjopée eft la plus char- 
20 mante. J'en ferai votre Epoufe ; elle 
59 Vous aimera uniquément : fa vertu ne 
25» Vous donnera aucun fujet de chagrin, 
25 ou de divorce ; vous en jouiïrez long 
29 tems, & elle vous rendra Pére d’une 
» belle ὃς nombreufe poftérité. 

* Il n’y a rien là qui apartienne au fens, 
di Mr. Le CLerc, que ces paroles, 
connubio jungam , que pulcbra faciat te 
prole parentem ; je vous la donnerai en 

- ma- 
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mariage pour vous faire Pére de bea 
enfans. 

Quoi! féroit-il bien poffible, qu'entre 
avantages que lon trouve en époufant u 
femme ; la Beauté €3 une longue vie fuffe 
comptez pour rien ? Cela me pale. ‘Po 
ce qui eff du propriamque dicabo, el 
vous aiinera uniquement, je fuis affuré 4 
Je plus grand nombre des Maris , loin 
rejetter cet article comme inutile ; le rega 
dent comme un des plus effentiels du M 
riage. 

Ne blamons donc point fi légérement ; 
grands bommes 5. car comme le dit Qu: 
TILIEN., ce n’ef pas Jens fondement q 
Jeur réputation eff établie. Craignons , qu 
Les critiquant nous ne fafions plutot paroit 
da foiblefe de notre jugement , que celle. 
leurs Ouvrages. 

Après avoir emploié les plus beaux tra 
de 'Eloquence , € les plus fines rufes de 
Rbétorique pour avilir la Poële, par 
qu'il y a de mauvais dans les Poëres , 
pour décrier les Poërcs par la prétend 
inutilité de la Poëfe ; Mr. Le CLER 
4 recours au Bras féculier | afin d’extirp 
entiérement ce bel Art comme un Ennemi « 
bon fens & du bon gout les plus beat 
ornemens de la nature humaine. 
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Mr. BAYLE a remarqué, que pour 
ordinaire | eux qui n'ont pas la raifon de 
leur coté, ont volontiers recours aux Puif- 
Jances pour triompher de leurs Adverfaires. 
Mr.LE CLERC auroit-il eu le méme def= 
Jfein, en fe prevalant fi fort de la Lox de 
PEmpereur PuiLipr contre les Poëtes ὃ 
On a de la peine à fe le perfuader. 

Cependant , voilà ce qu'il dit ; ΤΊ femble 

ue les Poètes n’aient pas pû gagner les 
Jurifconfultes Romains; au moins l’'Em- 
pereur JusTINIEN a inféré dans le Code 
une Loi de Parcipe qui leur eft peu 
honorable, & n’y a rien mis'en leur fa- 
veur. Dans le Titre LIL. du Livre X, 
. où l’on trouve un recueil des Loix faites 
par divers Empcereurs, en faveur des 
‘Gramairiens , des Rhéteurs, des Jurif- 
confultes ; & des Médecins ; & où l'on 
voit que lon avoit accordé des immuni- 
tez, des Priviléges & des gages publics 
à ceux qui enfcignoient ces Sciénces, ou 
qui les exerçoient par autorité publique; 
on trouve cette Loi de l'Empereur 
ῬΉΙΠΙΡΕ: 


Poëte nullé immunitatis prarogativa juvantur. 


Les PoëTEs N5 JOUISSENT Du PRI-,. 
VILEGE D'AUCUNE IMMUNITS. 
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Mr-Le CLERcC /éroit bien furpris , fi 
je lui foutenois que cette -Loi qu'il a fait int- 
primer en gros Caraëkéres | € qu'il com- 
mente avec tant d'empbale 9. eff glorieufe 
aux Poëtes , € à la Poëfie : Ja chofe ef 
pourtant vraie à la lettre; puifque la haine 
des fcélérats eff toujours honorable à ceux 
qui en font les viétimes. 

Cet Empereur PHiL1PE éfoit un Arabe 
Jens gout, € le plus méchant de tous les 
hommes, puis qu'ilfut V'affaffin de fon Prince 
€? de fon Bienfaiéteur. Il y a grande apa- 
rence que quelque Poëte du tems l'aiant mis 
à la queue de quelque Epigrame , cela fut 
caufe de fon chagrin contre les Poëtes. 

Mais quand il feroit vrai que cette Loi 
auroit un meilleur fondement que le caprice, 
ou la barbarie d'un célerat ; il eff fèr que fi 
elle n'accorde aucune immunité aux Poëtes, 
elle ne leur en ôte point ; au lieu que les Loix 
qui ont été données contre les Philofophes , 
les ont chafez €3 privez du droit même 
des moindres Citoiens , ES tout le monde 
Jait, que 


Turpius ejicitur quèm non admittitur hofpes. 
n L eff lus honteux d'être chaffé que de 


> #’être point reçu. 


d4 : Quel 
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Quel champ n'auroïs-je pas s fi je voubois , 
felon la méthode de notre Adverfaire ; faire 
valoir les Décrets qu'un Sénat entier à fait 
pour chafer les Philofophes comme Pertur- 
bateurs du Repos public? 

Quelque jufle fujet que j'eulfe de me fervir 
en ccte rencintre de la voie de récrimination, 
je ne mattacherai qu'aux défenfes dircëtes : 
elles font fi fortes θ᾽ fi abondantes , que ce 
feroit perdre du tems , €$ même afoiblir ma 
caufe que de la défendredar des voies obli- 
ques € detournées. 

Je dis donc que cette Loi ef fi ridicule, 
que bien loin d'y avoir aucun égard, les 
Princes, € les Républiques ont fait baute- 
ment tout le contraire, foit en faifant ren- 
dre, ou en rendant eux-mêmes aux Poëtes 
des honneurs qu'on ne peut blamer que par 
leur excès. 

Douzè des plus fameufes Villes de ἴα 
Gréce fe difputant l'heneur d'avoir donné ls 
naifance à HoMERE, firent fraper des 
Médailles à [a mémoire, lui dreferent des 
Statues, €3 alérent même jufqw'à lui élever 
des Autels. 

ALEXANDRE défina une botte pré- 
cieufe, € le plus riche meuble de Darius, 
‘pour renfermer les Ouvrages de ce grand 
Poëte. Ce même Princeenvioit à ACHIL 

- LE 


PREFACE exxxr 

LE Ja gloire de l'avoir eu pour fon Panégi-" 
rifles ξ9 dans le fac de la Ville de T'hebes à . 
ft conferver la feule Maifon de PiNDARE. 
“ἢ pouffa même [on zéke pour la Ῥοξῆς jaf- 
qu'à donner à CusRiLE autant de Phi- 
lipes d’or que ce Poëte avoit fait de Pers à 
Ja loïange , quoiqu'il fut ΤΩ bien; qu'ils 
ne valoient pas grand’ chofe. 

ANACREON #e fut-il pas aimé de 
ous les Princes de la Gréce, 2 particulie= 
rement dé POLYCRATE, le plus [age € 
Je plus beureux des Rois de fon tems? FHif+ 
toire de ce Poëte que j'ai tirée des Auteurs 
anciens ; € que je donne dans ce Volume, 
aprendra des particularitez confidérables fur 
ce fujet. 

Pausanrasafüre qu'il a vu des Sta- 
fuës PANACREON € de SAPHO dans 
Ja Citadelle d'ATHENES. La vénéra- 
tion des Laatins pour les Poëtes, n'a pas été 
moindre que celle des Grecs. Dans le tems 
de plus auftére de la République de Rome 9 
de (ἄγος Confais, de graves Senateurs fe. 
rent un boneur de chérir les Poëtes, ἔφ 
de les aider de leurs avis dans la compoftion 
de leurs Ouvrages. 1,6 dum decoqueretur 
olus d'HorAcE, € Je Prologue de T'e- 
RENCE contre fes Enuieux, font des témoig- 
mages autentiques de l'effime que ces Maîtres 

. ds du 
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du Monde faifoient de la Ῥοξῆς €? des. 
Poëtes. 

Au refle je ne fai où Mr. Le FEvVRE 
a pris, que l'amitié de LeLrus € de 
Scrpion pour TERENCE, #’éfoit que 
Péfet d'un commerce des plus infames. Suf- 
qu'à ce qu'il ait cité quelque Auteur qui ait 
pu donner lieu àun tel foupçon, il me per- 
mettra de lui dire qu’il calomnie indigne- 
ment des Perfonnes, qui bien Join d'avoir été 
des impudiques, ont toujours paÿlé pour des 
modeles de continence. 

Quels bonneurs les Poëtes #'ont-ils point 
reçu au fiécle d'AUGUSTE, fems où les 
Romains joignoient la politefe au bon fens 
€? à la fagacité de leurs Ancétres ?. ViR- 
GiLE © HoRACE #'ont-ils pas obtenu 
Tamitié de cet Empereur, le plus grand que 
Rome ait jamais eu? La Lettre de ce Prin- 
ce à HoraACE, prouve clairement l'efiime 
quil faifoit de cet Auteur. I S'y plaint 
agréablement du peu de retour que ce Sati- 
rique avoit pour l'acueil que lui faifoit le 
Maitre de l'Univers. 

Que S'il faut à Mr. Le CLERC des 

“Exemples plus recens de l'amitié des Princes 
pour les Poëtes, je lui dirai g'INNo- 
CENT X. envoia au Roi de France un 
riche Cabinet ) fur lequel on voioit quatre 

Bufles 
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Bufes d'or yreprefentant HoMERE, Vi1R- 
GILR,LE TASSE, 9 CoRNEILLE, 
ce dernier étant encore vivant. 

Lours XIV. faifoit tant de cas de ce 
Poëte sragique | que dans (2 derniére ma- 
dadie ; il lui envoia fon Médecin avec un 
préfent confidérable. Les Paroles de Mr- 
Racine fur ce fujet, font trop belles pour 
ne les pas raporter. 

Oui , Monfieur, dit-il, en adreffant la 
parole à Mr. CoRNEILLE le Jeune, 
Que l’Ignorance rabaiffe tant qu’elle vou- 
ἄτα l’Eloquence & la Poëfe, & traite les 
habiles Ecrivains de gens inutiles dans. 
les Etats; nous ne craindrons point de 

le dire à l'avantage des Lettres , que du 
moment que des Efprits fublimes , paf- 
fant de bien loin les bornes communes, 
f diftipguent , s’immortalifent par des 
Chef-d'œuvres, comme ceux de Mr. vo- 
‘tre Frére. Quelque étrange inégalité que 
durant leur vie k fortune mette entre 
eux &les plus grands Héros , après leur 
mort cette diférence cefle. La Poiterité 
qui fe plait, qui s’inftruit dans les Ou- 
-vrages qu'ils ont laiffez, ne fait point de 
dificulté de les égaler à tout ce qu’il ya 
de plus confidérable parmi les hommes , 
-fait marcher de pair l'éxcellent Poëre, È 
- de - e 
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le grand Capitaine. Le même βέοϊς qui 
fe glorific d’avoir produit AuGusre, 
ne fe glorifie guére moins d’avoir pro- 
duit Horace & Vireire. Aïinf lors 
ue dans les âges fuivans on parlera avec 

donnement desviétoires, & de toutes les ‘ 
grandes chofes qui rendront notre fiécle. 
Padmiration de tous les fiécles à venir, 
CorNeILLe, n'en doutons point, 
CorNEILLE tiendra fa place parmi 
toutes ces merveilles. La France {e fou- 
viendra avec plaifir, que fous le régne 
du plus grand de fes R os a fleuri le plas 
grand de fes Poëtes. On croira même 
âjouter quelque chofe à la gloire de no- 
tre Augufte Monarque , lors qu’on dira 
qu’il a eftimé, qu’il ἃ honoré de fes bien- 
its cet excellent Génie; que même 
deux jours avant fa mort, & lorsqu'il ne 
ui reftoit plus qu’un raion de connoif- 
fance, il lui envoia encore des marques 
de fa libéralité, ὃς qu’enfin lés dernieres 
paroles de ConNEILLE ont été des 
remercimens pour Louis LE GRAND. 
Mr-RAGINE méme eff encore une preu- 
te bien éclatante de l'eflime que les Princes 
ent toujours fait des grands Poëtes, puis 
que Lourts XIV. #0# content de le com 
bler de bienfaits, le voulut encore attacher 
auprès 
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auprès de fa perfonne par une Charge de 
Gentilbomme ordinaire de fa Maifon. 

Voilà , ce me femble, la Poëñie glorieufe- 
ment vangée des infultes d'un Prince auff 
méprifable par fèn mauvais gont ; que haïf- 
fable par fa lâche inbumanité. Îlne me 
refle plus qw'à dire un mot fur ce que nos 
Adverfaires foutiennent que les Poëtcs cor- 
rompent les mœurs, d'autant qw'ils tirent 
toujours leur texte des plaifirs de FAMoOUR; 
Ed BA ccnus, ES gn'ils traitent fonvent 
ces deux fujets d'une maniére propre à exci- 
ter dans les Leëteurs les Paflions les plus 
infames. ° 

On à déja répondu au fecond articlé de 
cette acufation, en difant que la Poëlie ne 
doit point foufrir des infamies que des Poë- 
tes corrompus publient , dans le deffein de 
corrompre ceux qui les lifent 3 car, ou les 
Sujets ES les expreffions dont ils Je fervent , 
πε tout-à-fait Jales, € alors ils font le 
charme de la canaille ÿ du ils voilent un [ale 
Jijet avec des termes équivoques , € alors 
ils ne plaifent qu'aux Débauchez. Les 
Poëtes de cette feconde efpéce peuvent même 
être de quelque utilité par leur tour ingé- 
mieux €3 délicat. On profite de leur élé- 
gance en blamant les obfcénitez, fur lefquel- 
Les ils fout paroître la vivacité de leur génie. 

d7 C'ef 
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C'eff ainfi que les Peintres étudient d'a- 
près Les figures de l'A RETIN, f bien exé- 
cutées par Le CARACHE. Üs tâchent 
d'en prendre les contours, €? le coloris, pour 
les emploier fur des fujets ‘indiférens , ou 
même très-faints. avoue qu'il feroit à 
foubaiter, que ces Auteurs euffent fait briller 
Leurs talens fur des fujets plus chafies; mais 
le mal étant fans reméde, nous devons imiter 
des Médécins qui tirent d'excellens antidotes 
des bêtes les plus venimeufes. 

C'ef à quoi Mr. pe LA ΜοττῈ nous 
exborte dans fon Ode de l'abus de la Poëfie, 
où après avoir réfolu de ne plus faire de 
Vers, il feint agréablement q'APOLLON 
oblige de rompre fon vœu. : . 


Je ventens, APOLLON; pardonne; 
C'et ta voix même qui redonne 

La force à mon cœur abaru: 

Tu me fais voir mèn imjuftice. 

Plus d'autres ont paré le Vice; 

Plus je dois parer la Veru. 


Tes dons font purs ; c'eft du Parnafle 

Que vient l'Harmonie & la Grace ; 

Le choix, le tour ingénieux. 

Ἐς fi, par un abus funefte, 

L'homme fouille ce don célefte, 

Son crime eft-il celui des Dieux? 2 
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Def même fi convenable à la Ῥοξῇς d'être 
chfle, que les premiers 88 [ages Poëtes ont 
font que les Muses éfoient Vierges, pour 
ποις aprendre à ménager leur pudeur. Les 
Auteurs les plus diffolus font les premiers à . 
condanner ceux qui les proffituent; ainf 
MARTIAL cenfure SABELLUS d'a- 
voir fait fervir l'élégance de fa Mufe à d'in- 
fames obfcénitez. 


- Tanti non erat effe te difertum. 


Un Satirique des plus éfrontez , €3 qui a 
répandu tant d'ordures dans le Public, à 
fait l'éloge d'un Poëte vertueux | dont il & 
toujours été l'Antipode : 


Heureux celui de qui la bouche, 

Des Flateurs méprife le fard, 

Don le cœur fincére & fus are 

Rend juftice au vrai qui le touche; 
Et qui par un difcours file ὃς luxurieux 
Jamais à la Pudeur n'a fait baiffer les yeux. 


A Sef peint lui-même dans les vers fuïvans : 
“Γ᾿ L'Hipocrite en fraudes fercile 


Dès l'enfance ft paitri de fard; 
1 fait colorer avec art 
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Le fiel que & bouche diftile » 
Ex la morfure du Serpent - 
ἘΠῚ moins aigüe & moins fubeile, 
Que le venin caché que (Δ Μαίξ répand. 


Un des plus folides préceptes de P Art Poë- 
tique de BoiLEAU défend aux Poëtes 
lobfcénité auffi bien que la raillerie des. cho 


fes faintes : 


Toutefois n'allez pas» goguenard dangereux ; 
Faire Dieu le füjer d'un badinage afreux : 

A la fin tous ces jeux, que l'Arhéifme élére, 
Conduifent triflement le plaifant à la Gréve. 


C'ef contre un Poëte qui. a fi mal pratiqué 
cette Leon, que j'ai dit dans une Ode 
ὰ Με Ἐπ , 


Toi donc, qui fur ος Modele 
Honore les vrais talens 

De ceux que la gloire apele 
Aux Ouvrages excélens ; 

Ta méprifes, & rejemes 

Les Oeuvres de &es Pots ἡ 
Infulant à la pudeur, \ 
Et qui n'ont d'autre falaire ; 
Que l'eftime du vulgaire, 

Dont ils corrompent le cœur. 
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Cene font pas feulement , difent nos Adrver- 
Jaires, ces Poëtes orduriers, qui font les plis 
dangereux 5 ceux qui, quoique plus réfervez, 
mettent toute l'adreffle de leur art à faire 
des peintures agréables des plaifrs ; [ont en- 
core plus à craindre 3 mais il eff facile de 
faire voir, que cette objeëtion, quelque apa- 
rente qu'elle foit, n'a pas plus de fondement 
que toutes les autres. 

Si l'on mettoit en balance les Poëfics mo- 
rales € férieufes ; avec les Poëfics galan- 
tes ES badines, je ne doute point que les pre- 
miéres ne l'emportaffent , puifque tous les 
Poëtes Les plus enclins à vanter les plaihrs 
de Baccnus €? de l'Amour, font remplis 
de leçons fur l'honnêteté € la tempérance. 

ANACREON, que Mr. Le Fevre 
met au rang de ces Poëtes voluptueux , ne 
préche autre chofé que la modération ; ξ fr 
au lieu de tant crier vontre lui ; ce Cenfeur 
eut profité de {ὃς leçons , ilne [8 feroit pas 
mis par ‘fes excès hors d'étai d'exercer le - 
Saint Minifiére de la Parole de Dies, dont 
il fait parade à la tête de fon Livre, Au- 
tore T'anaquillo Fabro, Tanaquilli Filio, 
Verbi Divini Minitro. 

De plus, pourvu que les Poëtes ne fafnt 
d'agréabkes peintures que des voluptez per- 
miles je me vois pas qw'ils foient plus à 

COon- 
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condanner que ceux qui boivent avec modé- 
ration, on qui ont une Maïrreffe dans des 
œues légitimes ) € qui font autorifées non 
Seulement par la Politique 3 mais encori 
aprouvées par la Religion. € 

ΟΕ dans cet Efprit ; que le Sage nou. 
dit hautement | Laudavi igitur lætitiam, 
quod non effet homini bonium fub fole , 
nifi quod comederct & biberet atque 
gruderer » & hoc folum fecum auferret 

e labore fuo , in diebus vitæ fuæ, quos 
dedit ei Deus fub fole. 5» 7 σὲ aimé le 
59 joie, perfuadé qu'il n'y a rien qui convien- 
9 ne plus à l'homme, que de boire, de man- 
95.567) 89 de fe divertir, d'autant que c'ef 
y.cela feul qui peut le confoler dans les tra- 
29 verfes € les chagrins , qui lui furvien- 
59 nent pendant le cours de [a vie. 

Te laife à Mr. € à ΜῈ Dacrer k 
Join de répondre aux terribles invellives que 
Mr. leur Frére poufe contre ceux qui paf- 
Sent toute leur vie à commenter | & à tra- 
duire les Poëtes, CS qui ne remportent pour 
tout fruit de'leurs travaux, que la vaine 
gloire d'être cflimé par quelques demi- 
Savans. " 

Nam in corum expofitione non duo 
vel tres anni, fed quatuor, imd fex luftra 
impenduntur , quæ ubi effluxere, mens 

inania- 
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inaniarum plena nullum fruétum percipit 
à tot laboribus , nifi famam inanem fcio- 
Jorum confenfu excitatam. 
Je ne doute point 9 que par ces paroles ce 
Minifire n'ait eu en vue te grand nombre de 
. Traduëtions ornées d'amples Commentaires ἡ 
dont ce Couple favant augmente tous les 
jours kes Bibliotheques Françoifes. 

Poir ce qui eff de Mr. Le CLerc, 
din d'avoir la même idée des Commenta- 
teurs, ou des Editeurs des Poëtes, [a pré- 
vention contre la Poëfie ne l'a point empé-: 
ché de nous donner les Poëmes de Ἂν ΤῸ 
Le CLerc {μα parent ; ceux d'HE- 
stone, de CORNELIUS SEVERUS, 
de Pepo ALBINOvANUS ; 89 afin qu’on 
#objete point qu'à l'exemple de ScALI- 
GER ÿ/s’eff repenti du tems qu'il a emploié 
à mettre ces Ouvrages au jour 3 long tems 

: ἀργὸς fon Parrhafiana, ÿ] a ramaffé jufqu'aux 
; moindres fragmens de MENANDRE, 
dont il vient de faire préfent au Public. 

À a même eu foin de nous avertir; qu'il 

| chérit extremement ces préticux refles de la 
Poëfie comique, gw’il les aprend par cœurs 
9 qu’on l'obligera infiniment de lui en indi- 
quer de nouveaux : Vehementer enim his 
Comicorum noftrorum fragmentis dele- 
or, nec corum leétionc fatiari poflum, 

- qua 
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qua de caufa, cùm multa memoriâ tene- 
rem, 69e. 

Cette conduite me fait croire que Mr. LE 
CLerc π᾿ attaqué la Poëfic , que pour 
exercer fon éloquente plume , Ë non par 
aucun deffein de faire croire tout le mal qu'il 
endit : autrement on pourroit lui reprocher 
que fes aëtions démentent fes paroles, ou que 
Ses paroles dementent [es aëtions : Faëta 
verbis, aut verba faétis non convenire. 
Au refe je le crois trop équitable pour trou- 
ver mauvais que j'aie pris le parti de la 
Poëfie : j'ai craint que [a Déclamation 
oratoire ne fit quelque imprefion fur ceux 
gui n'en comprendroient pas toute l'ironie 5, 
ou qui ne Jauroient pas qu'à l'exemple de 
Grorius, Mr. LECLERC joint aux 
Lettres divines les Lettres humaines | dont 
la Poëfie ef une des parties la plus con- 
fidérable. τ 


pes 


pres 
Là 2 à 
ΛΝ 
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Discours APOLOGETIQUE 
EN FAVEUR DES ANCIENS,: 
GONTRE LES MoDERNES. 


Un des plus grands avantages que Mr. 
De FonNTENELLE donne aux Mo- 
dernes /#r les Anciens, c’eff la maniére 
de raifonner jufle. En éfet, dit-il, ce 

u'il y a de principal dans la Philofophie, 
ce qui de là fe répand fur tout, je 
veux dire, la maniére de raifonner, s’eft 
extrémement perfectionné dans ce fiécle. 
Je doute fort que la plupart des gens en- 
trent dans la remarque que je vais faire 5 
je la ferai cependant pour ceux qui fe 
connoïffent en raifonnemens , & je puis 
me vanter que c’eft avoir du courage que 
de s’expofer pour l’interêt de la vérité à 
la critique de tous les autres, dont le 
nombre n’eft affurément pas méprifable, 
Sur quelque matiére que ce foit, les 4»: 
ciens font affez fujets à ne pas raifonner 
dans la derniére perfeétion. Souvent de 
foibles convenances, de petites fimilitu- 
des , des jeux d’efprit peu folides , des 
difcours vagues ὃς confus , paffent chez 
cux pour des preuves ; auffi rien ne leur 
coute à prouver : mais ce qu'un Ancien 
é- 


χοιν PREFACE. 


démontroit en fe joüant, donneroit à 
lheure qu’il εἰς bien de la peine à un 
pauvre Moderne ; car de quelle rigueur 
n'eft-on point fur les raifonnemens ? On 
veut qu'ils foient intelligibles ; où veut 
qu'ils feient juftes ; dn veut qu’ils con+ 
cluent. On aura la malignité de démé- 
ler la moindre équivoque , ou d'idées , 
ou de mots; on aura la dureté de con- 
damner la chofe du monde la plus ingé- 
nieufe , fielle ne va pas aufait. Avant 
Mr DEscARTESs on raifonnoit plus 
commodement. Les fiecles paflez font 
bienheureux de n’avoir pas eu cet hom- 
me-l : c'eft lui, à ce qu’il me femble, 
qui a amené cette nouvelle méthode de 
raifonner 9 beaucoup plus eftimable que 
fa Philofophie même , dont une bonne 
partie fe trouve faufle , ou fort incertai- 
ne, felon les propres régles qu’il nous a 
aprifes. Enfin il regne non feulement 
, dans nos bons Ouvrages de Phifique ὃς 
de Metaphifique, mais dans ceux de Re- 
ligion, de Morale, de Critique, une 
précifion & une juftefle, qui jufqu’à 
préfent n’avoient été guére connues. 
Après avoir fait un fi el éloge de la juf- 
teffè du raifonnement des Modernes , croi- 
roit-on que Mr. DE FoNTENELLE / 


fut 
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fat attiré l'indignation d'un bomme de bon 
Jens, par fa mauvaile maniére de raifon- 
μον ? Cependant rien n'eff plus vrai , puif- 
Mr- TEMPLE avoue franchement , 
qu'il fut tellement étonné de le voir fi ridi- 
culement préférer les Modernes aux An- 
ciens, qu'il ne put achever de ire [a Di- 
greffon ; fans concevoir. une efpéce d'in- 
dignation contre lui. Car, ajoute-t-il, 
fi je foufre volontiers les défauts queje 
crois voir dans les autres, je ne faurois 
.excufer leur fuffance, que je regarde 
comme un des éfets le plus dangereux de 
leur ignorance & de leur orgueil. 

1] S'en faut bien que je fois un Auteur 
auf illufire que l'ef Mr. De FonNTE: 
NELLE ; jé ferois pourtant très-mortifié 
qu'un homme comme ce [age Anglois m'eut 
traité d'Orgucilleux ES d'Ignorant ; 9 je 
Serois au defefpoir de lui avoir downé fujet de 
porter un jugement fi defavantageux de ma 
perfonne, par la leëture de mes Ouvrages. 

- À faut pourtant avoüer, que quelque juffe 
que foit l'indignation de Mr. TEMPLE 
contre : Mr. De FoNTENELLE, ἠΐ 
auroit pu Je contenter de dire , que [a Di- 
&refion étoit un éfet de [on amour propre, 
Sans y joindre encore l'ignorance, puifque 
cet Auteur aproche plus des Ecrivains du 
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premier ordre, q#'il ne mérite d'être mis au 
rang de ceux de la médiocre efpéce. 

Ce qui a fi fort indigné Mr. TEMPLE, 

C'eff de voir que Mr- DE FONTENELLE 
commence fon difcours par un raifonnement 
Plus convenable à un Doëteur. de Comédie, 
qu'à un Ecrivain de [a réputation. Le 
Voici : $ . 
Toute la queftion de préeminence en- 
tre les Anciens & les Modernes étant une 
fois bien entendue, fe réduit à fvoir, ἢ 
les Arbres qui-étorent autrefois dans nos. 
Campagnes, étoient plus grands que 
ceux d'aujourd'hui. En cas-qu’ils l’aient 
été, Homere, Platon, Démofthéne 
ne peuvent être égalez dans ces derniers 
féckes : mais fi nos Arbres font aufi 
grands que ceux d'autrefois 5. nous pous 
Vons égaler Homere, Platon, & Dé 
mofthéne, 

Si c'efl là raïifonner à la moderne, € 
par conféquent raifenuer jufie, où en [om- 
mes-nous réduits ? Quels galimatias, quels 
parologifines | ES quellés propeñitions extra- 
vagantes ne paleront point pour des raifon- 
semens fokides? En éfet en retoarnani l'ar- 
gument de Mr. De FoNTENELLE, 
Je n'aurai pas grand’ peine à lui prouver ,que 
des Anciens ne penvent être égalez , puif- 

qu'il 
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qu'il eff très-facile de prouver que les 4r- 
bres d'autrefois ont été plus grands que ceux 
d'à-préfent. 

ες L'Aifloire Sacrée © Propbane ous 
affure qu'il y 4 eu des Géans; doncil ya 
eu des Arbres plus grands que les nôtres : 
car s'il y a une relation entre les Arbres €. 
les Hommes, il doit y en avoir une récipro- 
que entre les Hommes € les Arbres. Or 
Mr. DE FoNTENELLE. covenant , 
que À les Arbres ont été jadis plus grands 
qu'ils ne le font à préfént , les Anciens ne 
peuvent être égalez , il faut qu'il avoue né- 
ceffairement que ces mêmes Anciens feront 
toujours fupérieurs aux Modernes, puifque 
ÿe lui fais voir par fon propre railonnement, 
que les Arbres des premiers tems ont té 
plus grands que ceux du nôtre. 

Te ne m'amuferai point à montrer le ridi- 
cule de cet argument | qui bien loin d’être 
ane démonfiration phifique , comme le pré- 
tend Mr- DE FONTENELLE, ef touf 
au plus une fimilitude , qui ef} fauffe du côté 
même qu'il la préfente ; puifque le plus ‘ou 
moins de.grandeur dans les. Arbres | comme 
dans les Hommes ne fonde point le mérite, 
ou la beauté de leurs produftions. 

Si M5. De FoNTENELLE s’ef abu- 
Je en établifant l'état ᾿ la queffion s il n'eff 

pas 
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pas furprenant qu'il (5 trompe dans les con- 
Séquences qu'il en tire : ilen a même fi bien 
Jenti le foible, que n’ofant efpérer de Les 
faire paèr pour de bonnes raifons il les ὦ 
affailonnées de tout ce qu'un génie délicat 
peut fournir de raillerie ἐδ de jeux d’efprit, 
afin d'éblouir ou de fafiiner ls yeux du 
LeGteur. . 
Son intention étant de faire plutôt briller 
Jen efbrit, que de débrouiller la quefiion, il 
n'a eu garde de la prendre dans [on uérita- 
. ble point, qui eff, que les bons Ouvrages des . 
Anciens fans meilleurs que ceux des Moder- 
nes, ainfi que Mr-l'Abbé MAUMENET 
lexpofe fort éloquemment dans fon Ode fur 
ce fuet : 


Mais bien qu'une égale mefire, 

Et de gracs & de bienfaiss » 

Confonde au fein de la Nature , 

Er les Ainez & les Cadets ; 

D'où vient que depuis tant d'années 

Nos Mules les.plus forunées 

Cédent à ces Chantes £meux ; 

Et que dans Rome, ou dans Athénes 
Les CicsRoNs, les DEMOSTHENSS 
N'ont point de Rivaux dignes d'eux ? 


Cétoit 
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avant lui; mais nous l'eflimons parce que 
nous croions qu'il a porté le Poeme Epique 
au point de [a perfebtion. Οὐ ainf que 
nous admirons les ETIENNES, ἔθ Les 
ELZEVIRS, #0n comme les Inventeurs de 
© PImprimerie, mais parce qu'ils ont donné 
au public des Chef-d'œuvres de ce bel Art. 

Quoique Mr. De FoNTENELLE 
Jache bien | qu'il nous en impofe par ce rai- 
Jonnement qu'il nous fait faire, ἡ] πὸ life 
pas de s'en fervir , € de l'étendre autant 
qu'il peut. 1] ef} vrai, qu'après s’étre égaié 
dong-tems ; en fupofant que notre effime re- 
garde plutôt l'invention que la perfeëtion des 
Arts chez les Anciens , il convient de bon- 
ne foi, qu'un tel Difcours eff plus brillant que 
Solide, pour établir la prééminence des Mo- 
dernes. ‘ 

Cependant, continue-t-il, afin que les 
Modernes puiffent toujours enchérir fur 
les Anciens , il faut que les chofes foient 
d'une efpéce à le permettre. L'Eloquen- 
ce & la Pofe ne demandent qu’un cer- 
tain nombre de vues affez bornées , par 
raport à d’autres Arts, & elles dépendent 
principalement de la vivacité de l’imagi- 
nation ; or les hommes peuvent avoir 
amaffé en peu de fiécles un petit nombre 
de vues, & la vivacité de l'imagination 

n’a 
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n’a pas befoin d’une longue fuite d'expé- 
riences , ni d’une grande quantité de ré- 
gles pour avoir toute la perfection dont 
clle eft capable ..... Et un peu plus 
bas .... Pour ce qui eft de l'Eloquen- 
ce, & de la Poëfe , qui font le fujet de 
la principale conteftation entre les 4»- 
ciens ὃς les Modernes, quoiqu'elles ne 
foient pas en elles-mêmes fort importan- 
es, je crois que les Anciens en ont pu 
atteindre la perfection, parce que, com- 
me je l'ai déja dit , on la peut atteindre 
en peu de fiécles. - . .- 
Cet aveu que Mr. ΤῈ FONTENELLE 
fait de la pofibilité d'une chofe qu'il con- 
tefle, étant une grande préfomption contre 
lui, iltache de l'afoiblir | en difant , que 
quand même les Anciens auroient porté l'E- 
loquence , δ᾽ la Ῥοξῆς à leur perfeëtion 2 
515 n’en feroient pas plus à effimer ; puifque 
ces deux chofes ne font pas en elles-mêmes 
fort importantes. Il eff vrai qu'il fe dément 
quelques lignes plus bas, en convenant que 
PEloquence menoit à tout chez les Grecs €? 
chez les Romains | où il étoit auf avanta- 
geux d'être né avec le talent de bien parler, 
qu'il le feroit aujourd'hui d'être né avec un 
million de rentes. 
Pour ce qui eff de la Poëfie ; loin de fe 
2 e3 retrac- 
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retraëter ; il ajoute qw'elle n'étoit bonne à 
rien ; que fa toujours été la même chofe 
dans toutes fortes de Gouvernemens , ξϑ 
que ce vice lui eff effentiel. 

An Difiours apologétique en faveur de 
Ja Poëfic contre Mr. Le CLerc, fait 
47:2 voir | que tout ce qu'on dit de l'inuti= 
lité de ce bel Art, n'eft apuié Jar aucuns 
bonne rain. I] y à même grand fujet de 
s'étonner, que Mr: De FONYENELLE 
Je mette au rang de ceux qui méprifent la 
Poëfie ; Jui dont les Ouvrages en vers ne 
Jint point du tout méprifables. 

Que S'il prétend fonder l'inutilité de la 
Poëlie fur le peu de fortune que font ceux 
gui S'y attacbènt | 4] Je trompe fort | puif: 
que eff la gloire plutét que le gain qui ani- 
me les grands Poëtes à produire ces Chef- 
d'œuvres qui font l'admiration de tous les 
Jiécles. 

1 fe trompe encore ; de prétendre que le 
peu de récompenfe attachée de taut tems au 
métier de Poëte , eff caufé que l'Eloquence 
4 été plus loin que la Poëñe , ξϑ que De- 
MOSTHENE, € CICERON /ont plus 
parfaits dans leur gènre q'HomErE 9 
ViRGILE dans Je leut. . 

Outre que la gloire 9 comme je lai déja 
dit, à toujours été le motif le plus phéffant 

Pour 
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pour exciter les bommes aux grandes chofes 3 
il eff très-[èr que la Poëfie s’ef fort élévée 
au deffus de PEloquence | 89 que De- 
MOSTHENE € CICERON {πὲ moins 
bons Orateurs, ΦΨ ἬΟΜΕΒΕ € que 
ViIRGILE # font bons Poëtes. Comme. 
la Nature à beaucoup de part à la forma- 
tion des Poëtes, €Ÿ que l'art contribue beau- 
coup à celle des Orateurs ; 1] n’eff pas fir- 
prenant que ces premiers l'emportent fur les 
Jeconds , ainfi que de véritables fruits font. 
plus parfaits que ceux qui font peints, quel- 
que bien copiez qu'ils foient. Quand cette 
raifon ne fufiroit pas pour détruire le fenti- 
ment de Mr. DE FoNTENELLE, ἰδ 
confentement unanime de tous les Savans de. 
voit l'avoir rendu plus circonfpeët à mettre 
PEloquence au deffus de la Poëfie. 

Cette reflexion prouve encore, qu'il πε 
pas vrai que les grands Poëtes foient prêts 
em tout tems | À que les Princes n'ont qu'à 
vouloir les mettre em œuvre; car fi celaétoit., 
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lent ; lui, qui emvioit β fort le bonbeur 
dÂcHILLE, d'avoir e HOoMERE;, 
€ qui paioit [ bien les mauvais Vers de 

CHERILE. 
La préférence que Mr. De FoNTE- 
NELLE donne aux Latins fur les Grecs, 
ε4 nef 
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nef pas mieux fondée, que celle qu'il donne 
à l'Eloquence fur la Poëfie : Selon mon 
gout particulier, dit-il, Ciceron l'em- 
porte fur Demofthene, Virgile fur Theo- 
crite & fur Homere, Horace fur Pin- 
dare, Tite-Live ὃς Tacite fur tous les 
Hüftoriens Grecs. 

La feule raifon qu'il raporte de Jon gout, 
C’eff que les Latins étoient Modernes à J'é- 
gard des Grecs 5. comme fi pour mettre les 
Tableaux de notre tems au deffus de ceux de 
RAPHAEL , ἡ! Juffoit de dire que nos 
Peintres font Modernes à l'égard de ce 
grand Maitre. 

Mr. DE FONTENELLE @ frop de 
difcernement pour croire qu'une pareille con- 
clufion puiffe contenter les Leëteurs 'judi- 
cieux 3 mais comme [on but eff de gagner les. 
βάρος des gens fuperfciels ) & qui n'a- 
profondiffent rien, il tache,en les conduifant 
de préférence en préférence, de les amener à 
gelle qui lui tient le plus au cœur | qui eff 

7 celle des Modernes fur les Anciens. 

Content des aplaudiffemens de ceux de fon 

ΤῈ foucie fort peu que les Partifans 
iens trouvent des défauts dans fes 
mens. Auffi,\e moien, dit-il, de rai- 
wec eux ? ils font réfolus à par- 
tout à leurs Anciens. Que dis-je, 

à 
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© à leur pardonner tout ? à les admirer fur 
tout. 8} fur quoi fonde-t-il cette admira- 
ti aveugle ? fur le génie des Commenta- 
teurs, peuple le plus fuperititieux de 
tous ceux qui font dans le Culte de l’An- 
tiquité. Quelles Beautez, ajoute-t-il, 
ne fe.tiendroient heureufes d’infpirer à 
Jeurs Amants une Paffionauffi vive & δι 
tendre, que celle qu'un Grec ou qu'un 
Latin infpire à fon refpeétucux Inter- 
réte. 
Ῥ Certes ; ltrait eff plaifant ξ railleur ; 
mais il ne porte que fur ces Commenta- 
teurs longs € outrez , que nous abandon-. 
nons à la pouffiére des Ecoles , 3 dont nous 
nous moquons les premiers. 
Qu'un admirateur d'Ericrere θὲ 
gloire d'acheter la Lampe de ce Philofophe 
᾿ ἃ grand prix ; qu'un autre foit plus idolä- 
te d'une Médaill d'HOMERE, οἱ 
d'ÂNACREON, que de'leurs propres Ou- 
vrages ; 


Trabit μα quemque Voluptas. 


Ce zéle ridicule diminue-t-il le mérite de 
ceux à qui il S'adreffe ? Qu'un Commen- 
tateur d'HOMERE s’éforce de nous per- 
fuader | que ce Poëte ef SALOMON; 

4 cf ᾿ que 
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que Jon Poëme renferme les Sciences les plus 
abfraites, € même la Pierre Philofo- 
phale ; HoMere ef-i} refponfable de 
telles extravagances ? Que d'autres aient 
cru que les vers de PEnêide pouvoient ré- 
gler le fort de ceux qui les confultvient au 
hazard, VirGtLe doit-il être garant 
du ridicule de cette imagination ? 

Oui, nous abandonnons à la raillerie, de 
pareils admirateurs des Anciens ; mais 
nous ne pouvons affez loüer le bon gout d'A- 
LEXANDRE, qui ne trouvoit rien d'af- 
Jez' précieux pour renfermer les Poëfes 
d'HoMERE par l'efime qu'il failoit de 
Jus efprit. Nous ne blämons point l'hiper- 
bole de SCALIGER, qui auroit plutôt 
choif d'étre Horace que d'être Roi 
d'Arragon ; en un mot, nous effimons ces 
Sages Interprétes ; qui laiffant les minuties 
de Gramaire ; s’attachent à nous découvrir 
Je Jens € l'efprit des Anciens. 

Mais , dites vous, en examinant fi ces 
Anciens ont pu parvenir fur certaines cho- 
fes à la derniére perfeétion , ou n’y pas 
parvenir, on doit en examinant s'ils y 
font parvenus, ne conferver aucun re- 
fpeét pour leursgrands noms, n’avoir au- 
cune indulgence pour leurs fautes, les 
traiter enfin comme des Modermes. Il 

faut 
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faut être capable de dire ou d’entendre 
dire fans adouciffement , qu’il y a une 
impertinence dans Homere ou dans Pin- 
dare ; il faut avoir la hardieffe de croire, 
ue des yeux mortels peuvent apercevoir 
des défauts dans ces grands génies ; il 
faut pouvoir digérer que l’on compare 
Demofthene & Ciceron à un homme qui 
aura un nom François, & peut-être bas; 
grand ὃς prodigieux éfort de la raifon ! 

Vous ne nous aprenez rien de nouveau 
par tout ce grand raifonnement ; puifque’ 
nous fommes très-perfuadez ; que pour por- 
ter un folide jugement fur le prix de deux 
chofes | il faut ne conjerver aucun préjugé 
πὶ pour l'une, ni pour l'autre. Cependant il y 
4 des chofes β vifiblement € f effentielement 
préférables à d'autres ; qu'il feroit inutile, 
€ même impoffible de fe défaire de l'opinion 
que Pon a conçue de leur excellence. Tel eff 
Le prix de Por far les métaux, ou celui du 
diamant fur les pierres précieufes. 

Nous w'ignorons pas qu'il ne (Οἱ; très- 
dificile de trouver de l'or à vingt-quatre ca- 
rats ; nous favons qu'il y 4 des pailles ou 
des points dans les plus beaux diamans ; mais 
avec tout cela nous n’héfitons pas d'affurer 9 

. que Por €? les diamans font les chofes les 
plus précieufes. 
e6 Les 
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Les Rhéteurs €? /es Critiques owf #rou- 
τέ des défauts dans les Ouvrages des An- 
ciens Les plus effimez. HoMERE dort 
quelquefois; DEMOSTHENE raille froi- 
dement ; ViRGiLE 4 des Vers impar- 
faits; Ciceron ef fouvenr difus € 
afeëté; Tire Live /e reffent du terri- 
toire de [a naifance ; T'ACITE eff ob- 
Jour, dc. neanmoins avec toutes ces im- 
perfeëtions" ce font des Originaux qui font 
inimitables, ou qui du moins; n’ont pas en- 
core été égalez. 

Vous voiez, Monfieur, que nous ne fom- 
mes pas admirateurs outrez, ou aveugles 
des. Anciens; mais quelques défauts que 
mous y remarquions ; nous nous garderons 
bien de dire ou d'entendre dire [ans adoucif- 
Jement, qu'il y a des impertinences dans leurs 
Ouvrages. Outré que ce terme eff choquant, 
il n'eff point convenable pour exprimer les 
fautes, auxquelles les plus grands hommes 
Jont fujets. 

… Ne m'accuferiez-vous pas avec juffice de 
la derniére impolitefe , fi pour combattre 
opinion de Mr. DE LA MoTTE, qui 
vous met au deffus de Lucien, je lui 
Joutenois qu'il ef} prévenu en votre faveur, 
€ que pour bien juger de vos Dialogues , il 
Saut qu'il Joit capable d'entendre dire, qu'il 

᾿ 7 
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y 4 des fottifes € même des impertinences 
très-groffiéres ? ΄ 
Quand même j'eflimerois moins vos Ou- 
vrages que ceux de LUCIEN, je ferois 
très-faché d'avoir parlé de la forte 9 puif- 
qu'un tel difcours ne feroit pas moins contre ἢ 
la pt que contre la vérité.  Soufrez. 
donc, Monfieur | que je vous faffe reffou- 
venir du modefte ὃς circumipeéte ἀφ 
QuinTiLien. Ce paffage contient une 
réflexion qui vous auroit du empécher d'al- 
ler β vite, 3 de prononcer ex cathedra 
qu'il y a des impertinences dans les Anciens. 
Mr. Le CLERC, qui a voulu en trou- 
ver dans HorACE, € dans VIRGILE, 
aété, ce me femble, affez bien réfuté dans 
la premiére partie de cette PREFACE. 
Maïs pour ajouter quelque chofe de plus 
précis fur cette matiére , om peut dire qu'il 
3 à des chofes dans les Anciens qui nous pa- 
roiffent‘ des impertinences , € qui ne le 
Sont point à l'égard de ceux ; en qui elles fe 
trouvent. Υ a-t-il rien de plus impertinent 
que de croire que la Divinis Jai πον feule- 
ment divifée en plufieurs individus ; mais 
encore diffinguée par les deux fexes : cepes-, 
dant HOoMERE nous aiant repréfénté 
Venus avec tous les charmes ξ9 la beauté 
d'une Femme, ou Jupiter avec la majefté 
e7 d'un 
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d'un Homme parfait, n'a point commis d'im- 
pertinence, puifqu'il n'a agi que felon la 
Théologie vulgairement reçue de fon tems. 
δὶ RAPHAEL ‘nous avoit peinf un Ange 
Jous les traits d'une belle Fille, dans la 
croiance qu'il peut y avoir des Anges femel- 
Les, comme il y a des Anges mâles ;. Je. K- 
gure feroit parfaitement belle, quoiqu'im- 
pertinente aux yeux de ceux qui feroient pere 
Jadez par V'Écriture que les Anges n'ont 
point de [χε puifqu'ils n'ont point été pro 
duits par voie de génération. 

C'eff pourquoi CrcERON ne dit pas 
que c'eff une impertinene à'HoMERE 
d'avoir donné les foibleffes des bommes aux 
Dieux 3 mais il dit qu’il eut été à foubaiter 
que ce Poëte eut plutôt élévé les bommes aux 
vertus des Dieux , que d'abaiffer les Dieux 
aux vices des hommes : Mallem divina 
ad nos. 

Cette régle bien entendue, ES apliquée à 
Ja Religion, au Gouvernement, aux Climats, 
€ aux Coutumes des Anciens , peut faci- 
lement les juffifier fur les impertinences que 
des jaloux ou des ignorans y trouvent. Mais 
je ne [δὲ s'ilne feroit pas plus malaifé d'en 
exemter les Modernes eux-mérèes : du 
moins un babile homme , également verfé 
dans la connoiffance des Auteurs anciens € 

nou 
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nouveaux; s'écria en boune compagnie, qu'on 
ne pouvoit pas œvancer une plus baute im- 
pertinence, que de foutenir que les Poëfñies 
d'Homere ne {ont qu'un affemblage 
bifarre de mots tout défigurez, une étran- 
ge confufion de langues , telle que le fe- 
τοῖς un difcours mélé de Picart, de Gaf- 
con, de Normand, de Breton, & de 
François commun. 

À faut , ajouta-t-il , que celui qui tient 
ce langage, ignore non feulement les élémens 
de la langue Greque; mais qu'il n'ait jamais. 
le aucune Hifloire de la Grece. Un tel Ecri- 
vain mériteroit de faire amende honorable 
devant le Tribunal des Mufes, ES il eff ab= 
Solument indigne qu’on prenne la peine de le 
réfuter. - 

Ce Sant, que je pourrai nommer on 
tems € lieu , fe burant au tranfport d'uns 
Jufle colére à limitation de Mr: ΤῈ μα 
PLE, #e pouvoit croire qu'un tel difcours 
eut été proféré par un bomme de Lettres. 
Pour moi, qui [μὲς perfuadé du contraire, 
€ qui fai, que VAuteur d'une telle propof- 
tion eff un très-babile homme ἡ je dirai que 
amour propre ou l'orgueil ont plus de part 
à cet égarement, que la méprife, ou l'igno- 
rance. 

Te ferai plus, j'irai jufqu'à tacher de dé. 

trom 
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tromper ceux qui fe laifferoient féduire par 
ce faux raifonnement ; puifque quelque grof- 
fer qu'il foit pour les Savans, il pourroit 
être de quelque poids pour ceux qui n'enten- 
dent point les Langues anciennes. 

Le plus petit Ecolier fait que les Dialec- 

tes Grecs ne diféroient entre eux que dans 
a prononciation de quelques Lettres, ou 
tout au plus | dans l'alongement de quelques 
Sllabes. 125 moins verfezdans l'Hiffoire 
Greque favent auffi, que toutes les Villes oæ 
Provinces de cette fameufe République con- 
couroient également à enrichir , € à em- 
bellir la langue par d'agréables ἐδ de favan- 
des compofitions. 

Bien loin que le Dialeëte Lonique fut di- 

_ férent de 'Atique, comme le Normand Γεβ 
du Gafcon, les Athéniens-entendeient | ὅδ᾽ 
efimoient le langage de Téos comme les 10- 
miens comprenoient ξ 9) prifoient celui d’Atbé- 
nes: ainfi des autres. C’eff pourquoi A N Α- 
CREON; THEOCRITE; PLATON, 
THEOPHRASTE, gwoigu Ecrivains em 

, diférens Dialeëtes, étoient entendus €? éga- 
dement eflimez par toute la Grece. 

Quelle comparaifon y a-t-il donc à faire 
entre les Dialettes Grecs, ES les jargons de 
πος Provinces ? Et après les avoir fauffe- 
ment comparez enfemble ; peut-on conclure 

que. 
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que les Poëfies d'HOMERE éfoient un com- 
Ροίέ bifarre de mots tout défigurez , com- 
me le feroit un Poëme tiffu des phrafes de 
GoupouLrts, de la Mufe Normande, ou 
de PIERROT DE ST. OuEN. 

δὲ Mr. PERRAULT 4 été tourné en 
ridicule par Mr. DESPREAUX pour 
avvir voulu transformer la perfonne d'Ho- 
MERE en cinq ou fix miférables gueux ; que 
w'avoit point à-craindre Mr- DE Fon- 
TENELLE, qui métamorphofe fes fubli- 
mes Poëfies en un monfire plus bideux que 
celui qu'Hor AGE nous décrit ay commen 
cement de fon Art Poëtique : 


Undique collatis membris, ut turpiter atrum 
Definat in pifem, σε. 
ox plus berrible que calui de V1RGILE: 
Monfirurg horrendum ingens , cui lumen adempturs, 


uand les railleries n’ont pour but , que 
de détruire des chofes établies € fondées en 
raifon, c'eff manquer de refpeët pour le Pu- 
bic, que de les emploier fur des fujets qui 
ont attiré fon efiime : mais οἱ l'infulter 
que de prétendre lui faire recevoir des rail- 
kries pour des raifons férieufes. Quand 
ScaRRgN /é moque de PEnéide, ES qu'il 
fait dire ᾿ς Benedicite à Dippÿn, on le. 
- tolére, 
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tolére, parce qu'il Je donne pour un Auteur 
barlejque , c'ef-à-dire, pour un Turlupin 
gai veut nous faire rire; encore n'a-t-il 
pu éviter la cenfure judicieufe des gens 
d'efprit. 


Apollon travefti. devenu Tabarin ; 
- La froide raillrie alors n'eut plus de frein. 
On ne vit plus en vers que pointes triviales 3 
- Le Parnaffe para le langage des hales ; 
Le plus mauvais plaifant eut fes aprobareurs. . 


Mr.De FoNTENELLE fait encore pis 
que SCARRON; car PEnéide ; Poëmie 
Burlefque, ef du moins éntendu par ceux 
qui le ent ; au lieu que l'Iiade , ou l'Odif- 
fée, compote des argons Picard, Gafcon, 
Normand, €? Breton feroit moins intelligi- 
ble, E plus méprifable que le langage des 
Gueux , vulgairement apelé le Jard ou 
PErgot. 

e f HoMErRE, € fes Ouvrages 
font ‘tels qu'il lui plait de les repréfenter , 
1] faut que les Modernes sous croient plus 
foux que ceux qui logent aux petites mai- 
Jons ; nous, dis-je, qui trouvons dans ce 
Poëte La fource des plus grandes beautez de 
Ja Poëfic , sant pour l'élocution p que pour 
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C'eff dans ce même efprit, qu'ils nous ac- 
cufent de ne pouvoir digérer que low com- 

pare DEMOSTHENE, 04 CICERON 
à un bomme qui auroit un nom Fr@nçois ES 
peut-être bas, 89 que Mr-De ΕΟΝΤΕ- 
NELLE prétend que notre prévention pour 
les Anciens #’ef fondée que fur ce que leurs 
noms Grecs ou Latins fonnent agréablement 
à nos oreilles. - 

Comme ces Meficurs ont réfolu de nous 
charger à tort €? à travers de toutes fortes 
de ridicules, il ne leur manquoit plus que de 
nous réduire à la condition de ceux qui n'ef- 
timent les livres que par la beauté de la re- 
lieure, où qui ont la fafuité de croire qu'un: 
Prédicateur aura bien préché ; parce qu'il 
aura crié bien baut. Te ne prendrois pas la 
peine de releuer cette froide plaifanterie | fi 
la réflexion que je vais faire, ne ms condu- 

Soit à une importante obfervation fur la 
Queflion préfente. 

Bien loin, que la douceur des noms des 
Anciens /oit la caufe de l'effime que nous 
avons pour leurs Ouvrages, HOMERE ; 
SAPHo, PLAToN, MARoN, Na- 
son; CIGERON {μὲ des mots non feu- 
lement très-durs, maïs qui fignifient des 
chofes très-baffes € très- vulgaires. Nous 
eflimans BoiLeAU, RACAN, Cor- 

. NEIL- 
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NEILLE, MALHERBE, PELIS- 
SON; PATRU, quoique leurs noms 
n'aient rien de majeffueux; nous allons plus 
doin, nou®es comparons volontiers avec tous 
ce que l'Antiquité a de plus grand. 

L eff f vrai que ce n'eff pas la beauté, ou 
Ta douceur des noms qui nous prévient en fa- 
veur de ceux qui les portent ; que nous met- 
tons une grande diférence entre Pierre, € 
Thomas CoORNEILLE, quoique le nom 
Soit égal entre ces deux Fréress nous compa- 
rons fouvent l'ainé à SOPHOGLE, ou à 
EURIPIDE ; mais nous ne pouvons digé- 
rer que vous mettiez le Cadet à ja fuite, € 
que vous lui donniez la feconde Place due à 
RACINE, que bien des gens trouvent 
digne de la premiére. Ἐπ éfet quel mérite 
frouvez-vous en Thomas CORNEILLE, 
pour le mettre en paralléle avec les An- 
ciens Tragiques ? Outre ne Jin Ariane 
que vous citez , 4 été compofée du vivant de 
Jon Frére, ne fait-on pas que cette Piéce 
doit tout [on lufre à la belle Déclamation de 
M DucLos? 

Te J'ai qu'il a fuccedé à [on ainé en quali- 
té d'Académicien 3 mais qu'a-t-il fait qui 
ait foutenu l'éclat dé cet honneur | qui fut 
plutot accordé à l'avantage qu'il avoit d'é- 
tre Frére du Grand CORNEILLE, qu'au 
mérite d'être fon Rival ? Loin 


“ 
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Loin de confoler la France de la perte de 
ce Poëte fublime, #'a-1-i] pas au contraire 
fait gémir les preffes par la dureté de fes 
nouveaux" Ouvrages ? ? Les trois gros volu- 
mes des Métamorphofes dOvipe em 
vers François, font à peine parvenus à la 
relieure, € ont entrainé dans leur difgrace 
les belles figures de CHAUVEAU, habile 
Graveur. 

S'étant affocié depuis avec Devize', 
Auteur du: Mercure Galant , Ouvrage 
très-méprifable dans ce tems-là ; n'acheva- 
t-il pas de le ruiner de réputation & de le 
rendre le charme des plus froids efprits de la 
Province ? 

Baffèment jaloux des Caraétéres de 
LA BRUIERE, #eseff-il pas mal 
à-propos compromis avec cet illufire Ecri- 
vain, qui a confondu [on ignorance €? [on 
audace, par des traits qui le couvriront 
d'une éternelle ἡ ignominie ? ? Enfin ne s'efi-il 
pas juflement attiré les railleries dé tout le 
monde | pour s'étre-voulu méler de faire fur 
da fin de fes jours un Diétionaire Géogra- 
fique en trois Volumes ἢ infolio, €? dans 
Lequel il fe trompe, € s'égare même en par- 
Jant de la Banlieue de Paris : c'eff ce qui a 
donné occafion à un Poëte de lai faire l'E- 
pitafe fuivante : 

Enfin 
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Enfin, THomas Cornerzee aproche du Tombeau. 
Mufe , il faut en deux vers faire fon Epirafe : 
ΤΙ vécut fort long-tems fade Poërercau Ὁ. 

Et mourut mauvais Géografe. 


Te fai que Mr. De FONTENELLE 
me répondra | que fon Oncle aiant eu befoin 
de travailler pour fubfifler, il 'eff pas fur- 
prenant qu'il ait mis au jour quelques-uns 
de ces Ouvrages, qui fe fentent de la baf- 
Jef; où un pauvre Auteur eff réduit, quand 
51 compole Fami potius quam Famæ; mais 
Je lui dirai avec JuvENAL, 


Cur eget, te divite, Parens? 


Que s'il nous dit que fon amour pour ce cher 
Parent l'a porté à le placer à côté du Grand 
CoRNEILLE, dont il étoit le Frére 
bien aimé, tout le Parnaffe fe révoltera 
contre ce zéle de confanguinité, puifque les 
Mafes ne reconnoif{ent que le mérite perfon- 
nel dans ceux qu’elles admettent fur le Par- 
naffe ; € qu'elles couronnent de. leurs im- 
mortelles fleurs. 

Encore f Mr. De FoNTENELLE, 
dans la lifie des Modernes, qu’il opofe aux 
Anciens, w'euf pas oublié RACINE, € 
DEsPREAUX, on ne fe féroit pas f fort 

choqué 
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choqué de [a prédilettion aveugle pour un. 
Auteur médiocre fon parent 3 mais cet oubli 
groférement afe&té decouvrant [a politique 
a révolté tous les gens de bon [ens € de bon 
gout. ΟἿ par un éfet de cette même poli- 
tique qu'il s’'eff bien gardé d'emploier le feul 
argument capable dè convaincre [es Leëteurs 
Jur le peu de mérite des Anciens 9 qui ef 
de les renvoier aux tradu6tions que d'illufires | 
Ecrivains en ont faites, 895 qui, à l'excep- 
tion d'un petit nombre, ont mal réuff. S'il 
eut touché cette corde, tous les Traduc- 
teurs, fant Académiciens qu'autres ; lai 
féroient tombez fur les bras. Mr. € 
Me. DAGIER fur tout , favans Connoif- 
Jeurs. du mérite des Anciens , w’euffent pas 
manqué de répondre vigoureufement à [a 
Digreffions car quoique felon mon gout par- 
ticulier ; 5ls foient de foibles Traduéteurs 
des Poëtes, ils font à redouter ἡ (© écrivent 
très-bien, lorfqu’il s'agit d'un point de Cri- 
tique, ou de foutenir les Anciens contre les 
Modernes. 

Te ne doute pas même qu'ils ne s’en fuffent 
mieux aguitez que moi ; auf leur en euffe- 

= je volontiers lasÿfé tout l'honneur ἡ fs j'euffe 
pu efbérer qu'ils l'euffent entrepris. Mais 
leur politique refpettive pour le Sr. DE 
FonNTENELLE /aifant la vérité en fou- 
france, 
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france , j'ai mieux aimé bazarder.de paffèr 
pour un mauvais Avocat, que de voir périr 
ane bonne caufe [ans lui donner quelque fe- 
cours. : 

Après avoir réfuté les raifonnemens cap- 
tieux, € repouffé les railleries de notre Ad- 
verfaire , je vais tacher de montrer que la 
poffefiion immémoriale ; où font les Anciens 
d'être plus babiles que les Modernes , ef 
apuiée fur de très-folides fondemens. 

Si nous n'avions pas perdu une infinité 
de Livres anciens, il feroit facile de.remon- 
ter à l'origine des Arts € des Sciences y mais 
comme au delà de trois mille ans nous n'a- 
vons aucun Ecrivain qui nous puiffe guider, 
nous fommes contraints de marcher comme à 
taton dans les ténébres de lHiffoire des pre- 
miers tems. 

L'Ecriture Sainte nous fournit indireëte- 
ment quelque lueur fur ce fujet 3 car outre 
qu'elle nous aprend que Dieu créa l'hom- 
-me accompli, ὅδ᾽ que l'on foutient commune- 
ment qu'ADAM avoit toutes les Sciences 
énfufes ; elle nous préfente un Livre Divin 
en toute maniére à favoir l'Hifloire de 
Jos, par lequel nous voions que les Peu- 
ples les plus anciens avoient des lumiéres ad- 
mirables. 

Ce Livre excellent ; que ‘des Savans 

' - ᾿ croient 
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croient plus ancien que Mo1sE même, rend 
témoignage ; qu'il y avoit eu une fuccefion 
de Sages jufques à Jon; € l'on voit que les 
Amis de ce Saint Homme , quelque prévenus 
qu'ils fuffent d'une fauffe opinion ἡ font pa= 
roître une [cience £ élevée dans leurs difcours, 
que nos plus habiles Ecrivains tiendroient 
à grand bonneur de pouvoir atteindre à ce 
fublime. : 

Quoi qu'où ne puiffe pas afurer. poñitive- 
ment en quel Païs ce Patriarche a vécu , il 
y a toute aparence que c'eff aux environs de 
la Chaldée, ou de l'Egipte, dont les Peu- 
ples ont été les plus anciens, € en meme 
tems les plus grands Philofophes , €? cela 
pour avoir puifé cette fcience plus près de la 
Jource qui découloit de la fageffe du premier 
Homme. 

Ces Peuples étoient en éfet fi favans, 
que, par une Providence particuliére, Dieu. 
voulut que Mo1se fut inffruit dans toutes 
leurs fiences , pour être plus propre à exer- 
cer le miniflére auquel il le definoit. Auf 
voit-on que les Mages, ou Magiciens du 
Roi PHARAON frent pag la force de leur 
Jevoir plufieurs prodiges prefque égaux aux 
miracles que MoisE opéroit par la vertu 
de PEfprit Divin. 

Tout ce que la er: eut de Sages Hs 

i= 
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Philofophes voisgérent exprès dans ces beu- 
reux Païs , où la fageffe & le favoir fem- 
bloient avoir élu leur domicile. Ce fut um 
PYTHAGORE, #8 PLATON, μη De- 
MOCRITE), Cd. qui, quoique déja très- 
éclairez par eux-mêmes; allerent encore. 
chercher la perfeétion de la fagefe fous les 
grands Maîtres, dont ces Régions abon- 
doient , € qui excelloient en toute forte 
d'Arts € de Connoiffances. 

Les précieux tréfors de la fageffe, que Les 
Grecs tranfportérent dans leur Païs, les 
rendirent fi éclairez que tous leurs voifins 
étoient des gens barbares € groffiers au prix 
des moindres kabitans de la Gréce. Enfin 
le Mésapbifique | la Pbifique , la Morale, 
la Surifprudence ) € les Belles Lettres y 
Jeurirent fi fort, qu'elle devint à fon tour 

+ la Maitreffe de tous les autres Peuples de 
PUnivers. 

Les Romains qui la fubjuguérent par la 
force des armes | fe foumirent aux charmes 
de fon éloquence ; cepit viétorem Græcia 
ferum. Âs puiférent chez elle cette doëtriné 
€ δέδεο politefegui les rendit prefque égaux 
aux originaux qu'ils imitérent. 

Depuis la prife de Carthage jufqu'à Do 
MITIEN, 04 TRAJAN, Rome ne fui 
pas moins illufire par l'éclat des Leitres, 

que 
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que par celui des armes. Malgré la perte 
que nous avons faite de la plupart des Chef- 
d'œuvres de fes Ecrivains , il nous en eff 
refé encore affez pour attirer notre admira- 
tions ἐδ pour fervir de fondement € de 
modéle à tous ceux qui ont écrit après eux. 
Les Nations les plus favantes, 89 Rs 
plus polies conviennent toutes | qu'elles. doi- 
vent la reflauration des Lettres à ces pré- 
tieux tréfors échapez à.la brutalité des 
Peuples féroces qui avoient envabi l'Empire 
Romain, dont la Majefté diminua à mefure 
que les Stiences y tombérent dans le mépris. 
La France, qui de aveu de toute PEu- 
rope, a prodnit des Auteurs excellens en tous 
genres, ne s'eft élevèe au dégré d'Eloquen- 
ce, € de Politeffe où elle eff parvenue de- 
puis Henri IV. jafqu'à Louis XIV. 
qu'en imitant les Anciens. REGNIER, 
MarnersEe,RACAN, Voiture, 
S'aRAsSIN, CoRNeILLE, RaAct- 
NE, MoLiEeRrEe, BotLeau, LA 
FonNYAINE, LE MaAiTRE, D'A- 
BLANCOUWRT, VAUGELAS, SE- 
GRAIS, PELISSON,PATRU, FLE- 
cHier, BossuerT, La BRuie-. 
RE, ὅδε. avouent qu'ils doivent prefque 
tout à ces grands Maîtres, dont ils ont fait 
gloire d'être les Imitateurs. - . 
f2 2 


οχχιν PREFACE. 


… À eff vrai qu'un petit nombre d’ Auteurs, 
dont les δ... PERRAULT, €9 de Fon- 
TENELLE font les plus comfidérables, 
prétendent que nous avons furpal[é les An- . 
ciens; #ais outre que les raifons qu'ils en 
donnent ; ne font fondées que fur des fopbif- 
#65 , leur Témoignage étant contredit par 
ceux-mêmes ; qui auroient le plus d'interês à 
en convenir ; il doit paffèr pour conftant que 
Ja prééminence des Anciens fur les Moder- 
nes /abfiffera jufqu'à la fin des fiéckes. 

Îs ont beau aléguer, que la Puifance de 
la Nature nef point afoiblie , & qu’elle 
fe reflouvient bien commé elle ἃ formé 
la Têe des Homeres, des Demofthenes, 
des Cicerons, & des Virgiles; ils ont beay 
dire que l'experience augmentant tous 
les jours, nous devons être plus habiles 
que nos prédécefleurs; fous ces beaux dif- 
cours ne prévaudront point contre le fenti- 
ment univerfel. Gomme toys les hommes 
enfemble ne fe font jamais accordez pour en 
tromper un petit nombre 9 de même un petit 
nombre ne trompera jamaisgtous les bom- 
mes em fait de gout pour les Arts & les 
Sciences, Auff tont l'Univers Je moque de 
Ja prévention , €9.de la folie de cette petite 
poignée de Modernes, qui prétendent être 
Jes feuls Sages, © les feuls Savans, 
- ΩΝ 
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Comme celui que lon veut chaffer de 
héritage de fes Ancttres, peut fe contenter 
d'alléguer la poffefion immémoriale pour 
toute raifon ; .de même il fufroit aux An- 
ciens de foutenir leur prééminence par le 
droit de la prefcription: cependant étant auf 
bien fondez qu'ils le fort, ils ne refufent 
point de raporter leur titre qui eff émané de 
la Naturé même ; mais qui étant très-an- 
ciens € qui aiant paffé par les mains de 
ant de mauvais Copifies, eff fort dificile à 
déchifrer. | 
Tous les bons Ouvrages de Γ᾿ Antiquité 
portent ce Titre à chaque page, €? Drefaue à 
chaque parole : c'efl ce Titre que PETRONE 
opofoit aux faux Efprits de fon tems: 
GRANDIS;, ET UT ITA DICAM; 
PUDICA ORATIO NON EST MA- 
CULOSA; NEQUE TURGIDA;SED 
NATURALI PULCHRITUDINE. 
EXURGIT. 
- Où, c'efla Nature Majeflueufe, Sub- 
me, Noble, Simple € Riante, que les 
Anciens ont imitée, € que cette Mérea 
pour cela favorifé en Ainez , au lieu que 
Les Modernes 12 peignant compofée ; guin- 
dée, boufie, ES fardée, n'ont été partagez . 
qu’en Caders. ᾿ 
À fémble que plus elle a été contrainte de 
Ε3 -  four- 


ῃ 
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fournir aux pafions defordonnées des bam- 
mes, € moins elle leur a été libérale des 
richefès de V'efprit. Nos Ouvrages, en un 
mot, fe fentent de la violence que nous lui 
failons , au lieu que ceux des Anciens ent 
ce tour aifé qui el le vrai fceau de fon apro- 
bation. 

Te ne parlerai point du Poëme Epique , 
de l'Ode, de la Tragédie ; car outre que 
cette Differtation iroit à l'infini , elle de- 
manderoit un plus babile bomme que mois 
de plus ce nef pas tant fur ces fortes d'Ou- 
wrages que les Modernes fondent leur droit, 
que fur ceux qui regardent | ce qu'on apelle 
da galanterie, € où ils prétendent avoir 
daiffé les Anciens bien loin derriere eux. 

Corme pour abréger les difpates , j'aime 
à prendre les dificultez du côté Je plus épi- 
meux, je vais tacher de montrer ; que fur 
cet article même, les Anciens F'emportent 

encore fur les Modernes. 

Te n'ignore pas que le fevant Mr-Huer, 
Evéque Avranches, wait donné fur ce 

… Sujet gain de caufe à notre fiécle : mais c'efl 
à tort qu'on fe prévaudroit de l'autorité 
d'un fi grand bomme, puifque [a dignité, 
€ des occupations plus férieufes, n'ont pu 
lui permettre d'examiner à fonds cette ma- 
tiére. 

᾿ Loin 
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Loin donc que les Modernes foient plus 
déliçats que les Anciens dans ἐς maniére de 
-éraiter l'Amour je trouve qu'ils ne font 
“vraiment délicats; qu'autant qu'ils fe con- 
forment aux Ouvrages de Antiquité. Ou- 
êre les preuves, les aparences mêmes font 
du côté des Anciens. 70. πε parle point de 
Ja pente gwils avoient à fe livrer à certe 
pañion , qui eff la Mére de la délicateffe ; 
€ qu'une fituation bien diférente de la n6- 
tre leur permettoit d'écouter; le feul fifé- 
me de Cupipon, € de VENUS fait 
“affez voir qu’ils étoient des Maîtres en Art 
Aimer. Eff-ilen éfet rien de plus ingé- 
mieux? les Graces, les Ris, les Feux , les 
Ailes, le Flambeau, les Fléches €9 Le Ban- 
deau de l'Amour; toutes les Fables, en un 
mot | où ils ont étalé avec tant de pompe 
des triomphes de ce petit Dieu , font autant 
de presves qu'ils l'ont parfaitement connu ? 
Hé, pouvoient-ils le méconnoitre ; eux qui 
comnoëfoient fi bien fa Μόν ἢ 

La Vénus antique fera un monument 
éternel de leur bon gout, 8 de leur füience 
parfaite des proportions qui compofent la 
Beauté. Depuis plus de deux mille ans qu'on 
travaille à imiter ce Chef-d'œuvre, on Wen 
4 fait encore que des copies très- foibles 9 
quand on les compare à l'original. Que S'il 

f4 mous 
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nous refioit des Tableaux des Anciens, ÿ/s 
ne feroient pas moins admirables que leurs 
Statues , puifque leurs beaux Ouvrages er 
vers, € en profe ont fervi de modéle aux 
plus excélens Peintres €? aux plus babiles 
Sculpteurs. 

Des gens fi délicats ES fi bons connoiffeurs 
en fait d'agrémens 3 de Beauté, pou- 
voient-ils manquer de belles paroles pour ex- 
primer les jufies idées qu'ils en avoient ? 
Qu'on life attentivement ANACREON , 
Pon verra que [ὃς Ὅς font | pour ainf di- 
re, la fource des charmes que lon remarque 
dans les Antiques ? 1 eff vrai que la déli- 
cateffe de fes fentimens eff bien éloignée de 
celle de nos Faifeurs de Romans: le naturel, 
€? le fimple en font la principale Beauté ,au 
dieu que les Héros ὅθ᾽ les Héroïnes des Cirus, 
€ des Clélies font β guindez € fi difus 
dans leurs complimens amoureux , qu'on s’en 
4} moqué avec juflice. Ce n'eff pas qu'il n'y 
ait quelques Auteurs de notre tems, qui 
Sans afebter une fauffe délicateffe , parlent 
naturélement de l'Amour 3 maïs ils enont. 
Pobligation aux Ouvrages des Latins qu'ils 

- ont imitez. 

CaruLe, PROPERCE, TIBULLE, 

VirGiLe, HoRACE, OviDe kur 
© ont fourni une infinité de belles penfées ν auf 
or 
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VoiTURE, SARASIN, SEGRAIS, 
La FONTAINE, CoRNEILLE, 
Racine, les Dames Vizze-Dieu, 
& Des-HOULIERES n'ont jamais ofé 
nier qu'ils n'euffent tiré de leurs Ecrits les 
Graces-qui leur ont ajquis tant de, réputa- 
tion. 

Quelle fera donc Texcellence d'AN A- 
CREON, 75 comme il eff vraï, ce Poëte 
4β autant au deffus des Latins, que Les 
Latins font au deffus de nous ? Auf je ne 
craimdrai point de le propofer comme le plus 
parfais Modéle à fuivre pour réufir en fait 
de fentimens tendres €3 délicats. 


E LOGE 
DANACREON. 


Ὁ vois; qui précendez par des traits gracieux 
Reprefemer Venus & l'Am OUR à nos yeux; 
Voulez-vous éfacer tous les Tableaux d'O vrs ? 
Prenez AN AGREON pour Modéle & pour Guide. 
Loin de vous dégouter de fa fimplicité , 
Lifz & relifez ce Auteur fi vanté; 
Imitez, s'il f& peur, à Grace naturelle 
A Rire en peu de mots le portrait d'une Belle, 
A peindre les douceurs d'un tranquile repas ; 
Où préfide Venus avec tous fes apas: 

ες où 


exxx PREFACE 

Où Baccnus fecondant œme aimable Déefle, 
lofpire les bons mots, reveillé la tendrefle. 
Mais fur τοῦς ce Poëte excelle à faire voir, 
Quel eft du Dieu d'Amour le charme, & le pouvoir. 
Tantot il nous décrit comment fes traits de flame 
Des yeux d'une Beauté paffent jufqu'à notre ame ; 
Tantot il nous inftruit ; par quel art cet Enfant , 
Malgré tous nos éforts , eft toujours triomphant. 
Sage dans fes projes, ος rare & beau Génie 
Donne à tout œ qu'il dit une grac infinie. 

U ἰῷ. monte par tout, riche en expreffions, 
Et n'eft pas moins heureux en belles Fi‘tions. 
Jamais homme n'a fu dans fi.peu d'éendues 
Si bien repréfenter tant d'objets à la vue. 
D'an habile Poëte éfe prodigieux ; 

Quinze ou vint vers pour lui font un champ fpacieux; 
Où, graces au talent de'fa charmame Veine, 
Par un chemin de fleurs le Leéteur fe proméne , 
Et fans jamais f perdre en des lieux écarter 
Rencontre à chaque pas de nouvelles Beaurez. 


& 


Cef ce que nos gentils Harpeurs 88) Me- 
mefrels joieux du vieux tems euffent expri- 
mé de cette forte: 


RON- 
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A la Nature Anacreon devoit 
L'heureux talent, duquel il f fervoit : 
En traits naïfs fa Mufe éroit fertile, 
Et dans fes vers comme Poëte habile 
Sans nul détour il alloit droit au fair. 


Amour diétoit tout ce qu'il écrivoit, 
Et tant d'apas le beau fexe y crouvoit, 
Qu'il devenoir fenfible & plus urile 

A la Nature, 


Lui réfifter aucune ne pouvoit, 
Tant éoient frs les moiens qu'il füivoir. 
Les Jeux, les Ris embélifoient fon file; 
Son bel cfprit lui rendoit teut faale, 
Et par le cœur toujours il arrivoit 

A la Nature, 


ΓΙ 
e 
Ou, pour le dire encore plus naïvenient , €? 
en file plus Marotique ; 
fé RON- 
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RONDE AU. 


Anacreon en jeux d'amour expert 
Etoit jadis galant, poli, difert; 

Bien favoit l'art d'atirer une Belle 

A fon vouloir, tant farouche fur elle, 
Et quéique vieux À éoit encor vert. 


Or en ce fiécle un fi bel art fe perd ; 

D'autre méthode en amour on fe fer, 

Et peu d'Amans prenent pour leur Modéle 
Anacreon. 


Maints grands Clercs même affurent de concert , 

Que pour écrire, huy l'on ἃ découvert 

Mode plus fine & plus fpiriruelle ; 

“Mais fur ce point tel fait une querelle 

Aux Anciens, qui n'a jamais ouvert 
Anacreon. 


Ms PERRAULT € DE FONTENELLE 
we conviendront pas qu'ÂN ACREON mé- 
vite de pareils éloges, eux qui fe font fi fort 
atachez à décrier les Anciens. Mr-Boi- 
LEAU 4 déja fait voir au premier | com- 
bien il s'écarte du bon fens dans les étranges 
Dialogues qu'il à publié en faveur dès Mo- 
dernes. Pour ce qui eff du fcond, quelque 

beau 
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beau file qu'il emploie pour défendre une 
mauvai[e caufe 5. je crois avoir affez mou- 
tré qu'il ne [8 trompe pas moins que fon Con- 
fréres mais en attendant une plus ample ré- 
ponfe à tout ce qu’il impofe de ridicule aux 

. plus grands Ecrivains de V Antiquité, voici 
an échantillon, par lequel on verra quel cas 
on doit faire de fon jugement. Ueft vrai, 
dit-il, que Theocrite a fait une Idille de 
deux Pécheurs ; mais elle ne me paroît 
pas d'une beauté qui ait du tenter per- 
fonne d'en faire de cette efpece. Deux. 
Pécheurs qui ont mal foupé , font cou- 
chez enfemble dans une méchante petite 
chaumiére, qui eft au bord de la mer. 
L'un reveille l'autre , pour lui dire qu'il : 
vient de rever qu’il prenoit un Poiflon 
d'or, & fon Compagnon lui, répond 2 
qu'il ne laifferoit pas de moutir de faim 
avec une ἢ belle pêche. Etoit-ce la pei- 
ne de faire une Idille? 

Ceux qui n'ont jamais 1 T'HEOCRITE.; 
ou qui ne Pont lu que dans de mauvaifes 
Traduttions ; auroient raifon de croire fur 
la foi d'un tel difcours, que cette Idille 
cf pitoiable ; cependant elle eft excellente. 
Mr: De FoNTENELLE 7e permettra 
même de lui dire, qu'en. raifonnant comme 
Jui, je n'aurois pas grand'-peine à tourner 


£7 es 
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en ridicule le plus beau Chef-d'œuvre-de no- 
tre tems. 1] eff vrai, dirois-je, que Cor- 
NEILLE 4 fait Cinna; mais cette Piéce 
n'eff pas d'une beauté qui ait du tenter per- 
Jonne d'en faire une femblable : Aveusre 
as des Conjurations journalieres que lon 
failoit contre lui , s'ennuie de régner: mais 
Sur avis que fa femme lui donne d'effaier de 
réduire par bonté ceux qui lui vouloient du 
mal, il pardonne enfin à CinnaA, € à 
ons ceux de fa cabale : eff-ce la peine de 
faire une Tragédie ? 
δὲ je tenois férieufement un pareil dif- 
cours, on auroit droit de dire que je fuis un 
ridicule, qui bien loin de faire une juffe Ana- 
fe de la Piéce de CORNEILLE, la dé- 
membre avec autant d'ignorance que de ma- 
lignité. Cependant loin d'aprébender qu'on 
lui faffe le méme reproche, Mr. De Fon- 
TENELLE prétend qu'il lui eff permis de 
Je moquer d'un Ouvrage | qui eff auf bon 
que Cinna, puis qw’il eff parfait dans fon 
genre. Cette Idille & méme des graces qui 
Jont d'autant plus à effimer qu'elles fortent, 
pour ainfi dire, des mains de la Nature, 
au lieu que les beautez de la T'ragédie doi- 
- vent plus à l'art, € ne fe foutiennent le 
plus fouvent que par le brillant, ξδ᾽ la 
magnificence des exprefffons. On pourra Fe 
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À la page 159. de ce Volume une Tradu£tion 
de cette Xdille de Thcocrite ς quelque foi- 
ble qu'elle foit, elle en fera concevoir tout 
#ne autre idée que celle.que Mr. De Fon- 
TENELLE ὦ faché d'en donner. 1] [e- 
roit même à foubaiter, que cet Auteur, am 
lieu de s'amufer à vouloir enténüer le mérite 
des Anciens , Saplicôt à les traduire ; je 
τ doute pas que fon beau file ne contribuét 
beaucoup à leur faire rendre juffice ς mais 
5] aime mieux être le Chef d'un parti dérai: 
Jonnable que d'être confondu parmi la foule 
de ceux qui foutiennent une bonne Caufe. 
Joignez à céla ; que le gout particulier de 
Mr DE FoNTENELLE /wi peui faire 
méprifer dé bonne foi des Ouvrages qui #'y 
Sont pas toujours conformes. En éfet il ef 
très-dificile qu'un Auteur qui veut par tout 
du fleuri, ES qui rafine jans ceffe 9 puiffe 
gouter la fimplicité délicate de T Ἡ πὶ ο- 
‘CRITE. : 
L'effime qu'il fait de cette phrafe de 
Mr-Ds La Rocneroucaur, 
FEfprit a été en moi la dupe du cœur, 
fait voir qu'il ef perfwadé que la vraie 
Eloquence conffie à rafiner jufque dans les 
exprefions. Mais quelque chofe qu'il puiffe 
dire, fi cet Ecrivain de Maximes eut tou- 
Jours tens an pareil langage, je doute qu'il 
eut 
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eut été à préférer à NERVEZE, 04 à De 
LA SERRE. 

Te ne puis m'empécher de citer à ce fujet 
Ja belle réflexion de Quinrizren: Nec 
id quidém inutile 9 etiam corruptas ali- 
quando & vitiofas orationes, quas tamen 
plerique judiciorum pravitate mirantur, 
oftendi in his, quâm multa impropria, 
obfcura, tumida, humilia, lafciva; effe- 
minata fint : quæ non laudantur modd à 

lerifque 9 fed | quod pejus eft, propter 
hoc ipfum, quod funt prava, laudantur : 
NaAM SERMO RECTUS3% ET SE- 
CUNDUM NATURAM ENUNCIA- 
œus nihil habere ex ingenio videtur; 
illa verd , quæ utcumque deflexa funt , 
tamquam exquifitiora miramur: non ali- 
ter quâm diftortis, & quocunque modo 
pr igiofs corporibus apud quofdam ma- 
jus eff pretium, φυὰπι ïis quæ nihilex 
communis habitus bonis perdiderunt, ὅθε. 
Ce que QUINTILIEN dit du fiile 1 
peut parfaitement bien apliquer aux penfées 
&hindées ÉŸ peu. naturelles de nos beaux 

ÆEfprits d'à-prefens. ᾿ 

Ce n'eff donc point par ces endroits fi re- 

cherchez, par ces termes figurez € detour- 
.mez, que. Mr. De LA RocEerou- 
CAUT cf cfimable. Mr: La ΝΞ 
ΖΦ 
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Pa repris avec raifon de s'être rendu. fou- 
vent inintelligible à force de vouloir rafiner. 
Telle ef cette maxime , la Gravité eft un 
miftére du corps, inventé pour cacher 
les défauts de lefprit, € guantité 
d'autres. . ΝΕ 

On me dira peut-être que les Eglogues 
de Mr: DE FoNTENELLE on des 
endroits fort eflimables du côté même de cet- 
te fimplicité charmante | que je vante tant 
dans les Anciens. 76 n'en difconviens pas, 
€ j'ofe dire que S'il n'étoit pas forti plu- 
feurs fois de cette fimplicité fi convenable 
à l'Eglogue, [ες fiennes feroient. infiniment 
meilleures qu'elles ne le font. Mais outre 
les penfées trop fines ; ES les expreffions em- 
baraffées qui reviennent γὰρ fouvent , il . 
3 a des caraëtéres plus convenables aux Hé- 
ruines de RABUTIN, qu'à des Bergéres. 
Telle eff la Florife de Ja VII. Eglogue, 
qui s'exprime en ces termes : 


Je confens qu'avec foin un Amant m'examine , 
Mais il eft plus piqué d'un amour qu'il devine ; 
Qu'il ne l'eft de celui qu'il voit. 


Silvie gui ef lopofé de Florife, & qui par 
anféquent devroit être de la daggiére Jim- 
Plicité ; dit cependant des nr À que les 


Scu- 
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Scuperis ὅθ les PeLissons fe fe. 
. roient fait honneur d’avoir imaginées : 


Si l'on cache le feu, dont on fe fent éprife, 
Ce n'eft pas à l'Amant du moins qu'on le déguife , 
+ Qui le caufe ; s’en aperçoir. ᾿ 


Nefi-ce pas là une réflexion bien digne d'u- 
πὸ Bergére qui s’eff donnée un peu plus baut 
ce caraëtére : 


ὁ Je fuis fimple , & naïve , & de fcindre incapables 
Et je «τοῖ- πιὰ frauchife encore plus ainable 
Que l'éclar qu'on trouve à mes yeux. 


Nef-il pas ridicule qu’une jeune, fine 
- ple, ÈS naïve Bergére connoiffe ainf tous 
des avantages que [a francbife à fur la diffi- 
mulation Ë fur la beauté même ? Mr. Dx 
FonNTENELLE @ beau dire pour s’excu- 
er que fes Bergers font de la nature de ceux 
qui paroiffent fur nos Théatres, qu'on habille 
plus proprement que ceux de la Campagne ; 
€ aujquels même on peut donner quelque 
dorure. On ne trouve pas mauvais qu'il 
les repréfente moins groffiers que ceux de 
RoNsARD; ais on ne peut foufrir qu'il 
des the. 5e des plus fins Courtifans. 

QuUiINPILIEN, que je ne Jaurois me 


Jaffèr 
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Zafer de citer , apelle cela, confondre les 
mœurs  ËS faire une bigarrure defagréable 
de perfonnages ES de-caraëtéres ; vice que 
THEOCRITE 4 foigneufement évité : 
Admirabilis in fuo genere THEoCRI- 
ua ee Mu illa ruftica ὃς paftoralis 
n'forum modè , verüm ipfam etiam 
Urbem reformidat. 

» THEOCRITE ef admirable dans le 
Ὁ» genre paftoral 3 mais la Cour ξ la Ville 
29 méme ont l'efprit trop-rafiné pour fe plai- 
pre aux agrémens.de [a Mufe fimple 9 
? ΥΩ φεγεδδ, ἐδ ces penfl 
. le recherché ; ED ces pentes fi fines 
ont comme ces effènces fubtiles qui ἔτ 
égréablement Fodorat ; mais dont les efprits 
s'évaporent à mefure qu'on en fait ufage. 
Ow peut encore les comparer à ces Ouvra- 
ges de Peinture, dont le mérite confiffe plu- 
“6: dans la légéreté , ou dans là fineffe des 
traits; que.dans la juffeffe des contours, ou 
dans la correëtion du deffein. 

Te pourrois trouver beaucoup d'exemples 
d'un tel rafinement dans les Poëfies de 
Mr. De FoNTENELLE ; #4is il faut 
avoüer qu'ils y font moins fréquens que dans 
celles de fes Difciples, defquels on peut dire, ὁ 
avec la Précieufe de MoLiere, ya de 
Pefprit par teut. Mr. DAGIER 4 fait 

ΙΝ cette 
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cette obfervation avant mois je ne fai même 
sil na point eu en vue les Ouvrages de 
M. DE LA Morre, borfqw'il dit, 
que les Prophes de nos Odes ont des chu- 
tes pareilles r la Th Epigrame. 
uoiqu'il en [0119 5l.eff μὴν que εἰ Igfeul 
ps de ce Poëte d'avoir Én re 
de fonger plutôt à enrichir fes Ouvrages 
gwà les embelir. 1] 4} même furprenant 
. qu'un Auteur qui prodigue les diamans € 
des perles, ait voulu tenter d’imiter AN Ασα 
CREON, qui n'a que du mirte, du bierre, 
ou tout au plus, quelque fleur à nous ofrir. 
Aüff me paroit-il que fes Odes Anacreon- 
tiques refemblent auf peu à celles TA- 
NACREON ge l'HELENE qu'un 
Peintre avoit fi richement vetue , reffem- 
bloit à celle qui étoit f belle par fes char- 
mes naturels. 

Une preuve de ce que j'avance c'eff que 
Ja II. Ode, intitulée LEs SouHaiTs, 
€ qui n'eff compoée que de cing frophes , 
pourroit fournir de matiére à cing Poëmes 
à la manÿére d'ANACREON: 


Que ne füis-je la Fleur nouvelle 

Qu'au matin Climéne choifit; 

Qui fur le fin de ceme Belle 

Pafle le feul jour qu'elle vit 

᾿ ΝΕ Cette 
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Cette penfée ef} très-délicate, € devoit 
fnir TOde, puifqw’'il eff dificile à un Amant 
de rien dire de plus fort pour exprimer [a 
pafion, ES qu'il ef de la nature de ce Poë- 
me, d'enchérir toujours jufqu'à la fin. 76 
πὸ dis rien de la double équivoque du mot 
qui termine ce Quatrain 3 mais je crois que 
pour imiter ANAGCREON, 2] en eut fallu 
faire une Ode entiére d-pey-près de cctte 
forte : 
Ὁ DE. os 
Hélas! trop cruelle Silvie, 
Permetez au moins que j'envie 
Le fort de ces charmantes Fleurs, 
Dont vous vous parez avec grace, 
Et dont votre beau teint éface 
Toixes les plus vives couleurs. 
Oni, je voudrois être la Rofe 
Que vous placez fur votre fein, 
D'une telle métamorpho , 
Direz vous, quel eft le Deffein ? 
Le voici: par vos mains cucillie; 
Mon deftin feroit des plus doux ; 
Je n'aurois qu'un ul jour de vie; 
Mais je ne vivrois que pour vous. 


EL] 
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La feconde frophe eff encore très-délicate 
par raport à la jaloufe de FLORE 5 qui fe 
Plaint des careffes que LEepuire fait à 
da Maitreffe du Poëte. 


Que ne fuis-je le doux Z5PHIRY, 
Qui flate & rafraichit fon teint , 
Ἐς qui pour fes charmes foupire, 
Aux yeux de FLoRE qui sen plaint! 


Ce fecond Quatrain nef pas moins propre 
que le premier à fournir ας de matiére 
Pour un petit Poëme, 


O DE. 


Au tems de F'aimable faifon 
Iris révant dans la prairie, 
S'endormit fur un mol gazon, 
Tapiffé d'une herbe fleurie. ΄ 
Zéphire charmé de fon teme, 
Qui d'un vif incarnat fe peint, 
Vint d'abord faire le folèrre 
Autour de fa gorge d'albärre. 
Jaloufe d'un tanfport fi doux 
Flore gronda fon Infidelle, 

Et lui dit pleine de courrouxs 
Me préférer une Mortelle ! 


Zéphi- 
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| Zéphire qui {δ fenroit for, 
Kepanit, voiez cne Belle. 
Flore jexa les yeux fur elle, 
Et convint qu'il n'avoit pas tort. 


"14 troifiéme firophe eff encore de la. même 
ture | € auroit infiniment plus de grace 
d'être animée par des allions , que d’être 
exprimée par un récit ; quelque bien tourné 
qu'il puiffe être. 


Que ne fuis-je l'Oifeau fi tendre, 

Dont Climéne aime tant la voix, 

Que même elle oublie à l'entendre, 
Le danger d'être tard au bois. 


Cette précifion eff beaucoup plus facile que 
la jufle étendue d'une petite Ode, où fans 
être trop dévelopée | une penfée laiffe encore 
afez au Leëteur 9, de quoi promener agréa- 
blement fon imagination. 


0 DFE. 
Gi Roffignol fus la ramée 


Kempliflane l'air d'amoureux tons , 
Climéne atntive, & charmée 
Devienc fenfible à fes doux. fons. 
Une heureufe mélancolie 

Met fa fierté prefqu'aux aboiss 
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Et malgré (2 crainte elle oublie 
Qu'il eft rard, & qu'elle eft au bois. 
J'arrive, & blamanr ce Belle 

De tedouter fi peu les Loups ; 

Les Loups? hélas, repärtit- elle , 
Ils font moins à craindre que vous. 
A ce doux aveu je l'embraffe 

Dans le deffein dé tout ofer ; 

Mais malgré toute mon audace, 

Je n'ofai prendre qu'un Baifer, 


ΟἿ domage que la penfée de la quatriéme 
Prophe foit encore renfermée dans les bornes 
d'un Quatrain ; puifqu'elle étoit fi propre à 
être égaite par les graces d'une narration 
variée , € foutenie de l'image même, 


Que ne füis-je cette Onde claire 
Qui contre la chaleur du jour , 

Dans fon fein reçoir ma Bergere 
Qu'elle croit la Mere d'Amour! ἡ 


ΟἿ un meurtre que de reffèrrer | ξῷ d'é- 
trangler, pour ainfi dire, toutes ces Bed 
tez: c'efl facrifer à une précifion féche, & 
Souvent obfcure, une élégance fleurie & 
toujours riante. 


ODE. 
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O DE. 
Uh foir caché dans un bocage 
Qui ségnoit le long d'un ruiffeau » 
“Je vis la Beauté qui m'engage, 
Toute prête d'entrer dans l'eau. 
Sa chevelure épaifle ; blende, 
Bouclée ; & defcendant par onde 
Tomboit jufques fur fes genoux ; 
Cette charmante chevelure 
Eparfe, errante à l'avanture, 
‘ Fur un voile facheux , jaloux. 
Sans œ voile, d'un œil avide, 7 
Que le Défir proméne & guide, 
Jeuffe éontemplé mille apas ; 
Mais grace au ξοίβιτε Zéphire 
Je vis, quoi? je n'ofe le dire, 
Je n'ofe? je ne le puis pas. 
Les attraits qui brillent en elle, 
Excédent tout humain difcours. 
Quipourroit peindre etre Belle , 
Peindroit la Mere des Amours. ἡ 
4 l'égard de la derniére ffrophe de Ode de 
Mr. De LA More, comme elle roule 
fur une allégorie extrémement forcée; il 
μὴ pas poffible d'en tirer un Jens raifon- 
le. 


8 Dieux, 
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Dieux, fi j'étois cétte Fontaine, 

Que bien tot mes flots enflamez... ., 
Pardonnez , je voudrois, Climénes 
Etre tout ce que vous aimez. 


Ce mot de pardonnez 9 qui eff une réti- 
cence, loin ἢ faire .admetire l'allégorie 9 

τ oblige le Leëteur de l'aprofondir, € ne 
trouvant ÿien qui le contente ; il eff fâché 
de l'avoir admiré comme agréable. 

Tels font fouvent les Ouvrages de ces 
Modernes 9 qui negligeant les -préceptes des 
Anciens ; 9) particulierement celui d'Ho- 
RACE; 


Denique ft qhod vis fimplex dumtaxas > unum ; 


chargent une même piéce de plufeurs fu: 
jets, € par là vont diroëtement contre un 
point effentiel de l'Art du Poëte qi de peu 
Jait faire beaucoup ; au lien que war leur 
méthode de beaucoup ils font fouvent très- 
peu de chofe. 

Je me fais d'autant plus attaché à com- 
Pare ANACREON à Mr. DE LA 
Morte, que ce Poëtc François ef ἢ 
plus, chpable de féduire les Lefteurs par un 
certain brillant qui frape dans fes Poëles, 
- ϑ 
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& dont il fort une lumiére femblable à ces 
feux qui égarent ceux qui les fuivent. 

Mr. D'ACGIER /e compare à une Si- 
RENE qui par des Jons enchanteurs fait 
périr ceux qui l'écoutent ; ES qui ne S'at- 
tachent point auffi fortement à la Raïfon , 
gULisse, pour n'en pas être ému , fe 
Pt lier au mats de fon Navire. 

En éfet on voit déja une infinité de petits 
Auteurs ; qui en s'éforçant de limiter, Je 
guindent avec RoNsARD 5 € entortil- . 
ent fi fort leurs phrafes Poëtiques , qu'il 
leur fandroit un Commentateur , de leur vi- 
vant même, pour les entendre. 1] faut donc 
bien fe garder de croire que Pefprit [θεῖ 
Duiffe rendre un Ouvrage parfait : le gout 
7 e plus que toute choje | €3 chacum 
Jait que le gout vient plutôt du jugement que 
de Pefprit. ᾿ 

δὲ Mr. De FONTENELLE com/ul- 
toit plntôt ce gout général, que fon gout par- 
Hculier , il ne raifonneroit pas comme il fait 
fur les Ouvrages des Anciens, €? même 
Plus für du mérite des fiens il w'auroit pas 
changé mal à-propos fon beau Sonnet [ur 
Daphné, qu'il a rendu ridicule de gracieux 
qu’il étoit auparavant. 


8.2 Je 
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Je corinois la vertu de la moindre racine; 
Je füis par mon favoir Dieu de la Médecine. 

ο΄, G encor plus vie que jamais 
Daphné fuioir Dlus vite après ce mot fatal: 
Mais s'il eut dit : voiez quelle eft votre conquête » 
toujours béau,toujours frais, 
beau, galant ; Üiberal 
Daphné, für ma parole auroïr tourné la tête. 


Je ἰς un jeune Dico, 


Une Dame fort fpirituele τε} plaint. 
agréablement de cet Auteur | en difant que 
par ce changement il avoit lavé le beau [exe 
dans Pancre, puifqu'après l'avoir fait aimer 
par interêt ; 1] le faifoit aimer par tempé- 
rament.… C'eff encore par un éfet ἔθου gout 
particulier, que Mr: De FoNTENELLE 
afeële de dire, que les Opéras, ls Ro- 
mans, es Contes, Zes Chanfons , € Les 
Lettres galantes des Modernes /ont des 
chef-dœuvres, auxquels l'Antiquité n’a 
rien à opofer, Le mépris prefque univer{el, 
dans lequel font tombez les Cirus, les Cle- 
lies, É de femblables Ouvrages, eff une 
preuve qu'il y a bien de l'efprit perdu dans 
ces gros Volumes. 4 P'égard des Contes , 
outre que celui.de la Matrone d'Ephefe de 
PETRONE cf plus que fuffant pour 

| . faire 
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faire voir que les Ancièns ge conter 3 
ks Fables de LA FoNTAINE /ont bien au 
deffus de fes Contes. Cela eff fi vrai qu'il 
y a des Contes qui égalent les fiens, au 
lieu que perfonne n’a encore pu atteindre an 
fin badinage de fes Fables. Mais quelques 
belles qu’elles foient, elles ne furpaffent point 
celles de PHEDRE , dont il à imité le 
molle & facetum , æ4/f bien que la mali- 
gne raillerie ; car quoigu'en dife Sori- 
YERIUS, Jimprobi Jocos Phœdri de 
MaRTiAL ne fauroit convenir qu'à ce 
Fabulifie. 

Je ne dis rien des Opéras ; Mr- Des- 
PRE'AUX 67 4 Πὲς dit pour faire voir 
que ces Poëmes fouvent doucereux € tou- 
Jours ifféguliers, ne font point comparables 
aux tendres exprefions, € aux eux ba- 
dins dÂNACREON, 04 de TIBULLE. 

An refie je ne fai ce que Mr. Dx Fon- 

! TENELLE estend par Lettres galantes : 
Si ce font celles du Chevalier D'HER * * * 
il Je trompe fort de les croire belles, parce 
qu'il y à beaucoup d'efprit. ‘fe l'ai déja 
dit ; ES je le répête , quoique je ne fois pas 
an Ecrivain de la réputation de cet Auteur, 
cependant je m'imagine qu'il ne me feroit 
pas dificile de faire depareilles Lettres, au 


dieu que je me fens fort éloigné d'en Ne” 
er. 
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{er une feule de la nature de celle de la Ber- 
ne 04 du Brochet. Tant il ef vrai, qw'ileff 
infiniment plus aifé d'attraper les beautex 
de PArt, que de faifr ces graces qui vien 
ment de la Nature. . 
Cependant depuis quelque tems, € ce mal 
augmente tous les jours ἡ on quitte le natu- 
rel Ed le folide pour s'attacher aux penfées 
brillantes €5 aux expreffions détournées : 
TOde , la Tragédie , 18 Comédie € ἐς 
Profe même, fe fentent de ce levain. T'en ex- 
cepte les difcours de Mr- De La Morre, 
qui font éloquents fans être guindez ; ce qui 
fait que bien des gens effiment qw'il ef} plus 
grand Orateur que Poëte, C’ef auf de 
fon Eloquence que j'ai dit : 


Quelle pompe, quelle harmonie ! 
Quel choix de mors intéreffants ! 
La langue ἃ trowé fon génie; 
Rien n'arêe ; ou trouble le fens: 
D'an flik également rapide 

Ἱ fit là Raifon qui le guide ; 

I plat; il awache, il furprend. 
De [ἃ maiére toujours maître, 
Du moindre fujet il fair naître 
“Fou œ que l'Art.a de plus grand. 


τ χε 
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Te ue dante pas néanmoins que lui-méme 
w'efime beaucoup plus [a Poëlie que fa 
Profe ; mais il nef pes le premier Pére 
prévens fur le mérite de fes Enfans. (δὲ 
Auisur veut garder un milieu eutre Jes Are 
ciens €? Xs Modernes, φι ἐδ aura de la 
peine à #evir | pour peu qu'on ἐφ preffe de la 
masiére que Mr. PascaL preffit les 
Thomiftes. Ad. D'ACIER das fe 
Préface fer Honace la déja convaincu 
de raifauner faux fur cette matiére, ξ je 
doute qu'il puiff répondre folidement à ce 
fameux Partifav ds l'Antiquité. 

Mais quelques bonnes raifows que nous 
œions de foutesir lo parti de la belle Nature, 
en défendant la caufe des Anciens; 16 nam 
dre des keux Efprits Modernes augmente. 
£ fort, que cette Mére des Graces, qui 
sous avait d’abord favorifé de fa préfence ; 
Posrroit bien vous abandonver | ËS Je retis 
rer chez les Anglois , qui commencent à la 
rechercher | ξδ à lui tendre les bras.” 

L'AGADEMIE FRANÇOISE, dont 
chaque Membre ef très-cfimable , at lieu 
de contribuer à conferver ces graces natue 
relles, dent notre Langue s'était parée, fem 
ble donner les mains au renouvellement du 
régne des Du BARTAS, dés CoTINs; 
des CHAssAGNES, des De rares 
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€ des DEscureaux; outre eftlava- 
&e > fous lequel elle affujetit notre diftion € 
nos termes,par fon Dictionnaire € /a Gra- 
maire, elle couronne tous les ans des Poë- 
fies auf alambiquées, que le font celles des 
Auteurs que je viens de nommer. Les Exa- 
minateurs des Livres étant de fon Corps, 
ou afpirant à en être , refufent leur apro- 
bation à quiconque eff d’un autre gout que 
Le jen; ES fous prétexte que Mer. Le 
CHANCELIER veut bannir de la Litté- 
rature , € avec grande raifon , les injures 
aigres € perfonelles , ils font pafèr pour 
Libelle tout Ouvrage critique ou propre à 
rafermir le bon Sens, qui commence à chan 
celer. 

Les Auteurs de la Vieille-Rocbe font rem 
placez par des perfonnes d’un grand mérite, 
à la vérité 3 mais peu propres à defendre le 
bon gout contre les infultes des Pédans, puif- 
que leur rang 9 leur caraëtére , € leur de- 

. voir même les éloigne des fon£tions Acadé- 
miques. - . 

Les Cardinaux , les Evêques , les Am- 
baadeurs | les Géneraux , ES les Confeil- 
Jers d'Etat illuffrent ἢ Académie; mais La 
réfidence, les Négociations, ES les fonétions 
smilitaires ne s'accordent guére avec un Em- 
Dloi, qui defline celui qui veut s’en aquiter, à 


pronon- . 
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prononcer fur des pe de Gramaire, à 
juger d'une expreffion Poëtique ; à choifir 
entre deux tours de phrafe, à déveloper une 
idée confufe ; ou à proférire une penfée 
bafe. | 

- δὲ tous ces Seigneurs, qui font dignes d'é- - 
tre de PAcademie par leur mérite perfon- 
nel, mais que des ocupations facrées ; où 
plus néceffaires à l Etat,en éloignent, étoient 
des Académiciens honoraires ; à X7 bonne 
heure. Ils n'ocuperoient point la place d'un 
Auteur 5 qui mettant la main à l'œuvre, 
aideroit à foutenir une Compagnie que les 
Grands honorent ; mais dont ils ne peuvent 
remplir les devoirs, ou dont -ils négligent 
des exercices. 

Aufi ceux qui font.exalts aux fonétions 
Académiques | font en fi petit nombre, que 
la féance ordinaire eff prefque réduite à cinq 
ou fx Académiciens 9 dont les uns fomeil- 
lent, pendant que les autres prennent le Café, 
ou S'entretienent de chofes fouvent fort ope- 
Jées à l'intention du Fondateur. 

Parmi ce petit nombre d'Académiciens 
afidus , pour ne pas me fervir du terme 
odieux de Jettoniers, Mrs. DE Fox- 
TENELLB € De LA MoTrE aguié- 
rent tous les jours uné fupériorité , qui leur 
attire les fufrages de ceux qui jugent, fans fe 
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donner la peine d'examiner de quoi il ef 
quefion. On s'imagine bien que le vent du 
Bureau n'eff pas pour les Imitateurs des ΔῸΣ 
ciens ; que fi quelques-uns de leurs Parti= 
fans veulent parler baut , les Modernes Jes 
renvoient aux fades Tradu£tions de Lon- 
GEPIERRE» (9 de fes femblables. 

Enfin la chofe eff allée fi loin, que 
Mr. DesPREAUX #4 pas en plutot les 
yeux fermez , que non feulement ‘on l'a li- 
vré aux Cenfares des petits Efprits ; mais 
qu'on l’a encore critiqué en pleine Académie, 
on le faifant pafer pour un Mifantrope, qui 
regardoit toute loïangs comme un outrage à 
Ja vérité, € qui en nommant les mauvais 
Auteurs, avoit fait des Satires perfonnelles. 
dont il [5 repentoit en l'autre Monde. 

Si le célébre Mr: ARNAUD #'avoif 
pas fait * VApologie de ce fameux Satirique, 
ce feroit ici le lieu de montrer, que biem 
Lin, qu'en nommant les Auteurs, il ait com 
“Μὲς un crime ; 1] a resdu à la France ## 
Service des plus fignalex. La Satire fui- 
vante eff un bomage que je rends à fes Ma- 
as oufragez, € peut fervir de préferve- 
if contre le mauvais gout qui commente à 
ps des ténébres, où ce zelé Defenfeur de 
bon feus l'avoit obligé de fe cacher. 

. S 4 

# Dans une Lettre à Mr. PSRRAULT. 
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SUR LA MORT 
DE 


MR DESPRÉAU X. 


Les fides Profiieurs, δὲ les Poëérereanx 

Avec joie ont apris la mort de DsseRsAUXt 

Féai du mauvais fens, ce terrible Criique 

Leur faifoir redomer f cenfûre énergique » 

Ἐὶ par lui de mépris, & de honte couverts; 

Les fots Auteurs trembloient à l'afpeët de fes Vers, 

I œaignoient , les lifant , de voir à chaque page 

Leur propre ὃς privé nom répondre d'un Ouvrage» 

Et ας Ouvrage, même, infipide ou groflier ; 

Envoié de plein faut frvir à l'Epicier. 

Mais à peine eft-il mort , qu'on voit fur le Parnalle 

L'Ignorance renaltre , ὃς monttr fon audace. 

Le Valon fe remplit de Werfificateurs, 

Le Théatre eft en proie à des Déchomateurs ἢ 

Dancourt veut s'élever à l'honneur du Tragique > 

Le Brodequin moifit, faute de {el Atique : 

L'Ode même, fujere à ce trifte revers, 

Nat plus que le jotiet d'un Efprit de travers υ 
g 6 Dont 


ezvr PREFACE. 

Dont Toubufe, & Paris aprouvant la folie, 
Couronnent tous Les ans la rempante faillie. ἡ 
Que, dis-je, l'ignorance avançant à grands pass 
N'a point pour { produire amendu fon trépas. 
Même ‘dès. fon vivant, ce Cenfeur redoutable 
La vit avec chagrin faire un progrès notable ; 
Lorfque pour notre fiéce, à l'aide de Perrauk 
Comre les Anciens elle plaida f haut, 

Et produifit pour preuve un mauvais Parabelle ; 
Ouvrage , où la Raifon à chaque pas chancelle ; 
Où für les Anciens indignement βάτο » 

Les Modernes vantez efcamotent le prix. 

En vain tout l'Univers rit de l'extravagance 
D'un triomphe auffi faux ; que rempli d'arrogance. 
Le Poëte orgucilleux » l'Avecat fanfaron 
Prérendent furpañler Vircizs & CicsnonN: 
Le maigre Hifforien l'emporte fur Tacrrs. 
En un mor, Dssprs'Au x errant fur le Cocite ; 
La doëtc Antiquité demeure fans apui, 

Ἐν le bon gout eft prêt d'expirer avec lui. 
L'Ignorance déja @ntre {à Poëfie 

De cent frivoles traits arme la jaloufie. 

L'un n'aprouve en fes vers que la force du ἔξως 9. 
Et délic les troufe afc@ez δὲ pefants. 

L'autre au vifcraionné , s'éfarouche , & fe choque 
De lui voir peindre l'homme en tour faux , équivoque, 
Et fecret partifan du Cafuifte berné 


Veut qu'un pareil Ouvrage au feu foir cadet, ας 
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Son Ode Pindarique , où fa Mufe hautaine 
S'élére jufqu'aux cieux vavec l'Aigle Thébaine ; 
Ce Chef-d'œuvre immortel, eft pour tout dire en brefs 
Infpide au gout ρίας du # Gazetier Υ ® #®# 
Tels n'ofant œnfurer {à penfée ou fes rimes, 
Des moindres noms flérris Jui font aurant de crimes, 
Pour comble d'injuftice , on voir de bons Auteurs , 
Qui loin de s'opofer à ces difamateurs, ᾿ 
Se taifènt lâchement, où préent leur génie 
Pour excufer l'excès d'une telle manie, 
“Mais je vous le déclare, lluftres Ecrivains, 
Vous vous repentirez d'avoir donné les mains 
A le décrédirer, cet homme, à qui la France 
Doit le-rerour heureux de la vraie Eloquence. 
Vous vous repentirez ; ὃς peut-être trop tard, 
D'avoir facrifié ce grand Maître de l'Art. 
Vous même , envelopez dans la vafte rüine, 
Qui fuir le mauvais ρους, lorfqu'en Maîre il domine ; 
Vous gémirez un jour fous le joug des Pédans, 
Pour n'avoir pas vengé ce Vengeur du bon Sens. 
Pour vous, célébre Corps, dont ce grand Perfonnage 
<Fera pafler l'éclat jufques au dernier âge» 
Faites que par un choix jufte autant que fenfé 
Ce Cenfeur foit chez vous dignement remplacé. 
Gardez vous d'écouter la faveur , ou l'intrigue 3, 
Ἐκ puifque hautement vous voulez que l'on brigue 
87 Cette 
* Auteur d'une Feuille volante intitulée, le Mifan- 
tape, qui fe diffribüe tous Les Lundis à la Haic. 
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ας place d'honneur ; je me mets fur les raugs » 
Et biave le crédir de ous mes Concurrents. 


A 
MESSIEURS 
DE L'ACADEMIE. 


Meffieurs, puifqu'aujourd'hui Boileau quitant la vie, 

Laiffe un pofle vacant dans votre Académie, 

Légitime héritier des traits de ce Cenfeur, 

Je viens gous demander d'être fon Succefeur. 

Je Jai, que parmi vous une li révérée 

Aux critiques Auteurs n'es permet point l'entrée, 

Surtout, quand par des versun peu vifs @* trop forts 

Us ont ofé bleffer quelqu'un de votre Corps. 

Pour vaincre an telobfiacle on fait que Boileau méme 

Ent bifoin d'emploier l'autorité fuprême, 

Et qu'il falus enfi un ordre exprès du Ro 

.Pour veus faire paler par deffus cette loi. 

Mais pour moi, qi croirois vous faire trop d'outrage, 

D'ofer en ma faveur gérer vitre fufrage, 

Je viens Jans autre apui que celui de mon noms 

Vaus ofrir pour Confrére κα Enfant d'Apollon ; 

Un Enfant ; il off vrai, trop hardi , mais fincére ; 

Enfn un vif Cenfeur, toujours très - nécefaire; 
Car 
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Car vous n'ignerez pas que Maîtres des Humains, 
Ces Sages, ces Héros, em um mot ,-les Romains 
Ne pérens conferer leur République pure, 

Dee y faifant régner uns exaëts Confurs. 

Oféx les imiter, το' parmi vos Auteurs 

Afowpis par l'encens que donneur Les Flateurs, 
Admatex quelque Efpris, dent la verve critique 
Reveille le vigueur du Corps Académique. 
Difiple de Boïlcau , qui pourreit mieux que moi 
Exercer dignemeñt. ce délicat emploi ? 

Quoi, ferois-ce Lanfec, ce Moine ridicile, 

Qui brule de quitter fon Ordre © fa céluler 

Qui par des traits lafcifs païgnans fon Molinos 

Æ fourni contre nous des traits aux Hugenots ὃ 

Je craindrois plus Rouffeau, f fa rime cinique 
N'aimoit à fe placer dans un conts impudique, ὦ 
Et fi fans refpeéter Ami, ni Bienfaiéteur, 

1 ne verfois fon fel en’ noir Difamateur. 

Pour Delome , il eff fade autant qu'on le peut dre: 
Du Jargon précieux, fans doute , il eff le Maitre; 
Mais tous trois, d'un Cenfeur ignorant le grand Art, 
Le céderont toujours am Poëte fans fard. 
“Oui, ma Mufe cens fois plus modefle, Οἱ plus [ages 
A fait de la Satire un légitime ufage. 

Soit qu'elle ait badiné fur les mauvais Rimeurs, 
Soit qu'elle ait cenfuré nos trop coupables mœurs; 


Jamais 
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Jamais on ne l'a vue en des fujets fi vaftes 
Offénfer les Leéteurs par des rimes peu chafies. 

En vain mes Ennemis par un trait féblérat, 
Aigrirens coitre moi l'efpris de * BOUCHBR AT: 
Ainfi que le bon or s'afine à La coupell, 

Mon Livre, qu'on traitoit de coupable Libele, 

Fat trowvé plein de (ὑπὸ, de mœurs, de probité; 
“RosenTt Ÿ es Le lifans figna ma liberté. 

Mais C'eff bien vainement qu'en ces vers je m'amufe 
A vous faire un récit des talens.de ma ΜΗ εν 

De peur d'avoir toujours un Cenfeur fur les bras, 
L'avide Jettonnier us me recevra pas. 

L'Auteur de qualisé, Auteur même à bon titre, 
N'aiant depuis long tems plus de voix en Chapitre, 
Riront fous cape entre eux de mon plaifant projet , 
Et choifiront peut-être un plus mauvais fujet. 


* Chancelier de France. 
+ Procureur du Ror. 
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DISCOURS 
EN FAVEUR DES TRrADuc- 
TIONS EN VERS. 


- ἢ 
11} à une trentaine d'années que Me. DA= 
CIER giant réfolu de traduire les Poëtes 
en profe , à Pexemple de ΜΙΆ πι ΟἹ,Ὲ 5 € 
de MARTIGNAC, fit préfent au Public 
de [a Tradufion d'ÂNACREON. Le 
prétexte qu'elle prit, fut que les Tradu£tions 
en vers étant infidéles , obfcures , ES trop 
difufes | on recevroit avec plaÿfir une Tra= 
dubfion en profe exempte de ces défauts. 
Perfonne depuis ce tems-là ne s'étant mis 
en devoir de contredire cette Dame par dé- 
Férence pour fon mérite, ou pour Jon fexe , 
elle a pouffé la chofe fi loin, que dans la 
Préface de fon Homer elle foutient 9 com- 
me fi c'étoit une demonfration, que les Poë- 
tes raduits en vers ceffent d'être Poëtes. 
Æn cela on peut dire qu'elle à imité la Li- 
ce d'EsoPe, qui aiant emprunté la Loge de 
Ja Voifine pour y faire fes petits; ne voulut 
Pas la reflituer, larfqw’elle (8 vit en état de 
la défendre. Ainf cette [iufire Traduëtrice 
Fére de [ὃς Traduétions d'ÂNACRE ὧν 
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de TERENCE, &PLAUTE, d'Anr- 
: STOPHANE, € d'HOMERE, pré- 

tend joüir d'un droit, dout-la Poëfe ne s’eff 

relaché que per un pur motif d'honnéteté, 

€ de bienféance. 

L’Ingratitude prenant la place de la Re- 
connoifance , elle s'attache à décrier [a 
Bivfailtrice , ἡ χα ἃ publier que eff à la 
Profe que le Patrimeins des anciens Paër 
tes apariient, puifque la Poële moderme 
“ὙΠ rendue incepabk de te pofféder. Si our 
trage que catte prétention fait aux Poëtes 

rnes, avoit pas des fuites dange- 
ecufes pour la République des Lettres ; je 
ne proudrois pas lo peine de le relever : mais 
comme je fuis perfusdé que les Tradufious 
es profe, prenant use fois le deffus fur les 
Traduftions en vers | peuvent abâtardir les 
ÆEfhrits, €$ comtribuer au mépris, où les 
Anciens embent chaque jour ; j'ai cru que 
je devois faire mes éforts pour mentrer que 
da Poëfic eff plus digne que jamais de pren 
dre le pas fur la Profe. 

γ ἐγ dont je vais m'y prendre, ne 

, défaprouvée par Me. DAGIER 
is qu'en Jubfituant le terme de 
lui de Profe , je me fervirai de 
raifonnemens. 76. comviendrai 
rc elle, que la TraduEtion d'un 
Poëte. 


PREFACE cLxrs 


Poëte es profe ef} femblabls à la Murmia 
d'une kelke per faune 9. où Pom ne aurait air 
ces yeux pleins de fou, ce taint auimé des 
couleurs les plus naturelles ES les plus vives, 
ete grace, ce charte qui faiféit naître 
tant d'ameurs , (3 qui fe faileit fentir aux 
glaces même de la vicillefe. 

Mois ja ne faurois convenir que dans cet- 
te Murmie on puiffe recaunaitre evcore la j«f. 
τὲ ES la beauté des traifs, qu'on y puiffé 
déméler la graydeur des yeux , la petiteffe 
de la bouche , Parc des beaux fourciis , à 
quou y découvre una taille neble €? mer 

Non, je ne conviendrai jamais, que Pix 
magination frapée de ces refles précieux, 
comme il plait à Me. Ὁ αι σι πὶ de les ape- 
dr, paille concevoir Pidée d'ave beauté qui 
proche de celle que l'imagination peut sem 
fermer toute feule, ES fans être excités par 
Pafpeët d'un Cadavre, quelque bien emban- 
mé qu'il fit. - 

L'expérience eff méme très-contraire au 
Sentiment de cette Dame , puifque les plus 
belles Mumies ont quelque chofe de f; dégou- 
tant, qu'on n'a point envie de les voir une 
Seconde fois. Bier loin que la belle PAULE, 
gui eff à Touloufe en chair & em os, 

life voir quelque trace de beauté, elle 
4 
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ef À défigurée ; qu'elle fait horreur : € 
Ton peut affurer que le moindre Sonnet de 
PETRARQUE donne une idée cent fois 
plus avantageufe de Laure, cette Belle 
Provençale | que celle que cette Mumie de 
Touloufe πε nous en donne de la char- 
mante Gafconne. … . 

τ᾽ Or, puifque des Traduftions en Profe ne 
font, de l'aveu de Me DACIER, que le 
fquélére d'un Poëte 9 € qu'elles en donnens 
des idées fi informes , il y a un moien plus 
Jar d'aprober des Originaux | 9 ce moien 
eff de les traduire en vers pour conferver 
par là tout le feu de la Poëfie. δὲ les Profa- 
teurs Xe. pouvoient faire avec plus de fuccès 
gue les Poëtes, il n'y asroit affurément rien 
de mieux ; mais de-le croire poffible , é’ef 
une erreur, ES qui, à mon avis, peut être 
démontrée. Te l'ai ofé dire il y 4 plus de 
dix ans, € depuis ce tems-là je me [μὲς en- 
tiérement confirmé dans mon fentiment par 
Je peu de: fuccès qu'ont eu les Traduëtions 
gw'on'en a faites en profe. Le mailbeur de 
ces Tradubtions ne peut venir du défaut de 
génie de leurs Auteurs, puifqu'il y en a par- 
mi eux, qui ont beaucoup de réputation, € 
gui doivent cette réputation à la Profe. 1] 
vient donc de la chofe même, ou il eff im- 
pofible de réufir ; 895 on en peut donner des 
raifons fenfibles. Un | 


PREFACE czrxv 

Un Trodulteur peut dire. en vers tout ce 
4“ἬΟΜΕΒΕ 4 dit de beau : C’eff ce qu'il 
ne peut jamais faire en profe, fur tout en 
notre langue, où il faut nécefairement qu'il 
change, qu’il retranche, qu'il ajoute. Or 
ce q'HOMERE 4 penfé ES. dit, quoique 
renllu moins poëtiquement qu'il ne l'a dit, 


«vaut certainement mieux que tout ce qu'on 


48 forcé de lui préter en le traduifant en 
profé. 

Voilà une premiére raifon. Ilyen a une 
autre que j'ai déja expliquée. Notre Profe 
nef pas capable de rendre toutes les beautez 
THOMERE, C9 d'ateindre à fon éléva- 
tion : elle pourra le fuivre en quelques en- 
droits choifis ; elle attrapera beureufement 
deux vers ;- quatre vers, fix vers commé 
MaARoOLE, MARTIGNAC, le Pére 
TARTERON, Mr.€ Me Dacier 
ont pu. faire dans quelques-unes de leurs 
Tradubtionss mais à la longue le tiffu fera 
.Β foible , qu'il n'y aura rien de plus lan- 
guiffant , ËS que peut-on imaginer au def- 
Jous d'une Profe languiffante 9. froide, 
puifqwelle rend infuportable Je meilleur 
Poëte qu’elle traduit ? Je pourrois rendrè 
cela très-fenfible par des exemples. Mais 
ces exemples font publics, € chacun peut [ὃ 
convaincre fpi-même de cette vérité. Oui, 

je 
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je ne crains point de le dire , δ je pourrois 
Le prouver, les Poëtes traduits en profe cef= 
Jent d'étre Poëtes. : 

VIRGILE difoir qu'il auroit té plus 
aifé d'arracher à HERCULE ὰ Maffue, 
que de dérober ün vers à MOMERE par 
limitation. ‘ Si ViRGiLE trouvoit cela 
.} défile en Ja langue, nous devans le trou- 
ver impoffible dans ia notre. Te foubaite de 
me tromper. Quandonme fera voir une 
bonne Traduétion d'un Poëte en profe, 
Je la verrai avec grand plaïfir, € je ferai le 
premier à aplaudir à cette merveille. Mais 
Je doute qu'un Profateur, gui aura bien Π 
Toriginal d'un grand Poète, € bien fenti 
toute [a beauté ξδ' tonte [a force, ofe la ba- 
Zarder. .Ν 

ἢ wen eff pas ainfi de la Poëfie ; elle 
peut fuivre toutes les idées du Poëte , con- 
Jerver la beauté de fes imagts , dire tout ce 
qu'il a dit, € fi quelquefois eMe eff obligée 
de lui préter ce qu’elle ne doit faire que très- 
rarement , car cela cf} dangerenx, c'ef de 
fui-mêéme qu'elle emprunte ce qu’elle lai pré- 
te: € dans Ja fimplicité , δ᾽ dans fa mé- 

diocrité même elle ne laiffe pas de fe foute- 
nir. 6 πὸ dis pas que la nriewne ait fait 
tout cela; mais je dis feulement ce que là 
Poëlie peut faire. ARiSroTE, ἡ] Ef 

rai, 
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vrai , à reconnu que la Profe nef pas en 
nemie du Poëme Epique 9 Pwifgu'il a écrit 
que l'Epopée (6 fert de la Profe comme des 
vets. PLATON méme dans le troifiémè 
Livre de fa République 4 mis en prole 
hne trentaine de vers du commencement de 
Fliade : ES. quoiqu'il ait changé l'atfion en 
Jimple narration, cela ne laiffe pas d’inte- 
refèr & de plaire. Mais que ne [eroit-ce 
point, s'il avoit confervé l'aëtion , c'eff-à- 
dire, fi au lieu de dire en Hifforien, Un tel 
€ un tel difènt cela , il avoit à l'exemple 
des Poëtes introduit les perfonnages parlant 
eux-mêmes ? ᾿ 

A faut donc nous contenter de la Poëfie 
pour traduire les Poëtes, ES ne pas imiter 
ces TraduËteurs qui ne fachant point l'art de 
compofer des vers, ont voulu faire de leur 
Profe une forte de Poëfie par un langage 
Plus ordé, plus vif, ES ρίας figaré ; mais. 
ls y ont fi mal réuff qu'ils ne préfentent 
point à Defhrit ces images vives dont les 
Poëtes Sacrez € Profanes font remplis. 

TI eff certain qu'une Poëfie foutenue δ 
compofée avec Art aprochera plus de là 
Poëfie qu’une Tradu£fion en profe. fai 
que STRABON 4 écrit que Ia Profe bien 
Fravaillée ef} limitation de la Poëfie, & 
ΦΩΝΉ fait voir comment les premiers ont mi 

. # 
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té la Poëfie dans leurs Ecrits , en rompant 
da mejure , ES en confervant toutes les au- 
. tres beautez Poëtiques. Te n'ignore pas que 
Denis d'Halicarnaffe enfeigne, comment 
la compofition en profe peut être rendue 
Jemblable au file des plus beaux Poëmes: 
mais malgré ces autoritez , je ne me contente 
pas de dire, que la Profe ne peut aprocher 
de la Poëfie, je vais plus loin, € je dis 
qu'en fait de Traduëtion dont il s'agit ici, 
sl y à fouvent dans la Poëfie une précifion , 
ane beauté, δ᾽ une force dont la Profe ne 
peut aprocher. Les Livres des Profétes, 
€? des Pfeaumes , dans la Vulgäte même, 
font pleins de paffages que le plus grand 
Profateur du monde ne fauroit rendre en 
profe fans leur faire perdre de leur Majefé 
Ê de leur énergie. 
Quand je parle d'une traduëtion em vers, 
je ne veux point parler d'une traduëtion [er- 
vile ; je parle d'une traduëtion généreufe € 
moble, qui en s'attachant fortement aux 
idées de Jon original, cherche la beauté de [a 
langue, € rend les images fans compter les 
.mots. La Profe par une fidélité trop fcrupu- 
Zeufe devient très-infidelle 3 car pour confer- 
ver la lettre elle ruine l'efprit, ce qui eff l’ou- 
vrage d'un froid € fiérile génie ; au lieu 
que la Poëfie 5 en ne s'attachant qu'à con- 
Server 


PREFACE οὐχιχ΄ 
| feruer Pefprit, ne laiffé pas dans [ὃς plus 
grandes Übertez de conferver auf la lettres 
ES par [ὃς traits bardis, mais toujours vrais, 
elle devient non feulement la fidelle copie de 
Jon Original, mais un fecond Original mt- 
me, ce qui ne peut être exécuté que par un 
génie folide 9. noble ES profond. ᾿ 
Tout ce raifonnement en faveur de la 
Poëfie ef tiré de celui de Με: Dac1ER 
en faveur de la Profe : je n'ai fait que 
changer d'objet | €? je laiffe au Leëteur à 
décider, auxquelles des deux , ou de la Poë- 
fie, ou de la Profe, il convient le mieux. 
1] ne me refle plus qu'à raporter quelques 
exemples, par lefquels le Leëteur verra 
combien la Prole alonge , obfcurcit, © 
avilit les plus fimples, les plus claires, € 
les plus belles idées poëtiques : j'opoferai en 
même tems la TraduËtion en vers pour mon- 
trer que la Poëfic ef} feule capable de (Ὁ co- 
pier elle-même. - 
δὲ je voulois ufer d'artifice | je. prendrois 
la Profe d MAROLE 04 de MAR- 
TIGNAC, que je mettrois en paralelle avec la 
Poëfie de RACINE, € de DESPRE'AUX. 
Maïs comme je veux agir de bonne foi, c’eft 
de Mt. D'AcreR même ; illufire Profa- 
trice, que je tirerai les exemples de la Pro- 
fe, 89 c’eft dans ma foitle Traduëtion que 
᾿ . Je 
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je prendrai les exemples en vers. Voici 
comme cette habile Dame traduit l'Ode 
XXVII. dANACREON. 

Lorfque Bacchus , fils de Jupiter 5 
Bacchus, qui délafle fi agréablement 
nos efprits, & qui diffipe nos in- 
quiétudes , s’eft une fois emparé de mon 
cœur, il m'enfeigne à danfer, '& je 
prens le plus grand plaifir du monde à 
me voir yvre. Le bruit des pots, les 
chanfons & la belle Vénus me divertif- 
fent; & je fuis toujours prêt à danfer. 
Voilà une profe qui, toute charmante qu'elle 
eff, #e plait pas à beaucoup près autant que 
da Ῥοξίιε fuivante | qui eff cependant très- 
foible comparée à celle de DesPre'AUXx, 
on de RACINE: 


O DE. 
Quand par le doux jus de la Treille 
Mon cfprit s'échaufe ὃς s'éveille, 
J'aime les bons mots ὃς Les vers, 
Et près de ma belle Maïreffe 
Jexprime par d'amoureux airs 
Mes fentimens, pleins de tendreffe. 
Loin de bannir la politeffe , 
Elle régle tous mes défirs , 
Et jamais troublé par l'yvrelfe 
Je nc roupis de mes plaifirs. 
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24-DAcren répond à cela, que ceux qui 
préférent cette fade Poëfie à une Profe, telle 
que la fienne, ont un mauvais gout, € 
qu'ils ne favent point (8 tranfporter dans les 
tems auxquels ANACREON vivoit, ὅδ᾽ 
où ce qui les choque préfentement , étoit ur 
éfet de la plus fine galanterie. En éfer 
quand elle peint ce Poëte w’aiant point de 
plus grand plaifir que de (8 voir yure , que 
le bruit des pots divertit ; qui veut toujours 
danfer 9 ES qui en danfant prend un broc de 
vin, au lieu d'un baton, elle convient que 
ces idées baffes €? viles peuvent nous dé- 
plaires maïs elle foutient ; que ce n’étoit pas 
La même chofe en Gréce. Elle juffifie mé- 
ame une chofe encore plus fale, telle que ha- 
Zeine vineufe qu'elle donne à AN ACREON, 
€? quelle exprime par ces paroles, ὃς fa 
bouche fentoit un peu le vin. 

L'on ne fauroit, dit-elle, foufrir en 
France un homme qui fent le vin, mais 
en Gréce, cette odeur ne déplaifoit pas. 
Phedre dit même d’une cruche , où H y 
avoit eu du vin de Falerné, 


Odorem que jucundum lat? fpargeret, 
qui répandoit par tout une odeur fort 


agréable. 
# h2 Quel- 
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Quelque fovante que foit Me. Dacrer; 
elle me permettra de douter que la raifon 
quelle donne pour prouver que la politeffe 
des Anciens étoit opofée à la nôtre, foit 
bièn concluante. Et qui cf-ce qui pourra 
jamais Je perfuader que la Maïtrefe d'A- 
NACREON ἐμῇ pris plaifir à fentir une 
baleine vineufe ; elle; qui Pavoit fi douce 
€ f agréable? 

D'ailleurs, de ce que les Latins auroient 
aimez l'haleine des yvrognes , s'enfuivroit- 
il que les Grecs y duffent trouver du plai- 
Sir? ὃ ne pourrois-je pas conclure en rai- 
fonnant de la forte, que l'ail eff un ragout 
pour les gens de Cour, parce qu'il eff un 
mets exquis dans le fond dy Bearn ? Mais 
quand la conchufion des Latins aux Grecs fe- 
roit jufle, le paffage ne prouveroit rien pour 
ce qui eff en queflion ; puifqu'on peut pren- 
dre plaifir à Jentir Podeur d'une bouteille où 
il y a eu d'excellent vin | fans toutefois ai- 
mer celle qui fort d'un vin corrompu dans 
l'eflomac. - 

Me: Dacier /éroit bien furprife, 
si ne fuis qu'un Ecolier au prix d’el- 
Gr tout en fait d'érudition, je lui 
que les Latins même avvient en 
cette baleine, dont elle prétend 
oient leurs délices; MARTIAL 

ΩΣ 
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me nous aprend-t-il pas qu'un nommé Mir- 
tale, grand Buveur, mâchoit fans ceffe du 
Laurier pour empécher qu'on ne fentit l'o- 
deur infeëtée qui fortoit de [a bouche ? 


Fatere-multo Mirtale folet vino; 

Sed fallast ut nos , folis devorat lauri, 
Merumque cautà fronde, non aquä mifcet. 
Hync tu rubentem prominentibus venis 
Quories venire, Paulle, videbis contra , 
Dicas licebit, Mirtale bibis Laurum. 


Cette plaifante raillerie de MARTIAL 
fait voir tout le contraire de Me. DactER;, 
puilque les plus grands débauchez prenoient 
Join de déguifer cette infame odeur , qui bien 
loin de plaire à aucune Nation polie, a tou- 
Jours été en horreur chez ls Peuples les 

«moins cdvilifez. 
Aiant communiqué ces réflexions à une 
Perfonne ; zélée admiratrice des Ouvrages 
de Me D'ACIER, elle me dit, que BAc- 
cHus #'étant pas la Divinité que le beau 
Sexe chérit le plus, il fe pouvoit faire que 
cette Dame (6 fut trompée, E3 nent pas 
réuff dans la peinture d’un Buveur. . 
Cette excufe eff fans doute très-recevable, 
€? je ne doute pas qu'une Dame β fpirituelle 
᾿ς h3 n'ait 


Ν 
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wait fait [ὃς éforts pour mieux exprimer les 
smifléres de l'amour | matiére où d'ordinaire 
es Dames triomfent € l'emportent fur les 
hommes. Prenons pour cela une des plus ga- 
Jantes Odes de notre Poëte: eff la XX. 
La fille de T'antale fut autrefois chan- 

ée en Rocher fur les montagnes de 

hrigie. La fille de Pandion fut méta- 
morphofée en hirondelle. Mais moi, je 
voudrois devenir Miroir, afin que vous 
me regardaffez fouvent; je voudrois être 
Habit , afin de vous toucher toujours ; 
Fontaine, afin de fervir à laver votre 
beau corps; Effence , afin de vous par- 
fumer. Que ne fuis-je l'Echarpe qui 
foûtient votre belle gorge; ou Fil de’ 
perles, pour. être autour de vôtre cou 3. 
ou enfin l'un de vos Souliers, pour être 
au moins foulé de vos pieds! 

Te Jai que je vais révolter bien des 
en-ofant mettre en balance une Profe fi déli- 
«416 avec une Poëfic de ma façon. Mais 
ΔΚ.) FoNTENELLE #4 apris qu'il 
faut avoir le courage de s'opofer à des Ad- 
peaires » quelque puifant que (ΟἿΣ leur. 

γι, 


ODE. 
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O DE. 


+ Si nous étions encor daus ces fiécles fameux ; 


| 


Où les Dieux changeoient toutes chofes 
Par d'éranges Méamorphofes , 
Voici, charmante Iris, quéls feroient tous mes vœux 
Je voudrois être l'Onde pute, 
Où tu viens baiguer ton-beau Corps, 
Ἐξ je ferois tous mes effons 
Pour être tes Parfums, tes Rubans, ta Coefure. 
Je voudrois être auffi ton Habit, ton Colier, 
Tes Gands, ton Mouchoir, ta Jartiére ; 
Pour te pofféder roure entiére 
Je voudrois même encor devenir ton Soulier. 


Ets mêmes perfonnes qui avoient trouvé 
POde Bachique es profe moins belle, que 
celle qui eff en vers, ont fait un pareil ju- 
gement de POde Galante,, € ont rendu rai- 
fon de leur gout en difant , qu’elles ne pou-. 
voient concevoir comment ces façons de par- 
kr; je voudrois être Fontaine, pour la- 
ver votre beau corps ; €? Que ne fuis-je 
lEcharpe, qui-foutient votre belle gor- 
ge, avoient quelque agrément en Grecs 
puis qu’elles font très-dégoutantes en Fran= 


fois. L'une, ajoutoit-on, renferme une idée, 


de malpropreté, € l'autre, fait une pointure. 
defagréable. C'eff en vain que le Tradubteur 
h4 . joint, 
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Joint le terme de belle ou de beau aux chofes 
qu'il aune fois flétries. Ces Epitétes ne peu- 
vent éfacer l'impreffion que les mots de laver, 
ὃ d'Echarpe ont fait fur les Lebteurs. 

Pour jufiifier ANACREON , je répon- 
dis que ce n’étoit pas [a faute ; mais celle de 
la profe qui avoit traduit mal-à-propos 1ᾳ- 
ver pour baigner 9 d'autant que la Verbe 
λέω eff emploié métaphoriquement par cet 
Aateur ; € que d'ailleurs en joignant l'épi- 
tête de pure à Peau où [a Maitreffe fe 
baigne, il avoit pris foin d’écarter de l'ima- 
gination, l'idée que le terme de laver empor- 
te, quand on parle d’un fujet qui peut être 
Jale ou fouillé par quelque ordure. 

"4 Pégard de la feconde phrafe, Que ne 
füis-je l'Echarpe, qui foutient votre bel- 
de gorge. Te convins qw'il étoit impolfible 

d'y réfléchir tant foit peu, fans fe reffouve- 
mir de Me BouvizLon du Roman co- 
mique, qui en avoit la valeur de vint li- 
ares difiribuées à poids égaux fous chaque 
efflle. 

11 eff vrai, ajoutai-je, qu'il y a bien 
des Femmes qui par négligence à mettre des 
corps, ou par d’autres raifons ont la gor- 
ge faite d’une maniére à avoir befoin de fou- 
dien: mais comme ces gorges ne. font pas les 
plus belles, Me. D'AGIER devoit imiter 

- 7) 
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Tes Peintres, qui pour rendre leurs portraits 
plus agréables, fupléent à'ce défaut , en 
donnant aux Dames qu'ils peignent , des gor- 
ges d'après un plus beau modelle. 

Les Auteurs galans n'ont jamais man- 
qué de nous aprendre en quoi confie la vraie 
beauté de cette partie, qui fait un des plus 

‘grands ornemens des Femmes, €3 que MA- - 
ποτα fi bien exprimée dans la naïveté du 
langage de fon tems. 


Tin, qui jour & nuir criez, 

‘ Mariez moi, τὸς mariez; 0 
Tan qui enfes ὃς repouflés 
Ton gorgias de deux bons pôuces. 


Ce mouvement que MAROT attribue à uw 
beau fein, ES qui canfe tant de plaïar aux 
Soupirans, ne fauroit [Ὁ rencontrer dans une 
gorge en écharpe. Que β par le mot Echar- 
pe omprétend ne point entendre celle dont 
on fe fert pour un bras malade ou cfiropié, 
Pexpreffon ne laiffera pas d'être ridicule ; 
puifque l'Echarpe couvre la gorge γ €? n'eff 
point faite pour la foutenir. 

L'abfurdité d'une pareille traduëtion pa- 
roîtra encore mieux par celle du Sr.D5 
LonNGEPIERRE. 


Ὡς .» 
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Que πε fuis-je l'Echarpe ; ὅζ cet heureux ἴσα: 
Qui préfle votre gorge » & lui fert de foutien 1 


Par où Don voit que ce Tradu£teur prétend 
auf, gue le ftrophium 04 corfet | dont les 
Dames fe fervoient ; peut [e traduire par le 
terme d'Écharpe, ce qui n'a pas ombre 
du bon [ens ; à moins qu'on ne veuille nous Ὁ 
perfuader que les liens des prifoniers fervent 
autant à les foutenir qu’à les enchäiner. Le 
vers de CATULLE qwil raporte pour jufii- 
Per (ἃ Tradubtion, y eff entiérement opofe. 


Et tereti flrophio luftantes vinéia papilles, 
Ἐν d'un joli ruban foutenant tes Tetons. 


Ce vers, dis-je, qui ef très-mal traduit, 


᾿ eondanne abfolument le fens d'écharpet$ de 


foutien : av refie je ne fuis pas furpris que 
des Anciens foient f décriez en voiant, com- 
me les Savans en impofent aux Le£teurs 
François , qui n'entendent que leur langue, 
€ qui croient bonnement toutes les ni es 
gu'on fait dire aux Grecs ou aux Latins. 
Que fi au lieu de, 

| Et tereii frophie luétantes vinéta papillas , 

il y avoit eus 


Et toreti firophio pendentes fulta papilles, 


PREFACE. cixxrx, 
de tradaëtion feroit jufle; mais CaArurLe. 
dit poftivement tout le contraire, € fair 
voir que 14 bande, ou le corfet, dont les Fem- 
mes fe fervoient de fon tems, n'étoit que 
pour férrer la gorge, € pour l'empécher 
de croître : le terme de luCtantes exprime 
très- bien le mouvement, dont MAROT & 
parlé. Luétantes (id ef) reluétantes. 

Mr- Le FEVRE raporte un vers de 
ViIRGiLe dans fes obfervations fur cet 
endroit de notre Poète, qui devoit empé- 
cher Madame [a fille de tomber dans une 
pareille faute. 


΄ 
© Aurea fubneblens exerte cingula mamme. 


Ce vers prouve la même chofe que celui de 
CaTuLLe; car le mot Cingulum, qu 
tient de cingere, fgnifie ceindre , €? non' 
pas foutenir; ἔθ᾽ le terme exertæ, qui 
vient d’exerere, marque une gorge naif- 
Jante, EF qui fe foutient d'elle-même. 

Te pourrois faire encore le paralléle de 
giantité d'autres Odes; par lequel je prou- 
vérois facilement que la Poëñe cf} beau- 
comp plus propre que la Profe , pour tra, 
duire les anciens Poëtes; mais outre que 
cela me méneroit trop lin, le Leëtcur 
pourra ailément faire lui-même la compa- 

᾿ "6 raifon 
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raifon de ma Traduëlion avec celle de 
Με Dactrer. 

. Quelques favantes que foient les Remar= 
ques, dont cette illuffre Dame à orné la fien- 
me, je ne les crois pourtant pas infaillibles : 
témoin celle fur le vers d L'UGRECE» 
248: 194. ς 
Qu mollibus andis 
- Littoris incurui bibulam pavit aquor arenam. 


Où la mer nourrit de fes ondes molles le. 
fable altéré du rivage. . 
.  Eff-ilconcevable que LUCRECE, grand 
Philofofe 9 ait cru que le fable étant fléri-" 
le, comme il l'eff fur les bords de la mer 5 
eut befoin de nourriture ? Me. D'ACIER 
#'a donc pas pris garde que pavit em cet em 
droit ne vient pas de pafco, nourrir , Mais 
de pavio, pavire, pavimentum, gai fignifie 
rendre égal, aplanir. Cela eff fi vrai, 
qu'autrement il y ἀργοὶ! une lourde faute 
dans le vers du Poëte ; où la premiére 41- Ὁ 
Jabe de pavit doit être bréve, 3 qu’elle [e- 
roit longue ; fi :pavit venoit de pafco, € 
aan de pavio. | 
A la Page 190. cette Dame blâme ἐπ 
“jufiement Henri ETIENNE de ne s'être 
pas aperçu que ces vers d'ÂNACREON 
étoient corrompus. 
᾿ λ Προλιαν 


# 
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Πυλιὰν φέφουσι xéegr” - 
Δὸρ ὕδωρ» Ban οἶνονγ) ὦ παῖ, &c. 


Mais ce φοξίο Interpréte trouvant qu'ils fai- 
Soient un Jens raifonnable, n'a pas cru 
devoir y rien changer, 8 les à traduits 
è la lettre. ᾿ 


“Jam cani (fcilicet capilli) caput coronant; 
. Aquam, puer, dato jam, Be. 


C'efl-à-dire, les cheveux qui couronnent m& . 
téte font déja tous blancs, ξ᾽ m'avertifent 
que je n'ai plus guére à vivre ; c'eft pour- 
quoi, Garçon, donne moi à boire, €ÿc. 
Ce qui eff très-conforme au fens de lOde 
ὃ au génie de fon Auteur. 
- Me. DAc1ER 4 donc tort d'avoir dit, 
qu'il n'y a point de [ὅπ dans la Traduëtion 
. Henri ÉTIENNE, gwelle & très-mal 

rendue en François. “ΝΕ 

Les Vieillards couronnent les cheveux 
blancs, ᾿ ᾿ 
Puifqu'il y a poñitivement, que ce font les 
cheveux blancs qui couronnent le font 
des Vicillärds. 

Tout ce que je viens d'obferver tant au 
Sujet de la Traduëtion de Me. D'ACIER, 
Le Ἀ7 gus 
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que des remarques qui l'accompagnent , πα 
été que dans le ἀξ» de faire voir ; qu’il 
nef pas étonnant que je fois tombé dans 
quelques lourdes fautes  puifqu'une Dame 
F favante ra pu entiérement les éviter. 

De plus, quand l'efprit de critique auroit . 
eu quelque part dans man deffein , je ferois 
excufable, puifque mon but, en jufifiont 
ANACREON , €f de γέροι [Ὁ en même 
tems linjure que lon fait à la Poëfie 
Françoifé, em foutenant qu'elle ef moins 
propre que la Profe, pour traduire les Poë- 
tes Grecs ‘os Latins. Chacun fait que 
Pancienne maxime de droit permet la répli- 
que, € que fas eft Sematori remaledicere. 
:An reffe la Poëfic ne demande pas mieux 
que de vivre en paix 9 pourvu que la Profe 
ne la veuille pas dépoffeder des Terres de fon. 
Patrimoine ; dans lefquelles elle lui permet 
quelquefois de venir Je promener. | 


La Porgs:ir 
A LA Prose. 


© Yivons fans bruit en bonnes Sœurs; 

N'empiéons point l'une fur l'autre. 
. J'ai ma part, vous avez la vôtre; 
. De concert régnons fur les cœurs. 


ως . ᾿ς μων 
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Qu'ane raifon daire , folide 
Sourienne vos expreffions ; 

Que le bon fens foit votre gnide ; 
Connoiffons bien ce que nous fommes ; 
Par diférene impreffion 

Frapez l'entendement des hommes ; 
ἘΣ moi l'imagination. ᾿ 

Je puis enrichir vos Ouvrages 
- De mes phrafes ὃς de mes cours: 
Mais quand vous prenez mes images » 
+ Vous avilifez mes difcours. 

Parmi les antiques Volumes 

τεῆς αὔδα de Profateuts 

Pour exercer les belles plumes 

De vos célébres Traduéteurs. 


Bornez là leurs foins, & pour caule; 
Car fi Dacisx où TARTERON 
Sobftine à mere HomAcs en profes 
Je ferai mere en τοῦς PLuraRQuE ou CICERON, 


a 


Après 
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Après avoir raporté les motifs qui m'ont 
porté à entreprendre l'Ouvrage que je mets 
au jour 9 je crois qg#’il eff à-propos de faire 
voir de quelle maniére jem'y {μὲς pris pour 
tacber de le rendre digne. des yeux du Pu- 
blic. Les fautes de ceux qui m'ont précédé 
dans le même deffein , n'ons pas peu contri- 
bué à m'éclairer | m'étant infiruit à leurs 
dépens. | 

Les Perfonnes polies fe plaignant qu’ A- 
NACREON #’avoit rien que de forcé, de 
bas, ou de froid dans [es Tradw£tions 5. je 
me fuis étudié à exprimer [en vrai carac- 
tére , qui ef d'être fimple , naturel € ba- 
din. 6 ne me {εἷς pas contenté de cher- 
cher ce caraëtére dans fes propres Ouvra- 
ges 5 j'ai feuilleté tous les endroits des Au-. 
Leurs anciens | qui ont park de [on génie, 
de fon humeur , des perfonnes qui l'ont efii- 
mé, 9 des lieux qu'il a le plus fréquenté. , 

Parmi ceux qui ont commenté ou traduit 
ce Poëte, Henri ETIENNE, de qui 
nous le tenons, eff celui qui m'a le plus aidé, 
€ que j'ai auf le plus fuivi. Quelque 
. cofe que Me D'AG1ER dife de l'obfeurité 
de [fa Traduétion , ‘elle furpaffe infiniment 

en beauté toutes celles que l'on à faites en ls 
même langue, la fienne étant comparable 
au langage du fiécle d'AvGusTE, au lieu 

Ε que 
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ge celles des autres refemblent au vieux 
atin des Douze Tables. 

ÆEn 1660. Mr. Le FEVRE, fameux 
Profeffeur de Belles Lettres à Saumur, ff 
imprimer le texte d'ÂNACREON avec 
Ja verfion Latine d'Henri ETIENNE © 
d'Elias ANDREAS, à laquelle il ajouta 
des Notes moins utiles que favantes. Outre 
de favoir 9 ce Profefeur avoit encore beau- 
coup d'efprit; maïs il faut convenir que [on - 
érudition. fe fentoit fouvent de la poufiére 
des Ecoles ; ὅθ qu’elle ofufquoit la beauté 
de fon génie. C’eff ce qui paroit manifefie- 
ment dans fes obférvations fur ANA- 
CREON; elles font bériffées d’étimologies, 
de Gramaire, de racines, de Dialeëtes Ὁ 
€ il y a fort peu de chofes fur le bon gout, 
ou le bon fens. I] fe contente de faire des ex- 
clamations fur'les endroits qu'il trouve à fon 
gré: Ita, dit-il, me ingeniofi & molles, 

refli tamen ὃς aftriéti hujus Odarii Ver- 
us ceperurit , ut ὃ Grammatico pene- 
Poëta fiam, ὃς repentè attonitus ex- 
clamem :: 


Fdie, ab nimium Felix, cui carmine tali 

. Hluxit ab Aonüs, vona beata Jugis ! 
Quid melius diflares Amor, Rifujque, Jocique 
Et cum germanis Gratia junta fuis ? ᾿ 


Les 


cLxxxv! PREFACE. 

Les vers de cette Ode me paroiflent f 
délicats, . ὃς cependant fi ferrez, & fi 
concis, que quittant le métier de Gram- 
mairien je füuis prefque devenu Poëte, &c 
me fuis écrié : 


Heureux Anaceon ; dont la charmante veine 

A produit ces beaux vers fur les bords d'Hipocréne- 
. Les Amours & les Jeux, les Gracs &les Ris, Ὁ 
Ont animé ta. Plume ὃς didté tes Ecrits. 


Ce morcu fait voir que Mr. LE. 
Fevre croit frès-capable d'égaier plus 
qw'i na fait fes Remarques fur ANA- 
CREON ; mais ce qui arrive prefque tous 

jours, le Savant à prévalu fer PHomme 
δεν. 1. défir d'étaler beaucoup d'éru- 
dition, Va fait paffèr fur beaucoup de cho- 
fes, dont le Leëteur lui anroit été plus obligé. 
Que fi parmi les Odes de ce Poëte ἢ] en 
trouve quelqu'une qui ne foit pas de fon 
gout γ il ne donne d'autre raifon pour la re- 
Jeter f ce πε que les vers eh font laches 
que la quantité n'y eff pas obferuée, € qu'ils 
ne font pleins que de fadaifis : Neque 
Anacreontis eft hoc Odarium. Ratio- 
nes adderem , nifi res ipfa vociferaretur. 
Omnia funt difloluta , negleéta ; omnia 
nume- 
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numeris carent. Nonnulli funt verfus 
politici ; & miror fuiffe olim, qui cre- 
diderint iftas nugas, fed quas planè in- 
fulfiflimas à tanto Seriprore profeétas , 
qualem Anacreontem fuiffe accepimus. 
Cela eff bientôt dit | mais outre que ce qu'il 
apelle des niaiferies | font fouvent de très 
jolies chofes, la négligence qu'il trouve dans 
des Odes qu'il rejetté 9 eff peut-être un éfer 
de leur beauté. HoRACE, auf bon con 
noifeur que Mr. Le Fevre, en fait 
d'Ouvrages d'efprit , 69 qui étoit de quinze 
sens ans plus près d'ÂNACREON, wen 
a pas jugé σῥ s puifque le plus grand élo- 
ge qu'il lui donne » τ᾽ εἰ d'avoir compofé des 
vers wifez , 9 Jans s'affüjettir aux régles 
des pieds , ou de la mefure. 


Qi porfape cava tefludins flevis amorem, 
Non elaboratum ad pedem. 


M. Lu Fevre κ᾿ 4 ew garde de citer 
se paÿage ; qui éroit affez beau pour entrer 
dans fes Remarques ; ce qui montre l'enté-. 
tement des Critiques, qui ferment fouvent 
des yeax pour ne pas voir les chofes les 
plus claires, δ᾽ qui forgent exprès des mon- 
res pour avoir l'honneur de les combattre : 
Sunt quâdam prurigine proritati, qui 

tum 
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tum demum .fibi placent , cùm aliquam 
“ in antiquos Autores novitatem induxe- 
runt. 

Je voudrois bien favoir de quel air on 
recevroit le difcours d'un Auteur | qui pré- 
tendroit que la plupart des Fables de LA 
FonNTAINE ne font pas de ce Poëte, à 
caufe des rimes libtes , ou des vers rompus 
ou negligez qui s’y rencontrent , comme dans 
la premiére: ἡ 


La Cigale aiant chanté 
Toni l'E, 
Se trouva fort depoutvue; ὅτ. 


. Dn'y a plus que les pédans , ou les gens 
de mauvais gout, qui ignorent que les Ouvra- 
ges où régne ce tour aifé, charment infini- 
ment plus que ceux où l'art ÉS la contrainte 
Je font fentir : telles font ces femmes ; qui 
par une fimple parure éfacent tout Péclat , 
que d'autres emprantent de la pompe € de 
Partifice. Cependant comme une Belle, dont 
l'air négligé sroit jufqu’à la malpropreté, ne 
plairoit pas long tems ; auf un Ecrivain 
dégoute bientôt quand il Je fert de termes 
bas ou de phrafes triviales ; défaut, où font 
tombez les Traduéteurs François dA- 
NACREON. 

Mais 
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Mais quelques mauvaifes que leurs Tra- 
duëfions m'aient paru , je n'ai pas laiffé de 
les lire auf bien que leurs Remarques, dont 
j'avoue que j'ai profité quelquefois : Nam 
ingrati eft animi, non fateri per quos 
profeceris. Te rends donc juflice à ces Au= 
teurs, € j'ofe dire que S'ils avoient pu fe 
défaire de leur ftience, ou des deux tiers de 
leur efprit | ils euffent mieux réuffi à tra- 
duire un Poëte, qui fait fi bien cacher l'un 
€ l'autre, pour ne montrer qu'un beau na- 
ture], ES qui à l'exemple #1 Ja Maitrefe 
de ΤΊ IBULLE» 


Componit furtim fubfequiturque Decor. 


Je m'expliquai plus au long fur ce fujet 
dans une Epitre à Mr. RENARD, 4u- 
. teur de la Comédie du Joüeur , €? dans la 
maifon duquel je pris le deffein de traduire 
ANACREON. Comme cette Epitre con- 
tient le caraëtére de ce Poëte , je crois que 
le Leëteur ne fera pas faché de la trou- 
ver ici : 


Ὁ Toi, für qui le Ciel prodigue en fes largefles , 
Α répandu l'efprit, le favoir, les richeffés, 
Favori des Neuf Sœurs, veux-tu bien, cher RENARD; 
Recevoir à Grilon le Poëte fans fard? 

Pour 
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Pour fuir l'air de Paré , & plus que toute chofe , 
Mille fades Auteurs en vers ainfi qu'en profe, 
Dans trois jours au plus tard, fi tu le trouves bon ; 
Je me reridrai chez toi fans füire ἃς fans façon. 
Mais que dis-je, fans fuite ὃ ah1 j'ai tort; car Citére, 
Les Graces & les Ris, & Bachus le bon Pére 
Seront de la partie avec ANACREON. 
Dieux! Quel hôre ! ὃς qu'il eft bien digne de Grillen !° 
Dans lui τὰ trouveras un Chantre incomparable , 
Un Convive charmant, un Buveur agréable, 
Un Amant délicat & tendre en fes défirs ; 
L'Ennemi des Chagrins, ὅς l'Ami des Plaifirs. 
Guidé par tes confeils, je veux de ce Poëte 
Devenir quelque jour le galant Interpréte , 
Et donner à la France un Auteur fi vanté, 
Sans qu'il perde en François fon Atrique Beauté. 
Déja maints Traduéteurs dépourvus d'élégance 
Ont en le traduifant déploié leur fcience ; 
Mais n'ont point atrapé ce tour fimple & badin, 
Si convenable aux jeux de l'Amour & du Vin. 
Là & Fevre, Regniers la Fofe & Longepierre 
-Se guindent jufqu'aux Cieux, ou rampent contre terre ; 
Loin de parler François, parlent Latin ou Grec, 
Abandonnent la Flute, & prennent le Rebec. 
Pour moi, plein des leçons de mon Henri Etienne, 
Je füivrai mieux les chants de la Mufe Téjeune. 
L'entreprife «ft hardie, & s’il faut l'avoüer, 
Sans un tel Conduéteur j'y pourrois échoïer. cat 
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Ceft à toi, cher Ami, d'exciter mon courage, 
A finir au plutôt ce dificile Ouvrage. 
L'air galant & poli, dont je dois le parer, 
Quel autre mieux que toi pourroit me l'infpirer.® 
Oui, tu peux m'enfeigner par quel art mon génie 
Souriendra de fes chants la Gracæ ὃς l'Harmonie ; 
E je ne doute pas qu'aidé de tes avis 
Sur tous mes Concurrens je n'emport le prix. 


Si la mort ne m'eut enlevé, il y a quelque 
tems, cet illufire Ami, je ne doute point que 
ma Traduëtion ne fe fut fentie de la délica- 
18 de [a critique | puifqu'en nous commu- 
niquant nos Ouvrages, nous nous étions 
fait une loi de ne nous rien pardonner. Que’ 
À lon trouve quelque chofe dans les Piêces 
de cet Auteur qui ne foit pas d'une exafte 
politefe 9 on doit s'en prendre au mauvais 
gout des Comédiens qui l'ont forcé , pour 
ainf dire, de donner fouvent dans le bas Co- 
mique, ou dans le Boufon. 

Les Dames que cet agréable Poëte rece: 
voit dans Ja belle maifon de campagne 5 & 
celles que j'ai vues ailleurs, m'ont auff 
beaucoup aidé à reétifier mes expreffions 9 
€ à dépouiller mes vers de ce fatras d'épi- 
tétes inutiles, dont les Poëtes commencent 
à fe refaifir, € dont les Traduéteurs 
d'ÂNACREON ont tout remplis; quoi- 

qu'il 
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qu'il n'y en ait prefque point dans lOri- 
: 


ginal. 

Me. D.... mérite que je lui rende juf- 
dice en particulier fur les bons avis qu’elle 
m'a donné , € dont je voudrois avoir pu 
profiter dans toute leur étendue ; mais la 
Mufe eff fouvent rebelle : cependant j'ai 
«taché de retrancher ou d'éclaircir tout ce qui 
dui paroiffoit obfcur ou guindé. 


RONDE AU. 


Je fuis votre homme, aimable D. . . . 
Comme vous j'aime & veux que la lumiére 
Dans un écrit régue jufqu'à la fin, 

J'aime Marot, Voiture, Sarafin 

Jean La Fontaine & Dame Des-Houilliere. 


Vous, dont la Mufe eft fi gente Ouvriére ; 
Si vous voulez que fur cette matiére 
Aions enfemble un commerce badin , 

Je fuis vôtre homme. 


ANACREON; qu'en rime familiére 
J'ai tanflaté d'aflez bonne maniére, 
ἘΠῚ un Auteur délicat; d'un gout fin; 
Mais fi liant fes vers, le Dieu blondin 
Vous dit de prendre Amant tendre & fincére, 
Je fais votre homme. 
Quand 
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Quand j'ai dit que j'aurois foubaité d'a- 
voir mis à profit tous les bons avis de cette 
aimable Mufe ,-ceff afin qu'on ne me crut 
pas affez vain pour m'être flaté de mériter 
Péloge qu'elle me donne dans l'Epigramme 
Juivante : . 
Il n'apartient qu'à toi, G. . .” 
De nous traduire ANACREON: 
De & Mule noble & ἢ pure 
Imitatebr ingénieux , . 
Τὰ joins au langage des Dieux » 
Le langage de la Nature, 


Ce langage de la Nature, que les anciens 
Poëtes ont fi bien parlé, ef} fort négligé de 
nos jours. ΟἿ lui préfére un fiile dur, en- 
J6, auquel on donne le nom de langage des 
Dieux, ES qui, comme dit fort bien Mr DE 
FoNTENELLE, #’eff affurément pas ce- 
lui des bommes. Pour un Auteur qui s'at- 
tache à ce premier langage ; il y en a vingt 
qui donnent dans le fecond ; tellement que 
Pon peut dire avec PRTRONE : Facilius 
eft Deum invenire quèm hominem. 

L'enflure dont je parle | fe rencontre en- 
core plus dans nos Poëtes T'raduéteurs, que 
dans ceux qui compofent d'imagination : € 
de là il arrive que leurs propres Ouvrages 


i Jont 
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font fouvent meilleurs que les Traduëtions 
φὴς font des Anciens, €? qu'ils nous van- 
tent comme des chef-d'œuvres inimitables. 
C'eff aparamment de ces fortes de Traduc- 
tions que Me. D'ACIER entend parler. 
lorfqu'elle met la Poëfe f fort au deffous 
de la Profe. 

Te conviens que de tels Poëtes font ordi- 
nairement guindez, di fée obfeurs, 89 que 
mélant mal-à-fropos , 85. fans choix, le 
tmdre avec le grand, le badin avec le comi- 
que , le fleuri avec le fimple , ils font des 
Poëfies plus bigarrées qu'un habit d'Arle- 
quin ; habit ridicule , dont ils revétent les 
Ânciens ; ce qui les déguife fi fort , φως 
ne font plus reconnoiffables. 

En voici un exemple qui eff d'autant plus 
confidérable | qu'il eff tiré d'un Académi- 
cien , ξ9 d'un Ouvrage dont le titre pro- 
mettoit beaucoup | mais où les Poëfcs de 
CATULLE paroiffent plus médiocres que 
celles de fon Tradutteur. 


Pleurez, Graces & Jeux ; pleurez, tendres Amours. 
C'en. dt fair. la Parque ennemie 
Vient de trancher le cours 
D'une: innocente via. 
Cet oifeau fi charmant, dont j'enviois le fort, 
Le Moineau de Lsss1s eft mort. 
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1 dt mor , οα Moineau f cher à ἃ Μαϊειεῖε, 
Ex fi digne de fa tendreffe. 
Docile & foumis à fes Loix, 
LL doit infruit à lui plaire: 
Il venoit à (2 voix 
Comme un enfant à celle de (2 Mére. 
Tojours fur fes genoux, 
Jamais libertin ὃς volage, 
U fit fes plaifirs les plus doux, 
D'allec rendrè fouvent en fon petit ramäge 
Α ἃ Mairrelfe une fpéce d'homage. 
Faloit-il qu'avec tant d'arais, 
᾿ Pour’ n'en revenir jamais 
I prit un trifte vol vers l'infernal rivage κα 
Afreufe nuit du trépas! 
Où les cruels deftins font tot ou tard defcendrg, 
Tour ce qui refpire id bas; 
Noir cahos , qui détruis les plus charmans apast 
Lieu d'horreur , οὐ nos tœux ne fe font point entepdret 
Puifque vous nous otez'notre innocent Moineau ; 
Puiffiez-vous confondus dans vos propres abimes, 
Er privez de vitimes, 
Ne voir plus ériger ni bacher, ni tombeau ! 
Et toi, trop malheureux ὃς trop aimable Oifeau, 
Dont més vers feront vivre à jamais la mémoire, 
Ton fort eft encor plein de gloire. 
Lsss1s abandonnée à d'améres douleurs , 
À depuis ton trépas les Jeux baignez de pleurs. 
i2 Ceux 
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Ceux qui connoifent l'excellent Original 
que Mr. De LA CHAPELLE a voulu 
copier | voient du premier coup d'œil l'ex- 
trême diférence qu'il ya de P'un à l'autre; 
mais comme ceux qui n'entendent pas la lan- 
gue Latine, ne peuvent connoltre le mérite 
de ces vers de CATULLE, que Par WE 
Traduëtion plus fidelle €3 plus agréables ἐπ 
voici une.que je donne pour telle ; quoique 
j'avoue qu'on em péut faire une qui {67 
‘plus parfaite que la mienne : 


Pleurez , Amours, verfez des larmes s 
Le Moineau de Lsssrs eft mort, 
Ce Moineau fi rempli de charmes , 
Pleucez, Amours , pleurez fon fort. 
Le ramage & les doux caprices 
De cet oifeau tour gracieux ; 
Faifoient fs plus chéres délices » 
Elle l'aimoit plus que fes yeux. 
On le voioit voler fans celle, 
Ou für fon fin, ou fur fes doigts:. 
ΤΙ revenoit à ἃ Maitrefle, 
cie mil entendoit fa voix. 

ἱ vie eft'terminée, τὸ 

ns le fombre féjour ; 

à fait que la Deftinée 

à jamais le retour. 
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Ὁ mort mille fois trop œulle! 
Funefte fource de malheurs !: 
Vous éres caufe que. ma Belle 
A les yeux tons baignez de pleurs. 


Si l'on fe donne la peine d'examiner ces 
deux Traduëtions | on reconnoîtra aifément 
que l'une aproche beaucoup plus de l'origi- 
ul: quelle eff fimple, courte, fuivie, 
naturelle, badine ; au lieu que l'autre ef 
ampoulée, longue , fardée €? férieufe. Fa- 
voue avec le Sournalife de Paris, grand 
Préconifeur des Traduëtions Profaiques , 
géune Tradu£tion de cette derniére efpéce eff 
d'un grand poids pour donner gain de caufe 
à Me DAGIER: mais il eff bon qu'il 
Sache que la Poëfe abandonne de pareils 
Rimeurs, €3 qu’elle foufrira volontiers qu’on 
en faffe peu d'effime, pourvu que l'on rende 
Jufiice à ceux qui en traduifant en vers les 
Poëtes, font des Ouvrâges infiniment préfé- 
rables aux Tradu6tions en Proe. 

Le ‘fournalifle à beau dire après 
Me. DaActER, que les Poëtes T'raduc- 
teurs aient beaucoup de réputation en Poë- 
fie, € réufifant fi mal dans la Traduc- 
tion des Poëtes , il eff à croire que le peu 
de fuccès de leur entreprife, vient plutot de 
Pimpolfibilité de la chofe,que d'aucune faute 
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de leur part. Les Poëmes François de L'u- 
CAIN €? de ViRGILE, ont déja fait voir 
de quoi notre Ῥοξίς eff capable, quand 
ceux qui fe mélent de traduire | faveñt ex- 
citer en eux le même efprit, qui animoit les 
Poëtes, qu’ils entreprennent de faire parier 
en notre langue. . 

Quand d'habiles Peintres veulent copier 
d'excellens originaux, ἣς confultent fouvent 
Ja Nature, d'après laquelle leur fujet a été 
tiré: fi les Poëtes Traducteurs ex #/oient 
de même, ils ne demeureroient pas fi fort au 
deffous de ceux qu'ils traduifent. 

Les Poëtes Anciens étant de parfaits 
Îmitateurs de la Nature, où ne peut les 
bien copier qu'en confidérant attentivement 
B*grand Modelle g«'ils ont eu devant les 
yeux. δὲ cette régle eff néceffäire pour tous 
des Poëtes Traduéteurs, elle eff particu- 
herement pour ceux qui veulent traduire des 
“Auteurs galans ou badins. 

Perfuadé d'une telle vérité, j'ai taché de 
traduire AN ACREON, plutot en imitant 
da Nature, qu'en limitant lui-même: très- 
Souvent loccafon 5 le lieu, la compagnie, 
mont plus excité à faire des Odes à Jarma- 
aire, que le Deffein de mettre les fiennes 
en vers François. 

La mort d M RENARD w'aiant 

privé 
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privé du plaifir d'aller quelquefois. réver 
dans fon agréable féjour de Grillon, ur 
autre Ami me procura celui de Chantilli, où 
je trouvai tant.de charmes € de facilité 
pour achever ma Traduëtion ; que je réfolus 
d'y fixer ma demeuré, du moins pendant la 
belle faifon. Dans ce deffein je jettai les 
Jeux fur le Chateau de la Verne , qui ef 
tout auprès, ES qui eff comme abandonné à 
un Concierge, qui le laiffe déperir.  F'ofai 
le demander à Me. la Princefle , em ofrant 
même d'en entretenir les Sardins à mes de- 
pen. L'Ode que je fis fur ce fujet , ne 
fera pas inutile dans ce Difcours, puifqu’elle 
parle de notre Poëte: 


O0 DE τ . 


Princesse, dont le beau génie 
Va de pair avec le haut rang, 

Et qui par les dons d'Uranie 
Rehaufle l'éclat de ton fang ; 

Je m'enhardi , nouvel HoRACE; 
A τς demander une gra; 

D'un heureux augure pour moi; 
Sûr, que jamais tu ne refufes 
D'accorder ta faveur aux Mufes, 

. Lorfqu'elles ont recours à toi. 
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Dans ton Chateau de la Verfine, 
Aimable ὅς tranquile féjour ; 

Un Manant habite & domine ; 
Il en fair une baffe-cour. 
Occupé d'un vit labourage 
Jamais aux Dieux de ce Bocage, 
Le Ruftre n'a facrifié ; 

Les Nimpbes en ont pris la fuite, 
Trainant les Faunes à leur fuir , 
Ainfi que le Dieu Chevre-pié. 


Pour rapeller en leur retraite 
Ces charmantes Divinitez ; 
Donne leur pour Hôte un Poëte, 


Par qui ces beaux lieux foient vantez. 


La Nimphe de l'Oife fife 
Des doux fons de la Poëfie 
Sufpendra le cours de fes flots; 
Et Philoméle ranimée 

Chantant fous la verte ramée 
Fera revivre les échos. 


Ma Mufe äifée & naturelle » 

Figre de l'apui de ton nom; 

Y fera le portrait fidelle 

Du délit ANACREON. 

Le Dieu Bacchus, Pomme, Flre, 
Cérés, Les Zépbirs, & Aurore 


En 








PREFACE. cer 
ΤΟ En fourniront les traits heureux; ἡ 
Et dans le deflein de te plaire 
L'Amour aménera fa Mére, 
Les Graces , les Ris & les Jeux. 


Quelquefois pour changer de ftile 
Oubliant" Bacchus ὃς Cipris, 

Du ton d'Homsrs ou de VIRGILS 
Joferai célébrer ton Fils. 

Fiers Ennemis de ct Empire, 

C'eft en vain que pour nous détruire 
Sur nos malheurs vous vous fondez! 
Craignez cer Enfant de Bellomne 3 

Il réunit en fa perfonne 


Et les Boursons & les CoNDsz. 


Je ne fai à quoi il a tenu que mes vœux 
waient été exaucez. Peut-être qu'enfin là, 
ou ailleurs, je trouverai comme HoRACS 
une tranquile retraite, dans laquelle éloigné 
du bruit ξ du tumulte, je pourrai cultiver 
heureux talent de la Poëñie. 
ἡ © Le Printems ; cette charmante Saifon , 
dans laquelle la Nature femble renaître ; 
l'Eté, qui produit une verdure ἢ belle & fi 
agréable par la fraicheur de Jon ombre; 
l'Autoune enfin ; fi abondante 3 fi riche 
par les dons de Céres € de Bacchus, dont 
ANACGREON @ fait des peintures fi natu- 
if relless 
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relles , excitent la verve 5 l'imaginatian. 
djoutez à cela un petit hombre d'Amis de 
bon gout de l'un ξ9 de V'autre fexe. Voilà 
tout ce qu'il faut à un Poëte pour faire des 
vers pleins de fentimens naturels. 

Quant à ceux qui ne confultent que les 
Livres, qui ne voient la Natuïe que par la 
fenêtre de leur Cabinet, ou qui ne fréquen- 
tent que des gens plus rafinez que délicats, 
il nef pas Jurprenant qu'ils échouent dans 
des Ouvrages entiérement opofez à ce carac- 
tére. Ο᾽β à ce genre de Poëtes que les 
Mufes penvent apliquer ces vers de Mr. DE 
LA Μοττε. 


Céffe dans tes Aux badinages’ 

De faire briller nos apas ; 

Tes chants font pour nous des outrages, 
Dès que ton cœur ne les {ent pas. 


Après un tel reproche ; un Poëte de Cabi- 

net, quoique plein d'efprit € de [cience , 
. doit renoncer à la Poëie ; € dire ac le 

même Auteur : ΒΕ 


Adieu, Luth ; c'eft trop long tems findre : 

-Mes chants ne font point aflez doux. 

Qui ne peut rien fentir, doit craindre 

De badiner même avec vous. . 
Rien 
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Rien n'eff en éfet fi dangereux pour la répu- 
tation d'un Auteur, que de vouloir badiner 
en vers, fans en avoir le talent : il a le cha- 
grin de fe voir traiter de froid Ῥοξτε. mal- 
gré tout Pefprit € le mérite qu'il peut 
avoir. La connoifance des langues, les 
Sciences, les dignitez ne peuvent le mettre à 
couvert du ridicule ataché à la manie de pu- 
blier des vers compofez en dépit de Minerve. 
Pour ne point tomber dans cet inconve- 
mient, j'ai fouvent négligé le Grec pour ren- 
dre la penfée d'ANACREO Ν par un équi- 
valent en notre langue ; 8) contre Popinion 
de Me-Dacier, j'ai cru que je. devois 
plutot avoir égard aux termes François, 
qu'aux termes Grecs. Ἐπ cela j'ai été pré- 
cédé par REM1 BELLEAU, dont la 
tradublion | toute Gauloife qu'elle eff, me 
paroit plus galante en bien des endroits , que 
celles de nos Modernes : temoin le ftrophium 
tuis papillis, ge’i] a traduit par le voile 
de ton Tetin ; expreffon cent fois plus no- 
ble que les Tetons en écharpe de Lonce- 
PIERRE. | 
Au refle, quoique j'aie toujours préféré 
Le petit mérite d'être fimple δ intelligible 
à l'honneur d'être [ubtil ou profond ; ÈS que 
j'aie fouvent confulté des perfonnes de l'un 


£ de l'autre fexe , qui ne (6 piquent point 
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de fience, je n'ai pas négligé de m'infiruire 
du fens d'ANACREON par le moien des 
Savans. F'ai converfé fur ce fujet avec 
Mr. Boivin, frére du Sous - Bibliothecaire 
du Roi; avec Mr-? Abbé be SoLAN&T, 
δ avec Mr. l'Abhé pe Massieux;, 
Profeffeur Roial en Langue Greque. ἢ 

Plufeurs babiles gens de la Ville deRot- 
terdam , où je fais imprimer. ce Livre, m'ont 
auf communiqué leurs lumiéres de la meil- 
dure grace du monde. γ᾽ αἱ même trouvé 
-tant d'honnéteté parmi les Savaus de ce 
Païs, que j'ai οὐ conflter par Lettres ceux 
que je ne pouvois confulter de vive voix. 
Les Réponfes qu'ils ont daigné me faire, 
pouvant être utiles à ceux qui aiment éru- 
dition | j'ai cru n'en devoir pas priver de 
Public. 


DO- 
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DOMINO KUSTERO 
S. P. D. 
FRANCISCUS G.... 


Pas emirerd” in publium Verfionem A N 4- 
CREONTIS, Poëte fuavifhmi; ad te recurro, 
mi Kusrsre, ut habeam enodarionem dificulra- 
is: utrüm feilicer ex Dialogo PLATONtS, Char- 
mides inferipto ; colligere liceat, Teium ilum Li- 
ricum exgencre Dropidarum ortum traxifle ; ut vo- 
junr BARN£SSIUS; BAXTERUS, & præci 
Fasri μα. Dominus Bax1s, mihi , dum 
viveret, amiciffimus, juxta mentem Marcilii Fr- 
can 1 deridet iftam gencalogiam , quæ fi vera efler, 
+SocraTEs, CRITI1Æ, Drorinæ, Sozontr 
&ANACREONTI, alios celeberrimos Poëras non 
adjunxiflet , ὅς paiticulam in cadem phrafi non mu- 
tafle. Quid de hoc texru fentias , eruditiffime Do. 
mine, fcire velim , ut autoritatis tuæ patrocinio fretus 
certius eorum opinionem impugnem. Multas haberem 
alias dificultates à eruditione elucidardas ; fed ne te 
morando publicis laboribus oficiam , finem facio. 


Roterodami » δίς. 
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D. α.... 
5. D. 
.LUDOLPHUS KUSTERUS. 


Fumer uriqne Viri doëti , qui loco PL ATOoNTS 
iu Charmide freti, genus ANACREONTIS ad 
Dropidam referunt: nam nifi PL A TON 1 vim facere 
vclimus , talis fententia ex verbis cjus elici non porcft. 
+ Quare re&tè diffentis ab illis, quibus tam violenta in- 
“terpretatio placer. Locus aurem l’LATONIS fic 
veri deber: Nan parerme dumus, vel femilia ve- 
fra, que eadem ef ac Critiæ, fil Ὀπονιρ εν 
& ab ANACREONTE, & à SOLONE, & ab 
ais multis Poëtis celebrata eff.  Habes breviter de 
loco PLATONIS. Si que alia in re vel operam$ 
el confilium meum defiderabis ; paratum me femper 
invenies. Vale. ἢ 


tmflelodami ν δε. 
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DOMINO BENTLEIJO. 


ErvDiTissiMs Domins; 


S UÉepro confilio de vertendis in metre -gallicom 
ANACREONTIS Odarii , ad tuam erudirio- 
mem confugio : ut duorum præcipuè locorum iftius 
dukiffimi Poëre habeam interpretarionem genuinam; 

In principio Ode XIII. quam fic ver D. D4- 
cisr, On dit que l'éfeminé Atis devint furieux de 
L'Amour qu'il eut pour la bomne Cibelle , foire cupe- 
rem, utrüm textus aliquid innuat de amore Astidis 
etga Cibelem ; nam verfo Hemsici STEPHANI om 
abus Mythologiftis mirè confonans ; ne minimum 
uidem 2motem iftum atringit. , “ΙΝ 

Nonne porius dicendum εξτ, Attidem faife in 
furorem aétum à Cibele ; qudd fidem de cœlibaru fer- 
vando violaffet ; aut quèd' fuperbus juvenis veterno- 
fm iftam Deorum Matrem afpernatus fuerit ?, + 

Alius locus , cujus Enodationem εχ τὸ defidero , 
mi BENTLSIJE, fpedtas finem Oke LP. in qua 
Amor indignatus ; quod Mars celorum forum levi- 
tem clevallet , ei umim ex his telis mauu traétan- 
dun tradit ; aur .quod verifimilius eft ; eum ipfo telo 
vunerar.  Primus fenfus quafi aticitatem elolens , 
4 omnibus ferè Interpretibus pro vero recipieur : fe- 
«πάϊς ramen magis mihi arridet ; urpote qui melius 
Naruræ & Fabulæ congruar. Quid fuper hic dificul- 
taibus fentias , fcirevelim , ut rationibus tuis fretus 
wdacius Adverfariorum opiniones déftruam. Qui 
“im, te duc, in rebus Grcis emrare periclitare- 
ἂς, cm nihil cum de Hiftoria , tum de carum din- 
ga te βιρίαν ἢ Vale. 

Roterodami, δὲς. D.. 
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D. FRANCISCO G.... 
8. P. D. 
RICHARDUS BENTLEIJUS. 


Lis tuas 1x. Novembris datas nudius tertius 

accepi, quibus fignificas, τς ANACREONTI 
in merra Gallica verendo date operam ; & de duo- 
bus locis fenentam meam fcire cupere. De priore 
illo num. xr11. queris, utrdmne Atis Cybeles 
emore in furorem api dicendus fit, an potius ir4 Cy- 
beles ; quod is ali amorem Vererar.  Neurum ex 
his verum: quippe locus ifte mendo laborxt, & in 
hunc modum corrigendus : 


Οἱ μᾶν καλίω Κυδήδίωω 
τὸν ἡμίϑηλωυ Αἴτῖιν 
Ἐν Speo βοῶσαν Ἔ 
Aiyeer ὀκμανίωώαι " 
Οἱ 8.» Kadpy πορ᾽ ὄχϑαις 
Δαφνηφόροιο Baies 
Adaor πιῤας À ὕδωρ 
Μεμηνότος βοᾶφσαι +. 
Que fic accipienda funt ; Suns qui dicunt, former 


Jen Cybeben infanii[e, inélamantem in montibus pul. 
cerri- 


“ γωρὸ βοῦντα. À Valg mél. 
2.  μεμηνότις βοῶσι. 
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cherrimum Auin. pl, vides, Cybebe, five Gy- 
bele, amore Atridis percufla infanix ; ut ex Phry- . 
gum Hiftoria rem duerrè narrat Dioporus S1- 
cuzus, lib.111. Cybebe crgo hic puella elt , non- 
dum fcilicet inter Deos relata : eque καλὴ ft ame ï 
fd, ut palin , formofa : neque ἡμιίϑηλυς cit gal- 
dus , fade ; (δὰ mollibus femincifque ierè membris 
pæ pulchritudine : ut iu illo Ausonttr, 

Dum dubitas Natura , marem faceretne puellam, 
Faëus es, ὃ pulcher, pêné puella , puer ! 
Penè paella εἴς ipfam illud ἡμυίϑηλυος.  Hanc noftram 
emendarionem & verborum feries conftruétioque ; ὅς 
Droport, quem confulas , locus planè eflagirar, 
Jam illa que fequuntur , vide modo Antithefin ; sf 
μὲν λέγωσιν, funt qui dicunt. OÙ À Ali υενὸ, 
fübaudiendum Zicunt ; unde neceflarid, ut vides, 
Nominativos illos πιόνῆες & pospoyréris in Accufati- 
vos immutari oportet. Τὰ igitur in Verfione ma , 
ad ΑΝ ΑΌΒΕΟΝΤΙϑΒ clegantiam adfpiras, fic lo- 
cum adumbrabis : : 
5» Ali dicunt, Formofam Cybeben in mentibus put. 
» chrum Attin invocantem , infaniilfe. : 
»» Alii dicunt , eos qui Clari aquam bibuns , furen- 
a tes clamare. fe 
Nifi hoc modo oppoñitionem exprefleris , perie 
magna pars veruftatis. 
Cererüm in loco akero ; num. xLv. ubi quæris de 
’ ἢ 
ifis verbis , 
ἔλαδεν βέλεμνον A'pns* 
Ὑπεμειδίασε Κύπρας. 
Οἱ δ᾽ Αρης ἀναφενάξας» 
Bal, Φησίν' dpor duré. 


O0 δ᾽ Fpus, ἔχ᾽ ἀντὸν Quel Ὁ 


Utrm- 
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Utrümne id velinc , Æmorem faum jaculum is 
mans modo Marti dedifle , an in Martem contorfifle 
& cum vulnerafle. Neutra ex his fententia , fed alia 
rer urramque media vera εξ,  Quippe Cupido non 
contorfit jaculum ; fed manu tantüm capiendumi tra. 
didit.… À repentà jaculom , ex vivo-féficer igne & 
æthereo fulgure conftans » in Martis corpus fe fponrè 
infinuavit, ὃς reconditum latuit. Inde eft illud 
ὠνασινάξας, gémitom & fufpiriur ducens , ob vulus 
fülicet : & ὅρων ἀντό ; folle, quero: quippe in in- 
tima corporis penetraverat : ἔχε verd œuré ; fecum 
Serva , ait Cupido iridens ; qui folus potuit extrahe- 
re, fed noluit. 

Hzc dvlegehasi 8 ex tempore tibi exaravi , qui- 
bus utere tuo arbitramu.  Multa quidem in aliis AN 4- 
CR&ONT1S locis emendatione indigent ; non pau- 
ὦ etiam fünt fpuria , quæ à genuinis dignofcere pau- 
<orum erit hoiminum , x. 


Cantabrigie, die XX. Nov. 
ΣΟ MDCCXI 
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MonNSsIEUR, 


Ἑ me trouvai par hazard avec Mr. le Docteur 

Bswrisy, quand il reçit vôtre Lemre. Quoi 
qu'il fur occupé , cependant comme cette occafion fit 
rouler notre Difcours fur le fens de ces deux pañlages ; 
il £ fic un plaifir de vous écrire ce mot de Leure, qu'il 
me pria de vous envoyer. _ Je ne doute pas que vous 
ne trouviez fes conjeétures fort juftes.  L'explication 
du fecond paffage parle de foi-même: pour les cor- 
reétions, qu'il fair au premier, vous les trouverez 
plus que vraifemblables, auffi-rôt que vous aurez 
confulté le pañlige de Dropors Ds SiciLs. 
Comme l'Hiftoire qu'il raconte de Cybele & d'Avis, 
parok être plus ancienne que les Fables des-autres 
Mychologiftes » il eft vraifemblable qu'ANCR:ON » 
Poëte fi ancien, ais fuivi cexe rradition preferable- 
ment aux autres; & s’il l'a füivi, il eft cercain qu'il 
ait écrit βοῶσαν » & non pas βοῶντα. Au refte vous 
me ferez plaifir, Monfieur ; de me faire favoic que 
vous ayez reçü ceme Leure. ς (αἷς, dre. ᾿ 









HENRY SIKE. 


A Cambridge ce ες. de 
Novemb. 1711. 
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Liste 


Liste DES AUTEURS, 
d’où l'on 4 tiré les faits principaux de 
l’Hiftoire d'ANACREON. 


Herôdote. Henri Etienne. 
Platon. Remi Belleau. 
, Ronfard. 

Sroble. Armand de Rancé, 
Am, Abbé de la Trape. 
Athénée. Le Fevre de Saumur. 
Aulugelle. Nicole le Préfident. 
Paufanias, Me. Dacier. 

" repierre. 
Suidas. : | Z'AbbE Régnier. 
Strabon. © [La Foffe. 
Plurarque. Orfini, Italien. 
Séneque Phil. Barnes. à à neo 
nn βαρ, à ANBIOÏS. 


CoRRECTIONS. 
Pagex. de la PREFACE, ligne 19. In ipfo move- 
mur @ fumus, lifez Ipfius enim e> genus fumus. 
Pag. καὶ lig. 7. multiplier, Vif conférer. | 
Pag. 207. du Livre, ΠΡ. 25. porte le an Temple, 
ΜΠ mets Le fur l'Autel. Pag.165.lig.s. Et j'aime 
à boire du Vin, if. Es j'aime l'excellens Vin. 


FAUTES D'IMPRESSION. 

Page 111. de la PREFACE, ligne 25. éralé, li- 
fez étalée. Pag. cxiv. lig. 19. l'Ergor , lif. 
VArgor. Pag.16. du Livre, lig. ἃς. prefa, 
Vif. prefar. Pag. 57. Πρ. 7. fais , lif. faire. 

+ Pag. 149. lig. 19. après de fon depart, lif. après 

fon depart. Pag. 162. lig. 2. #n Aloze, lif. une 

Aloze. A1 s'eft gliffé quèlques fautes fontilables, 

que le Leëeur pourra corriger facilement. 
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ΝΣ εἰ Ραρὶα 
HISTOIRE 
DE LA VIE 


ET 
DES ODES 


D'ANACREON, 


PENDANT'SON SEJOUR 
A LA Cour DE 


POLYCRATE. 


D On Pere étoit un riche 
Marchand de Samos, Ca: 
N pitale de l'Ile du même 
nom. La mort l'aiant 
ἢ enlevé dans le tems que 
j'étois encore fort jeune, 
je me degoûtai bientôt du commerce , 
auquel il m’avoit deftiné, & je m'en allai 
© à Athenes écouter Jes Philofophes qui y 
#leurifloient pour lors. 
Après avoir emploié plus de dix an- 
nées à pañler ΝΞ de la Morale 


( 







2 - HISTOIRE 
à la Phyfique, & de la Phyfique à la Με- 
taphyfique , je mie trouvai au bout de ce 
tems ἢ peu fatisfait des differens fyftêmes. 
de mes Maîtres, que je refolus de m'at- 
tacher aux Mathematiques. Mais cette 
fcience n’aiant fervi qu’à me convaincre 
du peu de certitude de mes autres lumie- 
res, & l’aiant d’ailleurs trouvé tropfêche, 
je me mis à lire les Poëfies d'Orphée, 
d'Homcre & d'Hefiode. Cette lecture me 
fit tant de plaifr, & m'échaufa fi fort 
l'imagination, que malgré le mepris que 
les Pilofophes avoient voulu m'infpirer | 
pour les Poëtes , j'en fis ma feule étude. 
Quelques Ouvrages d’Anacreon m’étant 
pour lors tombez entre les mains , je fus 
fi charmé de l’élegance dont ils étoient 
remplis, qu'ils ne contribuerent pas peu 
ἃ τως faire chercher {ur le Parnañe la fa- 
tisfaétion que je n’avois pa trouver dans 
des Ecoles : mais comme il me falloit un 
Guide pour marcher dans une carriere 
qui m’étoit encore inconnuë, je penfai 
que je ne pouvois micux fairé que de 
a'adreffer à Anacreon même. Quoique 
Ὡς grand Poëte fut alors âgé de plus 
de foixante ans, il ne daiffoit-pas d'aimer 
£ncore vivement les plaifirs,. ὃζ de re- 
chercher avec erdeur la compagnie de 
- ceux 





- DANACREON. 5 
ceux qui pouvoient lui en procurer. Il 
ne me fut pas difficile de le joindre : fa 
converfation charmante , fes manieres 

lies, & fon amour pour l’agreable de- 
Eauche me firent autant blâmer laufte- 
rité de mes premiers Maîtres, que fes 
Poëfies m’avoient fait meprifer leurs pre- 
ceptes. 

Je ne tardai guere à lui faire connoître 
mes intentions, & j'y fus d'autant plus 
excité ; que mangeant un jour avec lui, 
je remarquai qu’il avoit fort goûté quel- 
ques traits de raillerie que jivois lancé 
contre l’oftentation des Philofophes. Je 
le fuivis donc au fortir de table, comme 
il alloit prendre le frais. Je ne lui eus 
pas plutôt temoigné ma refolution , qui 
“étoit d'abandonner les Philofophes, qu'il 
s’écria en m’embraffant, 95 Ah ! mon cher 
99 Criton, que vous étes heureux d’avoir 
Ὁ » fi-tôt reconnu la vanité des Sophiftes 
99 pour vous jetter entre les bras des Mu- 
99 {es ! Je deplore encore moi-même le 
# tems que j'ai perdu à vouloir compren- 
» dre quelque chofe à leur pretenduë fà- 

cffe. Gardez vous bien, ajoûta-t-il, 

99 de refifter à l'infpiration que le Cicl 

fn vous envoie, & livrez vous tout entier 
à ce feu divin, dont Apollon embraze 
A 2 29 fes 
















HISTOIRE 
» fes Favoris. A l'égard d’un Conduc- 
» teur, il ne vous en faut point d’autre 
55 ις ce Dieu même: fi neanmoins vous 
» Croiez que mes avis vous puiflent être 
99 de quelque utilité, je ne vous les re- 
99 fuferai pas dans l’occañon. 

Après ces paroles il me fit voir les 
avantages que la Poëfie avoit fur toutes 
les autres Sciences. 99 Ileft vrai, conti- 
29 nua-t-il, ‘que la fiétion en eft le prin- 
95 cipal fondement; mais cette fiétion eft 
>» plus utile aux hommes que les preten- 
95 duës veritez, dont les Philofophes font 
25 tant de cas. Ils fe contredifent perpe- 
» tucllement les uns les autres, & met- 
» tent l’efprit de leurs auditeurs dans une 
» fituation à ne favoir que croire, & à 
#» douter de toute chofe. 

5» Les Poëtes tendant tous au même 
25 but, qui cft de mêler l’utile à l’agrea- 
» ble, favent mettre à profit l’incerti- 
» tude & les erreurs, dont les Philo- 
» fophes font pleins. Combien Home- 
wnre eft-il plus propre qu'eux à nous 
» imprimer de la veneration pour les 
» Dieux ! Voiez comme il fait trembler 
59 la terre δὰ feul clin d'œil de Jupiter ! 
90 Remarquez la punition des Geans, ὃς 
» la recompenfe des Heros!. Toutes ces 

9 ima- 
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29 images nous font connoître, qu'il ya 
% un Εἴτε Souverain, Greateur du Mon- 
» de, Remunerateur des Vertus, ὃς 

29 Vangeur des Crimes. “. 
» Les Philofophes au contraire à force 
5» de raifonner & de difputer fur le nom- 
» bre, fur la nature, & fur l'emploi des 
99 Dieux, étouffent dans l’homme le pen- 
9 Chant quil a croire une Divinité. Il 
29 en cft de même de la Phyfique : leurs 
» Opinions bizarres & contradiétoires 
59 font qu’on ne fçait quel parti prendre, 
55 & qu’on cft aufli favant après vingt an- 

99 nées d'étude que le premier jour. 
» Les Legiflateurs tombent dans le 
“5 même inconvenient ; car leur Morale 
59 cit differente felon leur entétement ou 
» leur caprice. Les uns aprouvent le 
» larcin; les autres le defendent : les uns 
» veulent de l'égalité parmi les hommes, 
59 & les autres admettent la fubordina- 
wtion. Ceux-ci établiffent le mariage, 
95 & ceux-là pretendent que les femmes 
5» foient communes. Que fi des Philo- 
95 fophes & des Legiflateurs nous venons 
» aux Hiftoriens , combien les Poëtes 
29 font-ils plus à eftimer? Car fi un Ecri- 
25 vain eft né dans le païs, dont ilentre- 
» prend d'écrire l'Hétoire » l'amour de 
A3 ὁ. la 
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# la Patrie ne manquera pas de l'empor- 
Ὁ» ter fur la verité; & s’il eft d’une autre 
#» Nation, il fuivra immanquablement des - 
5 motVemens de haine où de vengean- 
ces deforte que l’on ne peut prendre 
» Aucune confiance dans ce qu’ils écri- 
y vent. 

5» Il n’en eft pas de même des Poëtes : 
wils peuvent écrire ou compofer une 
» Hiftoire felon leur fantaifie , fans que 
» perfonne y puifle trouver àredire. Ils 
pfont maîtres de leur fajet , ou pour 
4 mieux parler, ils le tiennent des Dieux 
mêmes. Ce font les Mufes , Apollon 
Lou Minerve qui s'expliquent par léur 
wbouche. Commencez, puifante Déefes 
.» à raconter la Colere du Valeureux Achille. 
5 C'eft ainfi qu'Homere commence fon 
y» Poëme de l’Hliade. Qui oferoit ne pas 
Pajoûter foi à tout ce qu’il y raconte ; 
s'étant muni d'une telle autorité ? Je 
.» ne crains donc pas d’affürer que les fa- 
, bles ingenieufes ne foient efficaces pour 
A regler les mœurs des hommes, & pour 
les reduire à ce grand Principe qui eft 
.» de ne faire à autrui, -que ct qu’on vou- 
droit qui nous fût fait. 

J'écoutois attentivement Anacreon 5 
lors que quelques-uns des Conviez nous 
vinrent- 


» 
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vinrent railler fun ce que nous avions 
fi-tôt quitté la table, & nous obligerent 
d'y retourner em nous difamt , que echu 
qui nous regaloit , venoit de recevoir du 
vin de Chio , capable de reflufciter un 
mort. Cette delicicufe Boiflon augmen- 
ta la joie des Conviez, & Anacreon 
aiant demandé de nouvelles couronnes , 
d’autres coupes, & une hüre de fanglier 
qu'en avoit deffervie toute entiere , 


4 ce charmant propos on fe remit à table. 
Le Vin délicieux €3 la Chere agreable 
Aniufs le Convive avec us 16] ἀράς 5 

Que l'Aurore en naifant vit encor le repas. 


En effet le foleil commençoit à mon- 
trer fes premiers raions, lors que chacun 
parla de fe retirer.  Anacreon, que j'ac- 
compagnai jufque chez lui, me promit 
obligeamment de fe trouver l’après-midi- 
fur le Pirée pour me continuér l'éloge 
de la Poëfie , quil n'avoit encore qu’é- 
bauché , quand on nous étoit venu in- 
terrompre. 

La joie que je fentis de voir, qu’un ἢ 
grand homme vouloit me favorifer juf- 
qu'au point de m’aprendre les plus beaux 

A4 fecrets 
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fecrets de fon-art, m’empécha de dor- 
mir, & l'empreflement que j’eus d’aller 
au rendez-vous , fit que j'y arrivai deux 
heures plutôt qu’il ne falloit. 

À peine. avois-je traverfé la moitié 
de la Place, qu'un Matelot me rendit 
une Lettre, par laquelle un de mes amis 
m’écrivoit que mon frere aîné continuoit 
fes amours avec la Courtifane Laïs; que 
fes depenfes exceflives auroient bientôt 
ruiné ma mére, & qu’il me confeilloit de 
venir promptement aporter_ quelque re- 
mede à cette diflipation, fi je voulois 
conferver mon patrimoine. Sa Lettre 
finifloit par la fable, où le fage Efope in- 
troduit un Corbeau , qui pour montrer 
fa belle voix, lâche fa proie, dont le 
Renard fait fon profit. Ce Matclot me 
dit auffi, qu'il étoit venu fur une Galere 
de Samos. Je courus aufli-tôt vers le 

ort ; Où j'apris que cette même Galere 
étoit deftinée pour emmener Anacreon , 
ὃς qu'elle s'en retourneroit aufli-tôt que 
ce Poëte voudroit partir. A ces mots 
retournant fur mes pas, je rencontrai un 
des Efclaves d'Anacreon, qui me dit que 
fon Maître ne pouvoit fe rendre au Pi- 
rée, à caufe d’une affaire d’importance 
qui lui étoit furvenuë , ὃς que fi je va 
is 
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lois l'aller voir 9. 6 lui ferois plaifir. Je 
n’y manquai pas, & je fus à peine en- 
tré chez lui, qu’il me demanda, ἢ j 
voulois partir pour Samos. Et moi, 
repliquai-je, je venois vous fuplier de me 
Pr pour vôtre compagnon de voia- 

re ; .car je fçai que vous devez y aller. 
Gui, reprit-il, eft-ce que le bruit de 
mon depart eft dejà repandu dans Athe- 
nes? Alors je lui apris la maniere dont 
j'en favois quelque chofe. Je lui fis mé- 
me confidence de l'avis qu’on m'avoit 
donné touchant ma famille, & je le priai 
de me dire , fi c'étoit fericufement qu’il 
parloit d’aller à Samos. 11 faut bien que 
jyaile, rpriil : voilà l’ordre ; vous 
n'avez qu’à le lire : en même tems il me 
prefenta la Lettre fuivante. 


PoLYcRATE DE SAMOS 
AU POoETE ANACREON., 


Te m'étois toñjours flaté de l'efperance de 
vous voir quelque jour dans mon Île ; maïs, 
puis que les delices Ë la.politeffe de la Cour 
&Atbenes ont tant. de charmes pour vous , 
qu'il eff impofible de vous en arracher que 
par violence : j'emvoie une Galere de cin- - 

- quante rames ; à deffein de vous enlever 5 


AS 
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ET afin que vous ne croiez pas m'échaper , 
je vous dirai que τ᾽ εἰ du confentement même 
de Pififirate. C'eff à vous prefentement de 
voir 9 fi vous voulez faire la chofe de bonne 
grace: je ne vous demande que fix mois de 
acjour , après lefquels, fi vous n'êtes pas con- 
tent des marques d'eflime 5 d'amitié que 
vous y recevrez ; il vous fera permis de 
mous quitter. 

PoLYCRATE. 


Après avoir lu cette Lettre: Je ne 
vous confeille pas , lui dis-je, de refufer 
à Polycrate ce qu’il vous demande: vous 
n’y trouveriez pas vôtre compte ; c’eft 
un Prince, à qui la fortune, toute-puif- 
fante & volage qu’elle eft, s’eft aflujet- 
tie. Αἰ n’eft-ce pas mon defcin , in- 
terrompit Anacreon; ce qui m’inquiete, 
ce font les Adieux qu'il faut faire à tous 
mes amis 3 il s’en trouvera peut-être 
quelqu'un qui aura le cœur affez tendre 
pour verfer des pleurs à mon depart : je 
ne pourrai retenir mes larmes 9 & vous 
favez que j’aime cent fois mieux rire que 
pleurer. ‘Vous voilà bien embarraflé , 
repris-jes il ny a qu’à partir de nuit, & 
fans rien dire à perfonne : l’infidelité de 
Cleonife vôtre derniere Maîtreffe vient 

même 
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même fort à-propos ; car j'aurois plus 
craint cet Adieu que tous les autres. Eh 
bien !.me dit-il alors, partons donc fe- 
cretement ; allez mettre ordre à vos affai- 
res , afin que nous puiflons nous em- 
barquer cette nuit même. 


Ces dernieres paroles m’aiant entiere-. 


ment affüré de la refolution d’Anacreon, 
je benis le Ciel, qui me procuroit le bon- 
eur de retourner dans ma Patrie avec 
un fi galant homme. Je me rendis pour 
cet effet au port un peu avant minuit, 
où je le vis bientôt arriver accompagné. 

feufement de deux Efclaves. 
Il faifoit un beau clair de Lune 9 & à 
-peine eümes-nous monté fur la Galere, 
ue les Rameurs aidez d’un petit vent 
rais nous mirent hors de Ja vué d’Athe- 
nes. La Chambre, où l’un des Officiers de 
Polycrate conduifit ce Poëte, étoit auf 
magnifique que fi elle eut été deftinée 
ur un Prince. L'or ὃς l'azur y bril- 
ent de toute part. C’eft maintenant, 
dis-je à Anacreon, que je comprends que 
Ια Ῥοξῆς cft la plus excellente de toutes 
les Sciences: le feul temoignage d’eftime 
quun Monarque des plus éclairez vous 
onne en cette rencontre , me feroit 
preferer les Poëtes aux Philofophes, aux 
A 6 Legifla- 
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Legiflateurs , ὃς aux Hiftoriens : quand 
même vous n’acheveriez pas de me per- 
fuader par vos difcours, que c’eft à jufte 
titre qu’ils meritent cette preference. 
pJ° vois bien, reprit Anacreon, en 
#foüriant, que cette raifon qui vous en- 
n Bage, ou plutôt qui vous feduit, n’eft 
»qu'un compliment dont vous voulez 
#»mMe flater, que vous attendez des 
pers plus convainquantes de l’excel- 
lence de la Poëfie. ᾿ 
#Je vous dirai donc, que cet Art 
» n’eft pas feulement recommandable par 
» l'eftime que les Rois & les Princes εἰν 
font; mais par fa fublimité qu'itire . 
.» des Dieux mêmes. T'out le monde-con- 
» vient que l'homme n’a point reçu du 
» Ciel de plus excellente faculté que cel- 
#le de raïfonner; or puis que la Poëfie 
» Cf la maniere de raifonner la plus par- 
n faite 9 il s'enfuit de là, qu'elle eft ce 
59 qu’il y a de plus excellent dans l’hom- 
#wme. Auffi nous naïflons tous avec des 
» difpofitions à la Poëfie, ὃς nous fcrions 
# Cffeétivement tous Poëtes, fi nous cul- 
ntivions ce talent que la Nature nous a 
#» donné. T'eis étoient les’ premiers hu- 
>» mains, lors qu’ils vivoient dans l’âge 
5 d'or , & qu'ils converfoient encore 
1 5 AVeC 


»” 
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wavec les Dieux. Remontez vers l’An- 
» tiquité la plus reculée, & vous verrez 
» toutes les Sciences renfermées dans la 
» Poëfic. Un Poëte étoit en même tems 
99 Philofophe, .Legiflateur, Hiftorien. 
# Je n’en veux pour garants qu'Orfée, 


99 Mufée, Hefiode, Homere, qui étoient: 
nles vrais & les feuls Sages de leurs 


» fiecles. 
» Que fi quittant les Grecs nous cher< 


chons la Poëfie parmi des peuples que’ 
D nous ‘apellons Barbares , ait de dut. 


5» peut-être nous tenons tout ce que nous 
avons de belles connoiffances ; nous 
» verrons que les Egyptiens ont cultivé 
‘»chez eux cette Reine des Sciences. 
» Leurs Hicroglyfes la renferment émi- 
nnemment, puis que: par des fymboles 
» corporels ils trouvoient ie moien de 
5 donner à l’ime une idée des chofes 
5 purement fpirituelles. Ν 

» Veulent-ils figurer 6 Vigilance ? 
» C'eft par un Lion qui dort les yeux 
wouvetts. Ils reprefentent le grand 


n efpace de l’Eternité fous la figure d’un . 


» Serpent qui forme un cerele en fe mor- 
» dant la queuë : & pour defigner Fin- 
» gratitude d’un Enfant envers fon Pe- 
»1€ , ils peignent une Vipere, à qui fes 

A7. Ὁ» petits 
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25 petits dechirent les entrailles : & ainfi 
y» des autres, où l’on voit des fiétions 
» fi belles & fi ingenieufes, que je ne 
9 fai fi nous avons rien de plus parfait en 


Ce genre. ἡ 
un &e fi des bords du Nil vous allez 
fur les rives du Jourdain, vous y trou- 
» verez les Hcbreux; peuple qui fe van- 
#» te d’être encore plus ancien que celui 
» d'Egypte, & qui raporte. fon origine 
#à, la Creation du monde, dont Moïfe, 
» leur Legiflateur , a écrit l'Hiftoire.… 
” » Ce que je vais vous en raconter, 
99 mon cher Criton, doit être tenu fe- 
#cret entre nous, de peur de donner 
99 matiere de railler à ces hommes grof- 
5» fiers & charnels, qui n’admettent rien 
pue ce qi pat avorifer leur bruta- 
29 τέ. Ce Moïfe donc, homme vraie- 
# ment divin, comme il eft aifé de le 
>» voir par les fages Loix, dont il a orné 
» phone des Hebreux,après avoir 
nraconté , de quelle maniere Dieu crea 
# toutes chofes par fa feule Parole, ajoû- 
y te, que le Fils ainé du premier homme 
Y»aiant tué fon frere, Dieu lui remontra 
» l'énormité de fon crime , en lui di- 
» fant : La voix du fang de vôtre frere 
ns'eft élevé jufqu’à moi; & la terre, 
77 »ou 
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n qui a reçu le fang que vôtre main à 
» verfé , vangera ce meurtre en refufant 
>» des fruits à vôtre travail. 
» Vous voiez , mon cher Criton , 
35 Combien ce difcours renferme d’images 
w.poëtiques; car ce Dieu donne d’abord 
mune voix à ce fang repandu , & une 
» voix même affez forte pour aller de la 
terre jufqu'au Ciel. Enfuite, il dit, 
» que la terre vangera ce crime, com- 
» me f elle étoit capable de fenfbilité. 
» Auffi ce grave Hiftorien, ou plutôt 
» ce Poëte nous fait entendre que ce dif 
n Cours , qui devoit porter le criminel à 
5918 repentir, l’effraia de telle forte qu’il 
» €n tomba dans une efpece de deftfpoir, 
+ & qu’il repondit à Dieu , que fa faute 
» étoit trop grande pour ofer en atten- 
» dre le pardon. . ᾿ Ν 
» Il y ἃ quantité d’autres Expreffions 
5» Poëtiques dans cette Hiftoire que nos 
τ » anciens Poëtes ont imitées. Je n’en ai 
᾿γγ νὰ que quelques ns ÿ Car ces 
» Peuples en font très-jaloux, & la com- 
59 Muniquent très-rarement aux étran- 
»gers.. Mais en voilà aflez pour faire 
» Voir que de tout tems & parmi toutes 
wles Nations la Ῥοξῆς 4 été regardée 
»> Comme 4 Jangage des Dieux. nu 
» 
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» Il eft vrai qu’on pourroit m’objeéter 
# que des gens, qui paflent pour Sages, 
»Condamnent tous les jours la Poëfie 
95 comme tendant à k corruption des 
pmœurs; mais ces Sages ne mettent 
29 pas affez de difference entre la Poëfie 
» & les Poëtes 3 car s’il fe trouve des 
29 hommes qui {e fervent de cet art pour 
29 mettre au jour’ des Ouvrages capables 
»de corrompre les mœurs de ceux qui 
les lifent, il ne s’enfüuit pas que la Poë- 
99 fic foit blamable en elle-même ; il lui 
» fuffit pour être eftimable, que lorfqu’el- 
nle fuit fes regles fondamentales, qui 
5 font de mêler l’utile à l’agreable 9 elle 
59 infpire aux hommes des fentimens ver- 
tueux ; δὲ qu'elle les porte à la con- 
25 noiffänce d’un premier Etre. Une au- 
wtre fois, mon cher Criton, je vous 
39 paroi des qualitez neceflaires à un 
5 bon Poëte ; car outre que ce difcours 

29 nous meneroit trop loin’, je m’aperçoi 

# que vous avez befoin de repos. 

Quoi qu'effeétivement le fommeil me 
preffa de telle forte qu’Anacreon s’aper- 
çut de la violence que je me faifois, je 

. d'écoutois avec tant de phaifir, que j’au- 
rois fouhaité qu’il eut continué encore 
long tems. Enfin nous étant couchez Ἢ 
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Ja grande attention que j'avois euë, me 
plongea dans un fi profond fommeil, que 
je ne me reveillai le lendemain qu’à uñe 
eure après-midi. Ne trouvant plus 
Anacreon dans la chambre , je montai- 
fur la proué de la Galere, où je le vis 
affis fous un pavillon de pourpre, qu’on 
avoit tendu pour le garentir du foleil. 

5» Vous étes un parcfleux , me dit-il 
3 auffi-tôt, & vôtre pareffe eft caufe que 
59 vous avez été -privé du plus beau de 
99 tous les fpeétacles ; car fi vous eufliez 
35 été ici dans le tems que l’Aurore com 
99 mençoit à naître, vous euflez vû fortir 
29 du fein de Neptune unc infinité d’Iles 
#» €n forme d'Amphitheatre. Jamais la 
29 merne fut plus belle, non pas même le 
» jour que la Déeffe Venus en fortit pour 
5» porter le feu de l'Amour par tout l’'U- 
99 nivers., Je n’y ai rien perdu , lui 
repondis-je ; car la defcription que vous 
m'en faites, eft fi magnifique & fi natu- 
relle en même tems, que je m'imagine 

Ὁ y avoir été prefent. 

À peine finiffions-nous ce difcours 5 
qu'on nous fervit un grand repas. dans 
lendroit même où nous étiéns. Nous 
eûmes tout fujet de nous louëér de l’a- 
bondance & de la delicateffe des mets, 

outre 
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outre que plufeurs joüeurs d’inftrumens 
firent, pendant que nous mangions, um 
concert très-agreable. 1,2 fanté de Po- 
lycrate ne fut point oubliée , & la con- 
verfation étant tombée fur ce Prince, 
nous eûmes beaucoup de plaifir d’enten- 
dre les chofes admirables que le Capitai- 
ne de la Galere nous en aprit. Il nous 
dit, que jamais Monarque 5. non pas 
même parmi les Grecs , n'avoit fait voir 
tant de magnificence & de grandeur ; 
u’il étoit le Proteéteur des Arts & des 
ciences. Que l'Architecture , la Pcin- 
ture, & la Sculpture éclatoient dans fes 
Palais & dans les T'emples ; qu'il don- 
noit des penfons aux Sçavans & aux 
beaux Efprits , & qu’il aimoit particu- 
lierement à faire fleurir la Langue Grec- 
que, tant pour la profe que pour les 
vers. Je ne finirois poing , ajoûta cet 
Officier, fi je voulois vous dire combien 
Samos lui eft redevable des foins qu’il 
a pris pour l’embellir & pour l'enrichir 
en même tems. Vous en ferez bientôt 
les temoins, & vous avouëérez que les 
Peuples font heureux de vivre {ous le 
uvernement d’un Prince, qui met fa 
elicité à leur procurer tout ce que la vie 
a de plus charmant. 
" Quant 
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Quant au dehors, il fe fait craindre de 
ceux qui ne l’aiment pas, ou qui lui por- 
tent envie : il ny a plus perfonne qui 
ofe lui contefter l'empire de la Mer 
Egée : les Lieutenans du Grand Roi de 
Perfe fe foñt honneur d’entretenir la Paix 
avec lui.” Amañs, £& puifant Monar- 
que de l” te, fe pique d’être fon 
plus AS en Un MD , la Reñom- 
mée qui en publie de ἢ grandes merveil- 
les, eft encore au deffous de tout ce que 
lon voit, quand on ἃ le bonheur de l'a- 
procher. Il a un air majeftucux fans être 
fier ; toutes les graces enfemble repän- 
dent fur fes aétions & fur fes paroles un 
je ne fçai quoi de fi noble, qu’on le juge 
encore au deflus du rang qu’il s’eft ac- 
quis par fes vertus. 

#Je ne m'étonne plus, interrompit 
> Ânacreon , fi les Samiens aiment fi fort 
»la domination de ce grand Prince; &c 
wau portrait que vous en faites, il me 
n paroît que la liberté dont jouïflent les 
nautres parties de la Grece, n’aproche 
35 pas du bonheur qu’il y a de vivre fous 
nfes Loix. Je trouve même , que Po- 
n lycrate en fe faifant Roi, n’a pas choifi 
pie parti le plus avantageux, puis qu’en 

. ss fe chargeant des foins & des peines du 
39 ou- 
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» gouvernemental en laiffe tous les plai-. 
y firs à ceux qu’il a foumis. 

Cela eft très-vrai , repartit l'Officier, 
& je vous avoué qu'à confiderer exaëte- 
ment les chagrins & les peines de la 
Roiauté , il n’apartient qu’à ces grandes 
Ames nées pour commander, de fe char- 
ger d’un aufli pefant fardeau. Mais je 
Puis vous affurer que quelque pefant qu'il 
foit , nôtre Prince n’en eft point acca- 
blé; il fait regner unc telle harmonie: 
entre les parties qui compofent fon Etat, 
qu’à l'exemple de Jüpiter , il regle tout 
fans paroître fe mouvoir , & comme dit 
le Poëte : 


Ce grand Roi fans Minifire d'exemple des 
Dieux, | : 
Soutient tout par lui-même ; 8) vois tout . 


par fes yeux. 


Get Officier auroit continué , s’il n’eût 
été obligé de quitter fon difcours pour 
nous faire mettre à terre vis-à-vis une 
des maifons de ce Prince , laquelle étoit 
fituée fur le rivage de la mer. Nous y 
paffimes la nuit, ὃς le lendemain nous 
arrivâmes de bonne heure à Samos. A 

- na- 
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Anacreon s'étant rendu au Palais, Po- 
lycrate le reçut avec routes les marques 
poffibles d'amitié ὃς d’eftime. Pour moi, 
7 1111 d’abord à la maifon paternelle, où 


- ‘ma mere me fit un affez bon accueil. 11 


n’en fut pas de même de mon frere aîné; 
cat il parut fort decontenancé , lors que 
je lui apris, que j’avois refolu de quitter 
la vie des Phifolofophes , & que je ve- 
nois prendre part ἃ l’heritage de mon 
Pere pour m'apliquer deformais à l’étu- 
de des Belles Lettres. 

Vous ne pouvez mieux faire, me re- 

ndit-il, en diffimulant fon chagrin ;. 

pour peu que vous y reüflifliez , vous 
aurez bientôt part aux faveurs que nôtre Ὁ 
Prince repand à pleines mains fur les Fa- 
voris dés Mufes. Ce me fera beaucoup 
d'honneur , lui repliquai-je, fi cela ar- 


. rive: mais comme feu nôtre Concitoien, 


le fage Efope, nous a apris , qu’il ne 
falloit point attendre d'autrui, ce qu’on 
pouvoit trouver chez foi, je fuis d'avis 
de voir dès à prefent ce qui me doit re- . 
venir de ma lepitime, Vous allez bien 
vite, roggit-il d’un ton élevé , ὃς vôtre 
part n’ef peut-être pas fi confiderable 
que vous vous l’imaginez.- N'importe, 
ajoûtai-je , ὃς comme elle ne groffit pas 
- entre 
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entre vos mains, je fuis bien aïfe d'en 
jouir. 

Ces dernieres paroles que j’avois pro- 
noncées d'un air un peu vif, furent 
caufe que nos Parens & Amis communs 
l'obligerent de me donner'environ tren- 
te talens, ce qui n'étoit pas la moitié 
de ce que je devois raifonnablement ef- 

r de la fucceflion de mon Pere qui 
étoit mort en reputation d'homme trés- 
riche. Je ne laiffai pasde me contenter de 
cette fomme, parce qu'étant accoutumé 
à une vie affez frugale, je me trouvois 
encore de ga vivre honnêtement. Je 
τ᾽ εἴς pas plutôt mis ordre à mes petites 
affaires, que j’allai informer Anacreon 
de la maniere dont j’avois terminé avec 
mon frere. 

Je fuis bien aïfe, me.dit-il, que vous 
aiez tiré vôtre patrimoine d’entre fes 
mains. En tout cas, vous n’auriez man- 
qué de rien ; car de la maniere dont Po- 
lycrate en ufe à mon égard, je pourrois 

irè part de ma fortune à plufeurs amis, 
qu’il m’en refteroit encore aflez. Je le 
remerciai de fes offres obligeantes , & je 
lui temoignai en même tems la part que 
je prenois à la fatisfaétion qu’il trouvoit 
à la Cour. 

Com- 
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Comme l’apartement , où l’on l’avoit 
logé , repondoit de plein pied au Jardin 
du Roi, ilme propofa de faire un tour 
d’allée : mais nous étions à peine à deux 
cents pas ; que nous aperçumes-un gros 
de Courtifans : Polycrate étoit au mi- 
lieu avec Afrodifée , la perfonne du 
monde qu'il aimoit le plus. Si-tôt que 
ce Prince eut reconnu Anacrcon; J'al- 
lois vous voir ; lui dit-il, avec Afrodi- 
{ἔς dans vôtre apartement. Comme je 
pars pour mon Palais des fleurs, οἷς 
vouloit vous prier de venir manger cher 
elle, & je m'étois fait fort que vous ne 
lui refuferiez pas ce plaifr. 

Vous me faites trop d’honnèur, Sires 
reprit Anacreon , en voulant me rendre 
vifite; mais vous me faites juftice en 
croiant que j'accepterai la grace qu’A- 
frodifée veut bien me faire , puifque 
quand même la Décfle de Cythere m'in- - 
viteroit à prefent de manger à fa table, 
je lui dirois qu’elle chercha un autre con- 
vive, & que je fuis retenu & convié par 
une autre Beauté qui ne lui cede en rien. 
Je reçois cette galanterie, repartit Afro- 
difée , comme je Le dois; c'eit-à-dire, : 
comme une licence poëtique. Je fou- 
haie même, que la Déc que nôtre 

if 
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difcours offenfe , ne vous punifle 
comme vous le meritez. Brifez là-def- 
fus , dit alors Polycrâte, & allez vous - 
divertir ; je fuis fâché d’être obligé de 
vous quitter ; mais je reviendrai le plu- 
tôt qu’il me fera paffble. | 
Le Prince s'étant retiré avec quel- 
ques-uns de fes Officiers, Afrodifée s’a- 
puiant fur le bras d’Anacreon, prit le che- 
min du Palais. Un des Courtifans que . 
j'avois vu à Athenes, m'aiant reconnu , 
me propofa de faire encore un tour de 
Jardin ; après quoi nous irions diner en- 
femble : ce que j'acceptai volontiers. 
Sur ces entrefaites une perfonne me vint 
dire, qu'Anacrcon fouhaitoit fort de 
me parler, & que je lui ferois plaifir de 
me rendre dans la ale des Banquets. Je 
vois bien , me dit alors celui avec lequel 
j'étois, que vous allez être auffi de la 
fête; vous y aurez du gro & nous 
nous verrons une autre fois. Adieu. Je 
me rendis enfuite dans cette Sale , où il 
y avoit une grande table , toute dreffée. 
* Aufli-tôt qu'Afrodifée m'aperçût, elle 
me dit d'un ton obligeant ; Criton, je 
vous prie de me pardonner, fi je ne vous 
avois. pas mis de nôtre partie; je ne con- 
ποιοῖς pas”encore vôtre merite : il ne 
peut 


Ν 


D'ÂNACREON 268 
peut être que folide, puis qu'il vous a 
aquis l’eftime & l'amitié d’Anacreon. Je 
ne repondis à ce difcours que par une 
“humble reverence; car outre ue j'igno- 
rois l’art des complimens, on fervit auffi- 
tôt. Tout ce qu'on prefenta fut très- 
delicat, & la magnificence étoit ἢ gran- 
de, que j'avois peine à croire qu'il n'y 
eût de l’enchantement. 

Vers la fin du repas, je remarquai 
qu’Afrodifée fit tomber adroitement la 
converfation fur les vers, & cela au fu- 
jet d'un remerciment , qu'un Prêtre 
nommé Rignomare, avoit prefenté le 
même jour à Polycrate , pour la facri- 
ficature du Temple de Bacchus, dont 
ce Prince l’avoit pourvu à la recomman-- 
dation d’un grand Seigneur. Il étoit 
conçu en ces termes :' 


Te poérrois te louër en la langue du Gange, 
ΕἸ j'eférois être garant, 

Que le Bramin croira que c'eff une loïange 
Que l'Indien même te rend. 

Te puis aux Afriquains aprendre ton courage 
Avec des termes affez pérs, 

Pour leur faire douter fi peut-être Carthage 
Nem'a point vh naître en fes mérs. 


. B Que 
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Que fi des Circoncis le langage fublime 
Ef plus propre à te bien louër 5 

Te puis faire des vers que l' Antique Solime 
Auroit peine à defavouër. 


Que penfez-vous de-ces vers, dit Afro- 
difée à Anacreon? Pour moi, je vous 
avoué 5 qu'ils ne me plaifent point ; ce- 
_pendant j'aurois peine à rendre raifon du 
peu de oût que j'ai pour cette piece. 

1 me fieroit mal, reprit ce Poëte, de 
la trouver bonne , puis qu’elle n’a pas 
le don de vous plaire : j'ofe. neantmoins 
dire qu’en ces fortes d’occafons il fau- 
droit plutôt faire attention au zêle de 
l’Auteur qu’à fon efprit. 

Sans mentir, m'écriai-je, vous.étes 
un homme admirable, cher Anacreon , 
lors qu’il s’agit d’excufer les defauts d’au- 
trui; ὃς furtout, ceux des mauvais Poë- 
tes: mais j'ofe vous dire, fi Afrodifée 
veut bien me le permettre, que ce re- 

‘ merciment paroîtra ridicule à bien des 
gens qui ne manqueront pas de dire, que 
ce Sacrificateur | 


T'mêle,en fe vantant foi-même à tout propos, 
Les louanges d'un Fat à celles d'un Heros. 
Vous 
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Vous me faites un vrai plaifir, Criton ; 
dit Afrodifée ; de parler fincerement} 
& vôtre difcours acheye de m’ouvrir les 
yeux fur les defauts de-ces vers.  Qu'é 
toit-il befoin en effet de toutes les louan- 
ges; que le Prêtre s’y donne avec pro- 
fifion? Aimeriez-vous mieux , ajoûta= 
t-elle, eux d'Hullerie , qui dediant fon 


livre au Roi parle ainfi : 


Du tems qui detruit tout ; je crain peu les 
. oufrages 5 ᾿ 

Le nom de Polycrate, en mes vers fi.vanté, 

Les conduira fans doute à l'immortalité. 


J'y trouve une efpece de fauffe modeftie 
qui ne me plaît pas. Vous avez raifon, 
Afrodifée, repris-je ; car bien loin que 
cette penfée foit jufte, elle contient une 
flaterie indigne du Heros, à qui elle s’a- 
dreffe ; fur ce pied-là il faudroit que 
1e nom-du Prince fut un azile pour tou- 
tes les mauvaifes produétions, où il fe- 
roit inferé, ὃς qu’il donnât le droit d’im- 
mortalité à toutes les fotifes des Poëtes 
ce qui οἵδ vifiblement faux , puis qu’il y 
a une infinité d’Auteurs qui fe mélent de 
chanter fes louanges, dont on ne par- 
B2z | le 


28 HisToire 
le point , dont vraifemblablement on ne 
parlera jamais, & . ΄ ᾿ 


Qui du pompeux recit de [a gloire immortelle 
dront chez l'Epicier habiller la canelle. 


1] feroit méme à fouhaiter que de tels 

Ouvrages ne paffaffent point à la pofte- 

rité, : τος 

Afin que l'avenir ne nous reproche pas, 

Ses hauts faits profanez .par des Efprits 
fi bas. 


J'admire la jafteffe de vôtre Critique,me 
dit Afrodifée, &'je m'aperçois de plus en 
plus que mes degoûts n’étoient pas mal 
fondez. Je crois qu'Anacreon cft du mé- 
me fentiment. J'en fuis très-perfuadé , 
repondis-je , & s’il vouloit s’en donner 
* Ja peine 7 1] nous feroit bientôt voir, 
comment il faut louër les Princes avec 
delicatefle : à fon air reveur ἣν gagerois 
ue nos reflexions ont mis {à Mufe en 
umeur. Alors je le priai de nous faire 
part de fes penfées. Afrodifée joignit fes 
prieres aux miennes 5 mais Anacreon 
nous aiant repondu, que les vers deman- 
doïent plus de tems , & que d’ailleurs il 
: ne 


DANACREON. 29 
ne croioit pas les fiens affez beaux pour . 
meriter l'attention d’une Affemblée , 
dont les oreilles étoient fi delicates, je 
fis aporter une lyre, efperant que la vuë 
de cet inftrument acheveroit de le deter- 
miner: je ne me trompai pas ; car dès 
Ὁ parut, Anacreon, fans fe faire prier . 
l'avantage, le prit, & d’une voix me- 
lodieufe chanta ces paroles : 


ΩΔ. 1. 


ΕΙΣ ATPAN. 

Θέλω λέγειν Α᾽τρείδαρ" 

7 Gias καὶ Κάδμον Sur 
Α' βώρξιτθΘ’ à χορδαῖε 
Épur μᾶνον ἠχῶ, ὁ 
Ἡμαψω v&eg role) 
Καὶ mir λύρίων druours 
Καγαὰ μὴν ἤδὺν ὥθλες 
Ἡδᾳκλένς" λύρη ὃ | 
Épuras ἀντεφώνει, 
Χαέροιτε λοιπὸν ἡμῖν 
Ἡΐωες, “à λύρη S 
Μέόνως Epuras dde. - 

“ΠΒ2 ODE 


38 . Ηιότοικε - 


ODE I. 
La Lyers. 


Je cœlebrerois volontiers 

Les Rois & les Princes guerriers ; 
Dignes d'une gloire immortelle ;- 
Mais dès que je chante leurs noms , 
MaLyre, fous mes doigts rebelle, 
Ne me rend que d'amoureux fons. 
En. vain de corde je la change, 

Au lieu de guerre & de combats , 
Elle raifonne à la louange 

De Venus & de fes apas. 

Adieu Heros ;,que je rever: . ν 
Pour vous je fais de vains efforts ; 

A l'aimable Âls de Cychere ἣν 
Je confâcre τοὺς mies accords. 

Cette petite piece ‘eut’ tout l’aplaudifte- 
ment, qu’elle meritoit. Afrodifée l’aiant 
fait repeter jufqu’à trois fois à Anacreon, 
lécrivit fur fes tablettes, & l’envoir 
fur le champ , par ur Courrier à Poly- 
crate. Ce Prin en fut fi charmé, 
qu’il recrivit à Afrodifée: dès le même 
foir, que cette louange 3. qu’Anacreon 
δ τε donnoit à tous deux , quoi qu'indi- 

᾿ 5 reéte- 
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reétement’, valoit infiniment plus que 
tous les biens qu’il pourroit jamais lui 
faire: auffi.eut-il été Een dificile de rien 
dire de plus.jufte en faveur d’un grand 
Prince & de fa Maîtrefle. ‘Afrodifée le 
comprit fi bien , qu'après avoir jetté fur 
Anacreon un regard plein d’une joie ex- 
traordinaire, elle lui envoia le lende- 
main un prefent magnifique , favoir 
deux corbeilles de filigrane d’or , rem- 

lies de toutes fortes de fruits. Mais fi 
Ê Cour rendit juitice # Anacreon fur ces 
vers, les Auteurs de Samos en porterent 
un jugement bien different. Ceux qui 
ne cherchoient que les grands mots, .y 
trouvoient trop de fimplicité ; & ceux 
qui aimoient les louanges outrées , l’ac- 
cufoient de n'avoir pas prodigué l'encens 
à pleines mains ; on ne parloit d’autres 
chofes dans toutes les compagnies , ὃς 
particulierement chez la femme du Sena- 
teur Lambda, à qui la plupart des Poë- 

tes venoicnt lire leurs Ouvrages. 
Polycrate étant de retour, Pigue- 
nelle , Deputé du Corps des beaux 
Efprits, que ce Prince avoit établi, lui 
vint dire, que la fête de la Venus de 
Dexicreon aprochant , l’Affemblée le 
fuplioit de vouloir determiner le fujet du 
B4 prix 
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prix de la Poëfie. Polycrate fe tournant 
alors vers Anacreon , le pria de le choi- 
fir : à quoi Anacreon repartit : Sire, 
puis que Vôtre Majefté me fait l’'hon- 
neur de s’en raporter à moi, je crois 
qu’il faudroit faire l'éloge de la Beau- 
té , dont Venus eft la Déefle. Vous 
ne pouviez mieux rencontrer, dit Afro- 
diféc, qui fe trouva prefente; il y a plus, 
ajoûta-t-elle, en tirant Anacreon à l’é-. 
cart; je vous prie de m'accorder une 
ace. Je fuis fi perfuadé 9 repondit ce 
οὔτε , que vous ne me demanderez 
rien qui ne (οἷς très poflible ou très- 
jufte, que je n’hefite pas de vous pro- 
mettre .tout ce qui dependra de moi. 
Je fouhaite, lui dit elle, que vous com- 
pofiez quelque chofe fur le fujet que 
vous venez de choifir fi à-propos. Ana- 
creon lui repondit, qu'il ne manqueroit 
pas de lui obeïr, quelque repugnance 
qu'il eut à fe compromettre dans ue oc-. ἢ 
cafion 5 où la cabale empéchoit fouvent 
ΕΑ ne rendit juftice au merite. Afro- 
ifée le remercia de ce qu'il vouloit bien 
hazarder fa reputation pour lui faire plai- 
fir ; ajoûtant que s’il arrivoit qu’il n'eut 
pas toutes les voix des Juges , il auroit 
du moins tous les fuffrages des ges de 
on 
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bon goût. Le lendemain Anacrcon pour’ 
degager fa parole , lui envoia l'Ode fui- 
vante. Ν 


aa. IL 
ΕΙΣ FTNAIKAE 


Φύσις κέρατα. ταύροις, 
Οἰπλὰς δ᾽ ᾿ἴδώκεν ἵπαΐοις » 
… Ποδωκίην λωγωοῖς » 
Αἔνσι og ἐδόντων, 
τοῖς IX Quoi τὸ νηκτὸν » ῦ 
Τοῖς ὀρνέοις mimame 6. 0 0, 
τοῖς ἀνδράσι φρόνημα. 
Τυναιξὶν ἀκ ἔτ᾽ ἦχεν, 
πὶ ἦν δίδωσι 3 xdos , 
Avr ἀσπίδων ἱπασῶν» 
Αὐτὸ ἐγχέων ἀποίντων" 
Mg 3 αὶ εἰδηρον, ᾿ 
Καὶ πῦρ καλή τις Nom 


Bÿ : ODE 
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+. OD'E AL: 
LA BaauTe. 


La: Nature puiflame & fige 

Donna la courfe au lievre, & ‘le vol aux oifeaux 5 
Elle arma.le front des tapreaux ; : -. 

Ἐς remplit le lion de force & de courage. 

Elle aprit aux poiffons l'art de.fendte. les éagx ; 
L'homme eut la prudence en «partage 

Et la femme, où l'on voit tant de timidité, 

Que reçur-elle ? un do, qui, foible en aparence, 
Surmonte toute autre puiffance:. à 
Quel fur-il ce don! la Bent. ᾿. .- - 


Afrodifée charmée de ce petit Otÿrage, 
le fit copier, & l'envoia ds fe faire con- 
noître à celui qui recevoit ces fortes de 
compofitions. Ce qu’Anacreon avoit 
prevu, ne manqua pas d'arive; car- 
quelque inégalité qu'il y:éut entre fa 
Piece & celle d'un nommé Foflinonte , 
les amis de celui-ci firent enforte qu’il 
remporta le premier prix , ὃς qu’Ana- 
creon n’eut que, le fecond. . Le. jour. de 
la fête les deux Ouvrages furent expo- 
fez dans le Temple ; l’un écrit en lettre 
d'or, & l’autre en lettre d’argent : mais 
tous les connoiffeurs furent furpris de 

: voir 
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voir que lOde couronnée étoit rem- 
plie de Barbarifmes , d’épithetes inuti= 
les, & qu’elle contenoit de plus un 
Blafphême contre. l’Auteur de la Natu- 
re; car voici comme elle finifloit. 


Et la femme fragile | où fut [a füreté ? 

Elle reçut un don, à qui tout rend hom- 
mage ἡ 

Un don , qui fait un fou de Vhomme le plus 

Sages 

Qui triomphe de tout ; le don de la Beauté. 


Afrodifée aiant apris ce jugement , fut 
auffi-tôt dans l’apartement de Polycrate 
pour l’en informer. ‘Sur ces entrefaites, 
Piguenelle y étant entré, le remercia au 
nom de l’Affemblée des beaux Efprits , 
de la protection dont il honoroit les 
Arts. Prince lui repondit, que de 
fon côté il n’oublieroit rien pour les fai- 
re fleurir ; mais qu’il s’étonnoit que 
ceux.qui étoient les plus obligez à les 
maintenir par toutes fortes d’endroits, 
euffent couronné un Ouvrage dont 
l’Auteur auroit plutôt ‘merité une-cen- 
fure qu'une recompente. , 
| B6 : EN 
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Si Vôtre Majefté , reprit Piguenelle, 
avoit la bonté de confiderer que dans un 
grand Corps comme le nôtre, on compte . 
plutôt les voix qu’on ne les pefe, elle 
nous excuferoit de n'avoir pas jugé avec 
toute l’équité poffible. Eh bien ! reprit 
le Roi, je veux que ceux qui deformais 
donneront leurs voix ou pour ou contre, 
fient tenus de foufcrire leur jugement : 
-en attendant je vous confeille de faire 
ter du Temple une Piece injurieufe à la 
Divinité qu’on y reveré. 
Je laiffe à penfer , quelle fut la fur- 
rife de l’Affemblée, lors que le Deputé 
fi fit part du difcours de Polycrate, 
Les plus fenfez accuferent les Cabaleurs 
d’avoir été caufe que le mauvais fens 
avoit prevalu. Enfin après bien des dif- 
cours, il fut refolu d’une commune voix 
quon fuprimeroit la Piece de Foflinonte; 
qu'on ne laiféroit que celle d’Ana- 
crcon; car le bruit couroit déjà qu’elle 
étoit de, lui. ᾿ 
Foflinonte mortifié au dernier point 
de l’affront qu’il venoit de recevoir, fut 
contraint de le digerer par le confeil de 
fes Amis, de crainte de faire éclater da- 
vantage une affaire qui ne pouvoit ja- 
amais tourner à fon honneur. Pour moi, 


je 
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- je fus bien aife de voir fa cabale pu- 
nié, & je ne pouvois concevoir, que 
des gens deftinez à être les Arbitres du 
bon goût & de Ja politeffe, euffent. 
couronné yn Auteur qui veut, que la 
Nature ait donné la beauté aux femmes 
pour rendre fous les plus fages: n'eft-ce 
pas comme fi l’on difoit, que Bacchus 
n’a donné le vin aux hommes que pour 
Jeur faire perdre la raifon? Foffinonte 
foutiendra peut-être qu’il n’a point eu 
deffein d'avancer une pareille extrava- 
gance ; je le veux croire: mais il fuffit 
que fes paroles expriment, pour que 
l'on puifle le critiquer avec juftice. Ce 
ui m’a toûjours infiniment: plu dans les 
uvrages d'Homere, d'Hefiode & de 
Sapho, c’eft une admirable fimplicité qui 
fixe toûjours l'imagination du Leéteur à 
l'idée qu’ils ont voulu reprefenter. En 
un mot, je foutiens qu'un Auteur qui 
penfe avec quelque jufteffe , ne tombera 
jamais dans ces expreflions embaraflées. 
Comme je ne manquois point d'aller 
faire ma cour à Anacreon, il arriva qu’é- 
- tant entré un peu matin dans fa cham- 
bre, (car j'avois le fecret de fa porte) je 
le trouvai endormi. M'étant aproché de 
‘fon lit, je pris des tablettes, fur lefquel- 
7 


les 
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les j'aperçus une affez grande quantité de, 
vers fort raturez 9 & qu'il avoit aparem- 
ment compofez pendant la nuit. Quel- 
que peu lifibles qu’ils fuflent , je ne 
laiffai- pas de les dechiffrer , tant je m'é- 
tois familiarifé avec fon ftile. Je les 
copiai ; ὃς m'étant retiré doucement 5 
je fus les relire plufieurs fois dans le Jar- 
din. Cette leéture me tranfporta fi fort 
° qu’elle me conduifit infenfiblement juf- 
u’au devant de l’apartement d’Afrodi- 
ἔς. Comme elle étoit à la fenêtre, elle 
m'envoia dire. qu’elle vouloit me par- 
ler. Je ne fus pas plutôt en fa prefen- 
ce qu’elle me demanda à voir les vers 
que je lifois. Ce font des vers, il οἱ, 
vrai, lui dis-je; mais je ne puis les com- 
muniquer à perfonne fans me rendre cou- 
pable d’une infdelité ; & pour ne pas 
vous tenir plus long tems en fufpens , 
vous faurez 9 charmante Afrodifée ; . que 
je les ai derobez à Anacreon fans qu’il 
s’en foit aperçu. J’aprouve fort vôtre 
difcretion , me repartit-elle : mais me 
jugez-vous incapable de garderun fecret, 
où croiez-vous que je fois indigne de faire 
le tiers dans l'amitié qui vous unit avec 
ce galant Poëte? Ah, c'en cit trop, 
belle Afrodifée , repondis-je ; & je fe- 


rois 
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rois tort À-Anaereon , fi je m'obftinois 
plus long tems à ne vous pas. montrer ce, 
petit Poëme. ἡ 


aa. IIL 
ΕἿΣ EPATA 


Meéradias m8" Less, 
Στρέφεται ὅτ᾽ κρῦθ' ἤδη» 
Κατοὶ χέῖσφι Tu Βοωτε" 
Μερόπων ἢ Φῦύλω πείντοο 
Κέαται » κόπῳ δαμέν]α" 





Tir E'pus mel 





Θυρέων ἔκοπτ᾽ ὀχῇας.. 

τίς» ἔφίω, ϑύρφς ἀροίοσεις, 
Κατοὶ μα gives à dveipus 3 

οἱ δ᾽ Epus ἄνοιγε φησί" 
Βρέφι- εἰμὶ, μὴ! φέδησαι. 
Βρέχομιαι -:ἢνγ" κασέλίωον ". 
Ka νύκϊα. πουλάνημαι." 
Ἑ᾽λέησο ταῦτ᾽ ἀκεέσας, 

« Avd δὲ ἐνϑυὺ λύχνον ἅψας - 
Ανέφξα, κοὴ βρφΘ’ 1h 
Ἑρμῶν φέροντοω τόξον ᾿ | 

Πτέρυ- | 


“ηςΓ΄͵ . Hi ΦΊΟΥΚΕ 
Τιτέρυγάς nes κοὶ Φαρέτρίως 

‘ Tags δι᾽ ἰσίίω καϑίξας 
Τιαλάμαισι χέῖρφις αὐτῷ 
Αἰνέϑαλπεν», ἐκ ἢ χαίτης 
Αἰπέθλιδονν ὑγρὸν ὕδωρ" 
O'A, ἐπεὶ ngv@- paire + 
Φίρεν Φησὶ, rapaCopi 

“ πόδε τόξον» ἐς τί μοὶ vuë 

Βλαξεϊαι βρωχ εἴσιε νδυγή. 
Τανύει ἢ καί με rues 
Μέσον ἧπαρ, ὥασερ ospas, 
Av δ᾽ dnéles καχάζων. 
Ἐΐνεν δ’ ὧπε» συχάρηϑι" 
Ktegs ἀὐδλαδὲς μῆν is 
Σὺ καὶ καρδίϊων πινήσεις, 


ODE.III 


L'AMOUR MOUILLE 


Pendant que la panpiere clofe, 
Laffé du travail & du bruit, 
L'homme tranquillement repofe 
Dans le filence de la nuit; 
L'Amour vint fraper à ma porte. 
Qui heure f tard de la force, 
Crisiejes 
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Criai-je, en furfut reveillé > 
Helas! c'eft un enfant mouilké, 
Reprit-il; ouvrez ; je vous prie: 
IL pleut ;-mes pas font égarez : 
"Ne craignez rien: de grace , ouvre. 
A ce difcours l'ame artendrie , 
Une lampe en main à l'inftant, 
Je cours ouvrir à cet enfant. 
Ses aîles, fon arc, ὅς (ἃ woufle 
Me donnerent quelque foupgon : 
Mais il avoit ls mine douce 
Et l'air d'un aimable garçon. 
Je le fais entrer, je l'eflüie , 
Je prends fes mains , ὃς peu-à:peu 
Je les rechauffe auprès du feu ; 
En un mot, je lui rends la vie. 
Sikôt que le froid "σὰς quitré , 
Voions, me dit-il, fi la pluie 
A mon arc n'auroit rien gâté : 
Après ces mors il fe retire, 
Trois pas en arriere, ὅς foudain 
Me decoche un trait dans le fein ; 
Le coup fairs il fe mit à rire, 
Et me dit, d'un air fcclerat, 
Felicie moi, Camarade ! 
Mon. arc eft en fort bon état! 
Mais } je croi, ton cœur bien malade. 


» 
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Je n’eus pas plutôt achevé la leéture 
de ce Poëme , qu’Afrodifée s’écria, que 
les Graces & l'Amour même avoient in- 
_fpiré ces vers à leur Auteur : elle me pria 
de confentir qu’elle les fit voir à Poly- 
crate : ce que je lui accordai ; me'‘dou- 
tant bien que cela ne pourroit faire 
qu'honneur à Anacreon. Je retournai 
enfuite voir ce grand homme que je trou- 
vai levé, mais beaucoup plus reveur qu’à 
l'ordinaire. + Qu'avez-vous , lui dis-je ἢ 
Et qu'eft-ce qui vous rend moins gai 
que de coutume? Seriez-vous pris? L’A- 
mour vous auroit-il joüé quelque tour ὃ 
Cependant le mal qu’il vous a caufé, ne 
eut être bien grand, puis qu’il vous a 
Lire affez de liberté d’efprit pour faire 
un Poëme , dont les Mufes même de- 
viendroient jaloufes , ἢ elles.ne vous l’a- 
voient infpiré. Non feulement. je fçai 
vôtre petit Amour mouillé ; mais Poly- 
crate ὃς Afrodifée l'ont entre leurs mains, 

& l’admirent comme un chef-d'œuvre. 
» Vous avez été un peu vite, reprit- 
» il, en produifant un Ouvrage qui pou- 
29 voit n'avoir pas encore reçu'la dernie- 
59 ΤῈ main; mais je vous le pardonne , à 
» condition que vous m'aiderez de vos 
» avis dans une avanture qui m’eft arri- 
Ν 5» VÉE» 
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“5 vée, & que je vai vous raconter. Vous 
55 ne manèuerez pas d’être furpris, lors 
5» que je vous dirai que tout ce que con- 
» tiennent ces vers, eft veritable. Vous 
wriez: cependant, je ne raille goint. 
5» J'étois à peine endormi, qu’au fort de 
» l'orage qu’il ἃ fait cette nuit, j'ai en- 
55 tendu fraper à ma porte, & enfuite la 
» voix d’une petite perfonne , qui me 
» prioit de lui ouvrir. Je fuis defcendu 
ÿaufli-tôt, & j'ai vu un Amour tel que 
» je l’aidepeint , avec cette difference, 
5» que τ᾿ τοις une jeune fille qui s’étoit 
» deguifée fous cet équipage pour aller 
#» dans une affemblée de mafques. Après 
2 quelques exeules » clle m'a prié de lui 
5 donner le couvert jufqu'à ce que. la 
à pluie fut:pañlée. -Je me fuis mis alors 
5 en devoir. de:lui ehdre tous les fervi- 
ces que micritoit cette aimable fille, 
qui me parut encore plus charmante, 
“5 1στϑ qu’elle fut un peu revenué du de- 
» rangement que lui avoit. caufé le mau- 
5» vais tems. Je lui'ai demandé fon nom; 
Sms y me.repondant qu'elle s’apelloit 
τος Olympe, j'a: bien ‘connu: qu'elle tâ- 
το, choit‘à medonner Le changoiët ἃ trom- 
» per maicurigfité. Je n’ai-pas laiffé de. 
5» pouffer. lu galanterie aufli loin que .j'ai 
on » Pus 
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3) pu > δῖ me reffouvenant fort à-propos 
99 des prefens qu'Afrodifée m'avoit faits , 
99 je lui ai prefenté quelques confitures 9 
» en l’affurant que je la ferois reconduire 
5» par mes Efclaves: mais foit que l'envie 
95 de fe trouver à fon rendez-vous l’in- 
» quietât, ou qu’elle ne voulut point que 
» je penctraffe dans ce myftere; comme 
#J'allois prendre dans le fond de ma 
29 Chambre une corbeille pleine de fruits 
» pour la lui prefenter, j'ai été tout fur- 
pis de voir que cette Belle faififfant 
(on arc, s’en eft enfui, en me difant 
99 qu’elle me remercioit , ὃς que j'avois 
5» plus befoin qu’elle de prendre quelque 

» Chofe pour me fortifier le cœur. 
59 graces de cette Belle, jointes à fon cfprit 
# fin & railleur, m'ontcharmé. Je fuis 
s amoureux, & j'ai le malheur de ne 
# fçavoir où trouver l'objet de ma flâmes 
99 car clle s’eft échapé fi promptement, 
5 que je n'ai pas eu feulement le tems de. 
» Voir, de quel côté elle a tourné.» Eh 
ien , Jui di je 9 cher Anacreon, vous 
᾿ voudriez que je vous donnafle un moien 
pour fçavoir , qui eft cette charmante 
petite perfonne. Vous l'avez deviné, 
reprit-il; mais, ajoûtai-je, fi elle eft 
amoureufe de quelque beau jeune hom- 
. mc; 


3) 
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Me, comme il y a toute aparence, ne 
vaudroit-il pas mieux ne-la point cher- 
cher? Je l'avoué, mon cher Criton; 
cependant vous me ferez un fenfible plai- 
fir de vouloir m'indiquer , par quel en- 
droit je pourrai revoir cette Beauté, 
deuffé-je être reduit en cendres en m'a- 
prochañt de l'éclat de fes raions. 

Je n’ai pas plus d'habitude dans Samos 
que vous-même ; cependant , lui dis-je, 
je pricrai une de mes pentes de travail- 
ke à la decouvrir. Elle eft de tous les . 
divertiffemens de la ville; elle pourra 
nous en donner quelque nouvelle. Après 
ces mots 9 j'allai promptement chercher 
cette parente que je ne trouvai pas chez ‘ 
elle, & que l’on me dit être allée rendre 
vifite à la Senatrice Lambda ; comme je 
favois déjà que cette maifon étoit le ren- . 
dez-vous de tous les Auteurs, j'eus la 
curiofité d'y aller, & je pris pour pre- 
texte d'avoir une affaire de grande im- 
portance à communiquer à Climene, qui 
étoit le nom de ma parente. Aiant êté 
introduit 5 je reconnus dans l’Affemblée 
le Sacrificateur Rignomare, Litomacros, 
Foffinonte , Eufrofine , fille du Gram- 
mairien Eufron, & femme de Dacos, 
“grand Confervateur de la Bibliotheque 

- Ἐοιλὶς 
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Roiale de Samos ;. tous Auteurs fiers de 
leur érudition 9 & très-renommez parmi 
leurs partifans. Lors que j'entrai, ils di- 
foient leur fentiment fur le dernier Ou- 
vrage d’Anacreon , qu’un de leurs Emif- 
faires avoit aporté de la Cour. L’Affem- 
blée étoit nombreufe , & les aiant prié 
de continuër , Foflinonte prenant la pa- 
role, loua beaucoup ce petit Poëme 5 
mais il dit qu’il n’aprouvoit pas les ter- 
mes fimples, dont le Poëte s'étoit fervi, 
& que pour. lui , il l’auroit voulu com- 
mencer de cette forte : 


Au milieu de la pluie; δ d'une obfeure 
nuit à 
Quand tout dort dans les airs, fur la terre, 
€ fur l'onde. 


Quelqu'un de la Compagnie lui repon- 
dit, qu'outre qu’on ne concevoit pas 
trop bien, où étoit le milieu de la pluie, 
ni ce qui pouvoit dormir dans l'air, ces 
deux vers avoient trop d’emphafe, ὃς 
par confequent étoient plus propres pour 
un Poëme heroïque , que pour un Ou- 
vrage badin & delicat. Litomacros fut 
pourtant de l'avis de Foflinonte , & pre- 

tendit 
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tendit qu'Anacreon auroit mieux reüffi 
dans la peinture de l'Amour , s’il fe fût 
expliqué en ces termes : 


οἰ J'ouvre ma porte, & j'aperçois 
Unenfant chargé d'arc, d'ailes ES de carguois. 


Comment, m'écriai-je ! Eft-ce que l’on 
dit en parlant d'un Soldat armé , que 
c’eft un homme chargé d'épées & de 
boucliers ? Il me femble qu'on parle- 
τοῖς ainfi d’un portefaix. ἢ] eft vrai, 
reprit Eufrofine , que le terme n’eft 
as tout-à-fait juite ; mais il fe peut 
ouffrir. Ce que je trouve le plus à 
reprendre dans cette Ode, c’eft la fin, 
. gi me paroît trop tenir de la pointe, 
que Jj'aurois beaucoup mieux aimé 
tourner ainfi. ‘: : 

Après cela Amour fe mit à fauter, ἐπ 
riant de toute fa force, € me dit, Mon 
Hôte , rejoui toi quec moi; mon arc n'a 
point de mal; mais ton cœur en tient. 

Cela eft auffi trop rampant & tient 
trop du comique, repartit Foffinonte , 
&'je croi avoir attrapé la vraie manic- 
re de conclure ce Poëme, en difant de 
l'Amour : 


Î 
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À s'aplaudit du coup, ES de joie il en faute, 
Et me dit en partant avec un ris moqueur, 
Mon arc n'eff point gôté 3 mais prend 

garde à ton cœur. 
Adieu. Te paie ainfi mon bôte. 


Quelque demangeaifon que j'euffé de re- 
lever vivement ce difcours , je me con- 
tentai de dire que chacun avoit fes idées; 
qu’Anacreon s’étoit contenté de peindre 
l'Amour un peu malin ; au lieu que Fof- 
finonte en faifoit un vraïbrutal. Après 
ces mots, je me levai pour fortir avec 
Climene ; fa Dame de la maïfon me re- 
mercia de l'honneur que je lui avois fait, 
en me priant de venir quelquefois chez 
elle, où je trouverois toujours des efprits 
fins ὃς connioiffeurs. Je ne fus. pas plutôt 
forti que je demandai à ma parente, 
comment cette Dame, qui paroïfloit être 
d’aflez bon goût, fouffroit tous les travers 
d’efprit de ces Auteurs ? Elle me repon- 
dit , qu’elle ne vouloit point les effarou+ 
cher, en s’en moquant trop ouvertement, 
& qu’elle prenoit plaifir à s’en divertir, 
ne Aoutant point qu'elle ne preferât Ana- 
creon à toute leur Cäbale. 

A-propos 
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A-propos de ca Poëte, fachez , dis- 
je, que je lui ai promis de lui rendre un 
fervice, où vous pouvez. beaucoup m'ai- 
der : enfuite racontant fon avanture, je 
la priai de s'informer de quelques-unes 
de fes Amies, qui pourroit être la petite 
perfonne deguifée en Amour qui l’étoit 
. venu reveiller. Climene m'aiant offert 
d’emploier tous fes foins pour faire cette 
decouverte, je fus le lendemain voir Ana- 
creon, à qui je dis que ma parente s’étoit 
chargée obligeamment de lui faire favoir, 
ce qu'il fouhaitoit avec tant d’ardeur. Je 
lui apris aufli la fcêne qui s’étoit pañlée 
chez la Senatrice Lambda; alors il me dit 
en foûriant : Je vois bien que j'ai déjà in- 
fpiré quelque jaloufie aux Auteurs de Sa- 
mos ; mais je m'en confole, puis que fe- 
lon le proverbe 9 c'eft particulierement 


en fait d'Ouvrages d’efprit qu’il vaut. 


mieux faire envie que pitié; d’ailleurs 
pourvu que je plaife aux gens de bon 
goût, cela me {ufñt. Polycrate fur tout 
paroit fort content de mes vers ; j'aicu 
depuis peu une longue conference avec 
lui, & il m’a mis d'une fête qu’il doit 
bientôt donner dans fon Palais des 
fleurs, où tout ce qu’il y a de gens choi- 
fis dans fa Cour, {e trouveront ; Afro- 

C difée 
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difée ma prié de vous inener avec moi, ὃς 
j'en füis fort aïfe, d'autant plus que vous 
ferez temoin de la magnificence du Prin- ΄ 
ce, ὃς que j'aurai le plaifir de vous en- 
tretenir dans les momens qui nous refte- 
ront entre les fpeétacles.” Mais à-propos 
de fêtes & de divertiffemens, ne vous 
ennuiez-vous point de ce nouveau genre 
de vic? Et né regrettez-vous point le 
filence & les legumes de Pychagore ? 
Non, repris-je, cher Anacreon; la feule 
chofe qui me fait quelque peine, c’eft 
de voir que bien des fots participent à 
- des plaifirs qui ne devroient être deftinez 
que pour les gens d'efprit. Et croiez- 
vous, répartit Anacreon, que ces fots, 
dont vous parlez, goûtent les delices 
- comme les gens delicats, ὃς de bon goût ? 
Ne vous y trompez pas : ils font, à la 
verité, aflis aux mêmes tables ; ils en- 
tendent la même Mufique ; ils fe prome- 
nent dans de beaux Jardins ; ils regar- 
dent des Beautez parfaites : mais ik n'en 
font point touchez ; ou, 515 le font, 
ce n’eft que très-grofficrement. On peut 
les comparer à ces gourmands , qui en- 
gloutiffent des mets exquis fans les favou- 
rer. Je foutiens même, que files Phi- 
lofophes connoifloient bien l’art de goü- 
ter 
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εἰ ποῦ es plaifirs, ils ne s’emporteroient pas 
fi fort contre eux, & je ne defefpere pas, 
qu'il ne s’en trouve enfin quelqu'un qui 
mettra la felicité de l’homme dans la vo- 
dupté. NH aura bien des Soétateurs , m’é- 
criai-je. 97) Peut-être pas tant que vous 
» peer » reprit Anacreon ; car'il eft 
5» beaucoup plus facile d’arieantir les paf- 
‘» fions qué de favoir les moderer : mais 
29 éfervons cette matiere pour une autre 
95 fois. Souvenez vous fur tout de ne 
# point vous engager ailleurs , afin d’é- 
»tre en liberté de venir au Palais des 
# Fleurs , lors qu'on nous avertira. 

: Le jour-que la fête devoit fe donner , 
je partis avec Anacreon pour ce Palais 
.charmant : il n’eft éloigné de Samos que 
d'environ deux heures de chemin : une 
de fes faces regarde la mer, ὃς l’autre le 
fleuve Imbrels ᾿ 


Le Bâtiment pompeux ES vafle en fon pour- 
Pris; 5 

Renfermoit au dedans des meubles de grand 
Prix; 

Et montroit au debors une fuperbe face, 

Qui s'étendoit au long d'une triple ter- 


raÿr 
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Dont l'immenfe fardeau par des arcs foutenu, 

Coûte feul tous les ans un ample revenu. 

L'art avoit difhofé fur ces males de pierres 

Mille brillantes fleurs , otnemens des par- 
derres ᾧ υ - 

Ex nombre d'orangers tous δ ἐ6 41} grandeur, 

À parfumoient les airs d'une agreable odeur. 

Un bocage arrofé d'une onde pure E3 vive 

Temperoit du midi la chaleur exceffve 5 

Ex fervoit de retraitte à des milliers d'oi- 
Jraus 

Qui méhient leur ramage au taurmare des 
eais. 

Vis à vis la principale façade de ce Pa- 
lais, un long canal plein d’une eau claire 
& paifible s’étendoit à perte de vuë, ὃς 
fe terminoit agreablement par une inf- 
nité de cafcades, qui retomboient de- 
dans avec grand bruit. 

Là Neptune lui-même 
Prodigue les effets de fon pouvoir fuprême, 
Et d'un coup de trident du fond d'un antre 
creux 


Fait fortir à longs flots des fleuves écumeux. 
On 
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On y voit à l'envi les charmantes Naïades 
Aplaudir à leur Roi par bonds € par 
caftades , 
” Er-prendre en {8 montrant un coloris pareil 
A celui que P Iris emprunte du Soleil. 
L'une tombe en torrent , l'autre rampe fur 
. Pherbe: 
L'une s'écoule en nage; € l'autre fort en 
gerhe: 
L'une forme un Cypres chargé de Diamans, 
… Et l'autre fait jouër [es perles par les vents: 
Une infinité de Bofquets, ou petits 
Temples de verdure regnent.des deux 
côtez de ce Canal ; rien tft plus deli- 
cieux que ces charmans reduits, parti- 
culierement lors que.le Prince s’y pro- 
mene; car alors ils font remplis des attri- 
buts convenables à la Divinité qu'ils ren- 
ferment , ὃς dont ils portent le nom. 
Celui de Pomone eft enrichi de toute for- 
te de fruits : celui de Bacchus renferme 
d’excellens vins ; & l’on trouve des gà- 
teaux delicats dans celui de Ceres; & 
ainfi des autres. C’eft ordinairement là 
que Polycrate fait donner la colation en- 
tre les repas. : 
τ, C3 . © Trop 
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Trop aimables Bofquets, retraittes plus pri- 
Jess | 

Que celles que l'on feint dans les Champs 
Elfées , ΜΝ 

Quelle favante main à confiruit vos ber- 
ceaux ? 

Les uns artiflement [e courbent èn cerceaux ; 

Les autres en platfonds s'étendent fur la 
tête : | 

À fuivre vos contours la branche eff tohjours 
prête: 

ÆEs de Jon verd feuillage entourant vos 

. ‘reduits ; Ts. 

Fait dans les plus beaux jours les ‘plus char: 

- mantes nuits. 

© Ce fut le lendemain de nôtre arrivée 

dans cet apreable fejour que toute la 

Cour s’étant difperfée par petites troupes, 

chacun entra dans les Bofquets pour s’y 

repofer à l'ombre. Anacreon & moi tom- 

bämes juftement dans celui de Bacchus, 

un des Pages du Roi , nommé Bathylle, 

nous y attendoit fous la figure de l'A: 

mour. 1] commença d’abord par nous 


donner des couronnes ; enfuite nous 
| ᾿ étant 


Ανλοκεον φς 


étant aflis fur dé petits lits de fleurs, il 
nous prefenta d’un vin exquis. Anacreon 
charmé de tant de delicatefle , entra en 
verve, & an moment après compofa les 
vers füivans. 


aa. IV. 
ΕΙΣ EATTON. 


Ἐπὶ μυρσίναις τερείναες » 
Ἐπὶ λωτίναις ὃ ποίαις» 
Στορέσοις ϑέλω φφοπίνειν" 
Οἱ δ Εἴως » χιτῶνα δήσιᾳ 
Ὑπὶς ἀνχίν» πηπύρῳ» 
Μίϑν pos Δἰφιρνεῖτω. 
Teix@- dqual@ 73 οἷα 
861. τρέχει κυλιοϑ εἰς, 
Οἰλίγη à κοισόμειϑα 
Κένις, ὀξέων λυϑέν]ων. 
τί σε δᾶ Air μυράζειν 5, 
τί δὲ γῇ χέοιν μάταιαι 5} 
Ἐμὲ päñor, ds ἔτι ζῶ 
Μυΐξασον, ῥόδοις ἢ κρᾶτα 
Πύκασον γ κάλει δι᾽ ἑταίρίω,γ ὁ 
C4 Ter, 
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Her, ἐρῶ σε, δᾶ μ᾽ ἀπελϑᾶν 
Ὑπὸ νερτέρων χορείας. 

Σκεδάσαι ϑέλω μερίμνας. 
ODE I. 
Sur 138 PLAISIRS. 


. Couronné de myme & de lierre, 
© Et couché für le verd gazon, 


Du Ncétar, dont Bacchus fic prefent à la Terre, 


Je pretens enyvrer mes fens & ma raifon, 
Bien loin de m'en faire là guerre; 
Amour‘! releve ton bandeau ; 

Quive ton arc & ton flambeau , 
Ex pren foin de remplir mon verre, 
Vien me verfer ce divin jus, 
Unique remede à ma peine. 


haque inftant vers la mort nons entraine, 
is fuir, & ne revient plus. 
bientôt que poufliere & que cendre. 
‘importe alors, que de (Δ belle main, 
mon tombeau Cloris vienne τι ce 
furs » des parfums & du vin? 
tôt chercher cette charmante Blonde; 
a fenfible à mes defirs, 
de jouir des biens d'un autre monde, 
celui-ci goûter tous les plaifirs. 

ae 





/ 
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Anacreon envoia ces vers par Bathylle 

à Polycrate, qui étoit avec Afrodilée 
dans le Bofquet de Venus; Eh bien! mon 
cher Criton, me dit-il enfuite, que pen- 
fez-vous de cette Ode ? Elle eft très- 
délicate, repris-je, & je gagerois bien. 
ue la comparaifon que nous avons fait 
de ces beaux Lieux avec les Champs Ely- 
ées ; vous a infpiré la penfée qui la ter- 
mine fi heureufement : cependant je 
crains fort qu’en faifant voir tant d’atta- 


: chement pour cette vie, & fi peu de foi 


pour l’autre, on ne vous accufe d’im- 
pieté. 57) On ne me rendroit pas juftice, 
mrepartit-il; car je ne pretends point 
5 donner atteinte au fentiment prefque 
» univerfel que l’on a d’un autre monde ; 
29 mais je foutiens , que le bon fens veut 
59 que nous aimions celui-ci, puis que la 
» Nature nous y attache avec des nœuds 
» fi doux, que.ceux qui font le plus per- 
» fuadez de l’immortalité de l'ame, ne les 

#» voient rompre qu'avec horreur. 
Comme nous difcourions fur ces mia- 
tieres, Bathylle revint , amenant avec 
‘foi la plus belle Afatique que j'euffe ja- 
mais vuë. Elle étoit vêtué en Bachan- 
te, & avoit fous cet habillement des gra- 
ces inexprimables. Voilà, dit-il, en 
᾿ Cÿ s'adref- 
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s’adreffant à Anacreon, une aimable per 
fonne de la taille & du teint dont vous 
la fouhaitez. Si j’avois pu faire brêche 
à fon cœur, vous auriez tout fujet d’é- 
tre content d'elle ; mais je n’ai fait en- 
core aue l’efleurer : e’eft à vous d’ache- 
ver par les traits de vôtre’éloquencé ce 
que mes flêches ont commencé. 
©” Anacreon aiant donné un baïfer à ce 
bel Enfant , prit civilement la Bachante 
par la main, & la fit afféoir entre nous 
deux. Je ne finirois point, fi je voulois ᾿ 
raporter tout ce que ce Poëte dit de 
tendre & de fpirituel à cette Belle, qui 
de fon côté me parut avoir beaucoup 
d'efprit. ᾿ 
La nuit s’aprochant, nous prîmes tous 
que la route du Palais , où Polycrate 
Afrodifée complimenterent fort Ana- 
creon fur fon Ode. Les Courtifans lui 
‘dirent aufi, qu’ils trouvoient beaucoup 
plus de {εἰ & de graces dans fes Ouvra- 
ges que dans ceux des Auteurs de Samos. 
Après qu’on eut foûpé , le Roi aiant de 
mandé, ce qu’on feroit le lendemain 9 
Afrodifée l’invita à dîner dans le Pavillon 
des Rofes , qu’il lui avoit fait conftruire 
auprès des cafcades. Ce Prince y con- 
fentit, & donna les ordres pour que tout 
ΝΕ ut 
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δας prêt. Nous nous couchâmes de bon- 
ne heure, Anacreon & moi , afin qu’en 
nous levant matin , nous puñlions pren- 
dre le plaifr de la promenade à la frai- 
cheur. Le lendemain, comme nous for- 
tions, je reçus la Lettre fuivante de la . 
part de Climene. 


Je vous dirai, mon cher Parent, que 
Ja petite Ode qu’ Anacreon à fait dans les 
Bofquets du Palais des Fleurs, fut bier 
bien critiquée chez la Sanatrice.  Foffinonte 
pretendit qu'être couché fur le Vert Ga- 
zon , δ enyvrer fa raifon du Neétar de 
Bacchus »'éfoit pas affez élegant, ξδ qu'il 

* eut été micux de s'énoncer ainfi : 
Couché fur un tendre feuillage 
De. myrtes amoureux , de tréfles ver- 
doians ; ᾿ 
Je veux faire en mes fens couler ce doux - 
breuvage. 
Quelqu'un eut beau dire, que faire couler 
un breuvage dans les fens éfoit un vrai 
galimatias : il n'en demordit point.  Lito- 
macros foutint auff que ce vers : 
Je ne ferai bientôt que poufliere & que 
cendre 9 
C6 toit 
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étoit trop trivial; ES qu'il falloit s'exprimer 
plus noblement ; ES dire : 


La vie inceffamment roule & fe precipite, 
Et nous ne ferons plus qu’un peu de pou- 
dre après ; 
De nos corps confumez reftes trop im- 
\ parfaits! 


Enfin Eufrofine [e voulant difinguer fur 
tous les autres ; eut la bardieffe d'avancer 9 
que la fin de VOde auroit été plus belle en 
cette maniere : Amour, fai venir ma Mai- 
treffe , & fache qu'avant que d’aller à la 
noire danfe des morts, je veux me diver- 
tirici. À] fut dit quantité d'autres chofes 
encore plus ridicules, que je paffe fous flen- 
ce: cependant, fi vous le foubaitez , je vous 
énformerai deformais de tout ce qui fe dira 
Jur les Ouvrages d'Anacreon. Comme je 
ne Juis pas füfpeëte à [es adverfaires 5. ils 
ne fe cacheront point de moi. 

A l'égard du Petit Amour , qui vint le 

.revciller » je crois Pavoir decouvert 9 € je 
Suis bien trompée, fi ce n'eff la jeune Cleïs 
nôtre Voifine : du moins elle m'a paru fort 

interdite | lors que je lui ai raconté l'a- 

vanture. Elle ne m'a pourtant rien voulu 

ῃ avouër 3 
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avouër ; mais Anacreon la reconnoftra ai- 
Jément ; lors que je la lui ferai voir. Le 
beau Cleobule lui en conte : ils s'aiment tous 
deux fort tendrement ; δ᾽ je crois que f 
vôtre Ami a fondé quelque efperance fur Jon 
cœur ; il n'a qu'à ceffer d'y pretendre : ce 
nef encore qu'un Enfant. Adieu ; car il 
ef tard , ED le Courrier va partir. 

‘ CLIMENE. 


Anacreon, qui avoit entendu les deux 
. tiers de cette Lettre en foûriant , chan- 
ξ un peu de vifage fur la fin. Je vois 
ien 9 Jui dis-je alors, que le peu d’a- 
parence de vous faire aimer de Cleïs 
vous inquicte plus que toute la Critique 
des beaux Efprits de Samos; mais je 
vous l’avois predit ; & vous deviez vous 
attendre. - 

Si j'avois vint ans de moins, reprit 
Anacreon, je vous protefte que je n’aban- 
donnerois pas fi facilement une proie que 
l'Amour même fembloit avoir fait tom- 
ber dans mes filets. Que faire ! c’eït un 
πιὰ] fans remede. Encore me tiens-je fort 
heureux de ce que ma vicilleffe n’eft ni 
pefante, ni chagrine, & que fi je n'ai. 
pas tout-à-fait autant de vivacité qu’en 
ma jeunefle, j'ai du moins le même goût 

΄ Ογ. - ρους 
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ur les plaifirs. Cet le Vicillard 
Le dit ΝΙΝ unc ide chofes fur 
fon âge & fur fa vie paflée qu’il feroit 
inutile de raporter. 

Nous aprochions infenfiblement du 
Pavillon, où étoit le rendez-vous, & 
nous jugeâmes par les dehors de ce bä- 
timent que les dedans. devoient être 
magnifiques. Nous les trouvâmes tels 
en cffet : c’étoit un grand falon flanqué 
de quatre autres plus petits, dont les 
portes repondant dircétement les unes 
aux autres, formoicnt des Enfilades à 
perte de vné. Le marbre de Paros, dont 
on avoit revetu les murs, étoit ê clair 
& fi tranfparent , qu’on s’y voioit de 
tous côtez comme dans des miroirs. Les 
prions étoient de la main des plus ha- 

iles Maîtres : les ornemens, tant plats 
qe relief, reprefentoient des Cupi- 
ons tenans des guirlandesde rofe de tou- 
tes les efpeces : le pavé même étant hif- 
torié avec du marbre de plufieurs cou- 
leurs, faifoit naître ces charmantes fleurs 
fous les pas. Nous ne pouvions nous laf- 
fer d’admirer tant de belles produétions 
de PArt: lors que le Prince arriva avec 
Afrodifée & toute la Cour. Après qu'il 
nous eut falué gratieufement ; Comment 
τοῦ 
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trouvez-vous, dit-il à Anacreon 9 ce 
nouvel édifice ? 1] eft entierement de 
mon invention , & j'en ai donné toutes 
les idées. Sire, reprit Anacreon, il n’a- 
partient qu’à un Prince auffi puiffant ὃς 
d’auffi bon goût que veus l’étes, d’allier 
la magnificence & la delicatefle. Je fuis 
bien aifc, ajoûta Le Roi, que vous le 
trouviez bien ; on peut s’en raporter à 
vous : cependant pour ne point ravir la 
gloire à qui elle eft duë , c’eft Afrodifée 
qui entétée des rofes, en ἃ fait femer 
prefque par tout, & n’étant pas contente 

r des artificielles, tous ces vafes qui en 
contiennent de naturelles, font encore un 
effet de fon inclination pour cette Reine 
des Fléurs. Ne penfez ps vous railler, 
repartit Afrodifée ; c’eft veritablement 
pär mes ordres qu’on les y a mis: ils font 
un fort bel effet; j'en fais juge Anacreon. 
Puifque vous voulez bien vousen raporter 
à moi, dit alors cePoëte, je vous avouë- 
rai, charmanté Afrodifée, que je fuis ἢ 
fort en cela de vôtre goût, que quand il 
n’y auroit de fleurs que celle-R, je me 

afferois aifément de toutes les autres. 
n même tems il en prit trois ou qua- 
tre, dont il nuança la couranne de lierre 
qu’il devoit mettre fur fa tête pendant le 
repas. 
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repas. Afrodifée en fit autant, & toute 
la Cour füivit fon exemple. La chofe 
fut d'autant plus extraordinaire qu’avant 
cetems, par je ne fai quelle raïfon per- 
fonne n’auroit ofé bigarrer une couronne, 
& que dans toute l'Île de Samos on ne 
les portoit fimplement que de faule, de 
myrte , ou de laurier. Anacreon ne fe 
contenta pas d’être. le premier auteur de 
ce changement ; il fit à cette occañon 
une Ode tout-à-fait galante, & qui fut 
generalement aprouvée. Ce fut fur la fin 
lu repas, où la converfation commen- 
gçoità languir, que ce Poëte reveilla, pour 
ainfi dire , toute l’Affemblée ; en chan- 
tant ces paroles avec fa gracc ordinaire. 


aa. V. 
ΕΙΣ POAON. 

Τὸ ῥόδον πὸ τῶν Ἐρώτων, 
αἰναμιξωμῆν Διονύσῳ“, 
Τὸ ῥόδον πὲ καρλίφυᾶλον 

᾿ Κροταίφρισιν ἱρμόσαντες, 
Πίνωμεν ἀξρὰ γελῶνες, 
Ῥόδον, à Dlessor ἀνθ": 


Ῥόδονγ E'ap@* μέλημα" ra 
: ὡ 
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Ῥόδω ἡ ϑεοῖσι τερπνά, 
Pda παῖς ὁ τῆς “Κυϑήγης 
Στέφεται καλοῖς ἰέλοις, 
Χαρήτεοσι συϊχρρόνων. Ὁ, 
Στέψον ἦν με, χρὴ λυρήζω» 
Παροὶ σεῖ! Διόνυσε σηκοῖς ν 
Mer Κέρης βαϑυκόλπε, 
Ῥιοδίνοισι τεφανίσχοις 


Τεπυκασμλ. xopdieu. 
ΟΡΕΥ͂. 


Sur La Ross. 


Que le front couronné chacun s'arme d'un verre! 
Kioùs, büvons, chantons , & dans ce beau feftin 
Mélons La rofe avec le lierre , 
Et le Dieu de l'Amour avec le Dieu du Vin! 
La rofe entre les fleurs brille pleine de gloire ; 
Elle fait tout le in de Flore ὅς des Zephyrs. 
Veut-on fe meuxe au lit, veut-on manger ou boire ὃ 
Elle accompagne les Plaifirs. 
Quand des Dieux l'immortelle Bande 
Prend au Ciel fes plus doux ébars, 
Les Graces ὅς l'Amour en font une guirlande, 
Qui les tient tous unis dans un même repas. 
. Couron- 
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Couronnons nous de rofe ; Iris, à leur exemple; 
Metons de nos plaifirs cete Reine des Fleurs ; 

- Et contens de Bagchus ; nous içons dans fon temple 
Chantes la lyre en main fs charmantes douceurs. 


Ces vers caulerent tant de joie à Afro- 
difée, qu'elle s’écriät en s’adreffant à 
Polycrate; Eh bien ! me blêmerer-vous 
à prefent d’aimer la Rofe? Vous même, 
Sire, pourriez-vous ne la pas aimer 

. après le bel éloge qu'Anacreon en vient 
de faire ὃ Il feroit difficile , reprit Poly- 
crate, de lui refufer mon amitié: je pre- 
tends même qu'avant qu’il (οἷς peu, J'au- 
rai un tableau, où tous les Dieux aflis 
dans un banquet feront comme enchai- 
nez les uns avec les autres des guir- 
landes de rofes, dont les Graces & les 
Amours tiendront les extremitez , pen- 
dant que de petits Cupidons Aîlez en re- 
pandront à pleines mains fur la table. 
Qu'en dites-vous ;. Anacreon ? Suis-je 
entré dans vôtre idée ? Vous avez bien 
plus fait, repartit ce Poëte; vous l'avez 
encore enrichie par ces Petits Amours , 
qui repandront ces fleurs de tous côtez ; 
ce qui fera un très-bel effet. 

Le repas fini, nous allâmes fous le 
Bofquet confacré à Bacchus, où après 

avoir 


D'ANACREON ὁλ 
avoir danfé en rond, l’on paffa unc partie 
de la foirée à chanter des Hymnes à fa 
louange. La petite Princefle de Samos 
aiant temoigné au Roi, qu'elle auroit 
fort fouhaité de faire une mafcarade avec 
des jeunes gens de la Cour , Polycrate y 
confentit volontiers, ὃς pria Afrodifée 
de fe charger de la conduite de ce diver- 
tiflement. 

La Princeffe le pria encore de permet- 
tre que la fête fe ρας dans les petits 
apartemens conftruits près du Labyrin- 
the; ce qu’elle n’eut point de peine ἃ ob- 
tenir. Ce Prince reçut alors un Courrier 
de fon principal Miniftre, dont il lut les 
Lettresen fe retirant au Palais furun char 
tiré par deux Biches plus blanches que la 
neige même. Comme plufieurs des Cour- 
tifans avoient retenu par cœur l'Ode 
d'Anacreon , ils la firent tenir à leurs 

. Amis de Samos par le même Courrier 
que Polycrate ÿ renvoia, ce qui fut caufe 
que le lendemain je reçus une autre Let- 

- tre de Climene conçuë en ces termes. 


Nous reçâmes hier, mon cher Parent 3 
POde de vôtre Ami fur la Rofe. On πε 
peut s'exprimer plus delicatement. Auf 
malgré la cabale ; plufieurs perfonues de 

ΠΩ 


= 
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PAFemblée lui ont rendu la jufice qu'elle 
merite. Litomacros à pourtant foûtenu , 
qu'il étoit échapé.à Anacreon un beau trait 
en faveur de le Rofe, 9 que s'il avoit été 
en (2 place οὐ! auroit emploié ces deux vers : 


La Rofe, Honneur des Fleurs, en cft 
© da plus charmante ; 
Elle fait tous les foins du Printems Cu- 
rieux. 


Cette curiofité du Printems ft bien rire 
quelques-uns de la compagnie.  Fofinonte 
φοίτα que ces deux vers auroient encore été 
plus beaux de cette maniere: . 


La Rofe eft le charme des yeux; 
C'eft la Reine des Fleurs dans le Prin- 
tems éclofes : 


étant à la Rofe ,comme vous voiez, les deux 
tiers de fon Empire, puifque d'un commun 
confentement elle a tohjours étendu [a Roiau- 
“6 fur les fleurs de l'Eté 3 de V Autonne 
auf bien que fur celles du Printems. Mais 
comme ces Auteurs ne font des vers qu'à 
force -d'épithetes inutiles € fouvent ridi- 
cules ) ilne faut pas s'étonner S'ils donnent 
dans le galimatias. La 
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La Javante Eufrofine s'eff auf mife fier 
des rangs, ἐδ nous a ‘uoulu perfuader que la 
fin de cette Ode auroit été plus galante en 
ces termes : Couronnez m'en donc, ὃ 
Bäcchus, ὃς avec ces Couronnes fur ma 
tête je joucrai de ma lyre dans vos tem- 
ples, & à vôtre honneur je danferai avec 
de belles filles.  Yugez par ce beau difcours 
de la politefe d'une Dame, qui pretend être 
an des plus beaux Efprits de la Grece. Adieu, 
mon cher Parent; on nous fait efperer que 
vous reviendrez après-demain en cette ville. 
Le tems me dure de ne vous point voir. 


. Sans mentir, me dit Anacreon, (après 
la leéture de cette Lettre) je ne com- 
prends pas comment avec tant d'érudi- 
tion vos Auteurs de Samos peuvent faire 
de‘fi mauvaifes critiques. Je le conçois 
bien , repris-je, & en voici la raifon ; 
c'eft que tous ces Ecrivains s’attachent 
plutôt ἃ favoir beaucoup qu’à aprendre . 
ce qui eft neceflaire pour être poli ὃς 
agreable. D'ailleurs, à ce qu'il me pa- 
τοῖς ᾿ ils fe piquent de bien entendre 
les langues étrangeres , pendant qu'ils 
font bibares dans la tr. Cela Leur 
être, repartit ce Poëte: mais laiffons les 
en proie à leur vaine fcience , & allons 
au 
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des Feftins, aiant à fa fuite un grand 
nombre d’Offciers, portant des flam- 
beaux de cire blanche. Il invita toute 
l’Affemblée à un repas dreffé dans le pe- 
tit Palais de la Princeffle. Comme les 
viandes étoient fervies , l’on n'eut qu’à 
fe mettre à table. Polycrate voulut que 
la Princefle prefdât au feftin, & qu’elle 
y tint le haut bout. Anacreon tout rem- 
pli des idées charmantes de cette galan- 
terie, aiant dejà ébauché quelques vers 
fous la fale d’ormes, & ne voulant pas 
que la fête finit fans temoigner à la Prin- 
ceffe , combien il en étoit charmé , fe 
mit à chanter fur le ton Dorique : 


ea. VI 
« ΚΩΜΟ Σ, 
Σπφάνυς μὲ xeomiQua . 
Podives Cuvaguicvrts, 
Μεϑυομῆν déed γελώδες. 
Ὑπὸ βαρξίτῳ καὶ xiegs 
Κατὰ κισσοῖσι βρέμονϊως 
Πλοκάμοις φέρεσιο ϑύρσες 5 
Χλιδανόσφυρ(Θ’ χορόϊει. 
ΑἹδροχιαίτοις ὁ), ἅμω κῶρ» 
Στματων 


D'ANACREON. 73 
Στομάτων ἀδὺ mvedilur 
“Kad πηκίίδων ἀϑύρων» 
Πῤοχίέει λίγειαν ὀμφάν, 

O' δὲ ἔρως ὁ χρυσυχαίταμο 
Μὰ τῷ καλζ Αυαίκ ; 
Μεα τῆς καλῆς Κυϑήρηεν 
Ἰὸν ἑπήραϊον γηραιοῖς 
Kôpor μέτεισι χαίρων. 
ODE VL 
La MascaRADs, 


Que j'aime à voir les jeunes gens 
Fouler la naiflante verdure , 
Dans un de ces beaux jours ; où l'aimable printems Ὁ. 
Semble rajeunir la Nature. 
Que j'aime à voir leurs mouvemens , 
Lorfque le τγτίξ en main, ὅς des fleurs für la τος; 
Les files, honneur de la fre, 
Danfent d'un pied leger au fon des inftrumens. 
Là de jeunes garçons une troupe charmante 
Se divertir à mille jeux, 
τ Pendant que d'une voix touchante ᾿ 
D'autres frapent les airs de leurs chants amoureux. - 
Le vicillard d'une humeur riante ἡ 
Se livre à d'impuiffans def, ᾿ς 
+ » Leg 
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Leur aplaudit , & fe contente - 
De rappeler en (οἱ l'image des plaifirs. 
. Enfin accompagnez de Bacchus, de Cythere, 
Et de Cupidgn qui les fit 
Chez le Dieu de la Bonne Chere 
Lis sen vont tous paffer Ja nuit. 


Ileut à peine-fini, que toute la Sale re- . 
tentit des aplaudiffemens qu’on lui don- 
na. La Princeffe même lui dit fort fpiri- 

tuellement, que fa Mufe peignoit fi bien . 
u’il feroit difficile de ἀπέχον fi fon 
le avoit été faite d'après la fête, ou 
fi la fête avoit été ordonnée d’après fon 

Ode. Voilà comme nous paflämes le tems . 
dans le Palais des Fleurs , d’où toute la 
Cour revint le troifiéme jour. On ne 
parloit d'autre chofe dans Samos que des 
© divertiffemens que le Prince y avoit don- 
né: les Poëtes fur tout étoient. dans la 
derniere jaloufie de ce qu’Anacreon y 
avoit fi fort brillé , ὃς Litomacros vou- 
ht montrer qu’il pouvoit aprocher de 
la delicateffe de ce grand homme, com- 
pofa une Ode à l’imitation de cette der- 
nieres mais il né fit que s’attirer la rifée 
d'un chacun par fes expreffions guindées 
& par fon ftile plein de galimatias ; car 
᾿ - voigi 
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voici comme il depeignoit une Bac 
chante : ᾿ 


Une fille à de qui le pied blanc ES charmant 
Arrête la vuë étonnée 9 

Aiant un tyrfe en main, qui de lierre orné 

Sous fes bouquets bruians fremit emprifonné, 

“Dance au fon d'une lyre avec art gouvernée. 


A quelque tems.de là Anacreon fit en- . 
core des vers qui charmerent d'autant 
plus Afrodifée. que Polycrate lui-même 
‘en donna fe fujet, & q'uelle reconnut par 
Rà combien ce Prince étoit fatisfait de 
fes bonnes manieres. Or pour compren- 
dre le fin de cet Ouvrage, il faut fça- 
voir qu’Afrodifée aima long tems Poly- 
crate fans qu’il y fit aucune attention. 
Elle avoit beau protefter à tous ceux à 
qui elle en parloit 9 ae ce n’étoit point 
à fon rang , ni à fa Couronne qu’elle en 
vouloit , & qu'elle ne l'aimeroit pas 
moins , quand il ne feroit qu’un fimple 
particulier. Le Roi, comme je l’ai déja 
dit , parut infenfible à tous ces temoigna- 
ges Fin amour défintereffé : il s’attacha 
. même à beaucoup d’autres avant que de 
fe rendre aux ΝΕ d’Afrodifée, dont 
ΝΕ 2 les 
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les graces ὃς l’efprit l'ont enfin captivé 
pour toûjours. Voilà le fujet de cette 
Ode, qui pour étre toute allegorique , 
à’en eft pas moins riatureHe dans le fens 
u’elle offre à la premiere leéture. Auffi 
at-elle fi bien reçuë 9 qu’Afrodifée fit 
prefent à fon Auteur d’une Colombe apri- 
voifée qu’elle lui envoia parfumée & or- 
née d’un petit collier de Diamans. 


aa. VII. 


EIX/EPATA,' 
Τίακινϑίνῳ pe ῥαίδδῳν 
Χαλεπῶς Eque βαδίζων, 
Ἑκέλευσε (μυτροχάίζειν, 
Δια δ), ὀξέων μ᾽ ἀναύρων, 
Ἐνλόχων τε, à) φαράγίων 
Τροχρίοντωα πεῖρεν DO. - 
Κραδίη καὶ ἑνὸς ἄχρις 
Αὐνέδωννι, χάν ἀπέσξίῳ. “΄, 
Οἱ δ᾽ Εγως pérums σείων 
Anais π]εροῖσιν, εἶπεν 
Σὸ À αὶ διωῃ φιλῆσαι, 
οὔκ 
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ΟΡῈΕΎΙ: 
L'Amoux αιναύευκ. 


Cupidon pour vanger Amine, 
De rua froideur pour fes appasa 
Prie une tige d'hyacinche, 

Et me dit de fuivre fes pas. 

Je les füivois non fans murmure 
Par divers fentiers haurs & bas; 
Lorfqu'un ferpent par (2 morfure 
Me mit à deux doigrs du trepas. 

. Je tombai ; mis couché de ma langueur mortelle ; 
Ce Dieu La diffipa du ful vent de {on aîle, 
Et dit, en me levant doucement par le bras, 

Auffi pourquoi n'aime-m pas ? 


De tous les Auteurs je ne connois qu’A- 
nacreon qui ait l’art de renfermer tant de 
chofes en fi peu de paroles. Cette Ode 
qui n'a ἐν quatorze vers, nous fait voir 
comme l’Amour commande à baguette. 
Elle nous montre auffi le danger qu'il y 
a de refifter à fes ordres, puis qu'après 
les avoir meprifez aflez long tems, on 
cit enfin obligé de s’y foumettre. De 
plus l'Amour, qui gucrit celui qu'un fer- 
pent avoit piqué à É fuite , nous fignifie . 
D 3 que 
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ue lui feul a le pouvoir de nous tirer 
les fers d’une Maitreffe dont la jaloufic 
& les caprices nous tirannifent , pour 
nous mettre fous l’empire d’une Belle, 
dont la douceur fera toute nôtre feli- 
cité. 

Malgré la delicateffe infinie qui regne 
dans ce petit Ouvrage , l’orgueilleufe & 
favante Eufrofine μὴ bien avancer chez 

* la Senatrice Lambda , qu'Anacreon fe 
feroit expliqué plus galamment , fi au 
licu de dire, que l'Amour le. guerit du 
feul vent de fes aîles , ileut dit, que ce 
Dieu lui batit le front avec-fès aîless 

᾿ ajoûtant ge Ceff d'ordinaire ce qu'on fait 
aux perfonnes qui tombent en défaillance. 
M'étant trouvé prefent à ce difcours, 
je ne pus m'empêcher d'en faire voir 
ie-ridicule. Je fçai bien, favante Eu- 
frofine, lui dis-je, que l'on donne des 
fouflets, & que lon fait même quelque 
chofe de pis à ceux qu'on veut faire 
revenir d’une defaillance apopleétique : 
mais j'ignorois qu'on fe fervit d'un: fi 
violent remede pour une fimple pamoi- 
fon d'amour. Je croiois au contraire, 
ue le feul fecours d’un évantail, ou 
de quelques goûtes d’effence, aüroient 
fuffi; mais felon vôtre difcours, le beau 
fexe 
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fexe doit craindre d’être rudement fouf- 
᾿Βετέ à la moindre vapeur: ce feroit peut- 
être le vrai moien de guerir bien des fem 
mes fujettes à cette maladie. Quoi qu'il 
en foit , Anacreon, qui n’a pas cru qu'on 
pût battre le front avec des plumes, a 
£u raifon de dire, que l'Amour le guerit 
du feul vent de fes aîles. Ν 

Cette difpute finie, Climene m’aiant 
tiré en particulier , me dit que plufieurs 
perfonnes me favoient bon gré de ce que 
je rabattois un peu l'orgueil d'Eufrofine, 
Parce qu'avant que je fuffe venu dans Sa- 
mos, cette Savante tenoit fi fort le haut 

. bout dans toutes les Affemblées , qu'elle 
pretendoit qu’on dût recevoir toutes fes 
‘paroles comme autant d'oracles. Elle me 
ditde plus, que pour me faire plaifir auffi 
bien qu’à Anacreon, ‘elle nous avoit me- 
nagé pour le lendemain une partie de plai- 
fir chez Le pere de Cleïs, qu’ellcen feroit, 
& que par honnêteté il feroit bon que je 
lui rendiffe une vifite auparavant. J'y 
allai aufi-tôt. Il me parut homme d’e- 
fprit & de bon commerce : il me remer- 
Cia fort de l’honneür que mon ami ὃς 
moi lui ferions de prendre un repas chez 
lui, & qu'il feroit tout fon poffible pour 

nous bien recevoir. 
D 4 Ana- 
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Anacreon , à qui j’allai conter le fuc- 
«ἐς de l’entremife de Climene , charmé 
᾿ de revoit fon Petit Amour, me remer- 
cia beaucoup pour elle, & me pria de 
ñe point manquer de le venir prendre 
pour aller chez Cleon. Le lendemain 
ce bon homme nous reçut de la maniere. 
du monde la plus gracicufe : mais éom- 
me la meilleure piece du feftin man- 
quoit, je veux dire , la jeune Cleïs, 
Anacreon ne montroit point un air tout- 
À-fait content. Climene , qui s'en aper- 
Gut, ne manqua pas de demander auffi- 
tôt à la Femme de Cleon, pourquoi la 
Compagnie étoit privée du plaifir de 
voir fon aimable fille ? Vous lui faites ΄ 
trop d'honneur , repartit la Mere; mais 
foit par caprice, ou parce qu’elle ne 
s’eft pas trouvée aîfez bien coéffée, je 
ne l'ai jamais pu obliger de venir fouper. 
Si ce n’eft que cela, reprit Climene, 
en fe levant de table, je vais la chercher 
moi-même , & je fuis bien füre que je 
l'amenerai. En effet nous la vîmes re- 
venir un moment après, tenant Cleïs 
par la main 5 ὃς la conduifant comme 
‘malgré elle. ‘ Cette petite violente aug- 
mentant l'éclat du teint de cette Jeune 
Beauté , nous fûmes tous faifis d’admi- 
ration. 
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ration. ᾿ Auf le vifage d'une.belle Per- 
fonne ; où l’on voit éclater une char- 
mante pudeur , eft à mon gré, .le plus 
beau de tous les fpeétacles. Sa Mere 
l'aiant an peu grondéc, comme elle n’o- 
foit rien repondre ; Anacrcon l’excufa 
très-galamment, & fit ΟΝ tant de- 
joie qu’il n’étoit pas dificile de voir que 

feule abfence de cette Belle l'avoit em- 
pêché de s’y livrer tout entier. Je n'au- 
rois jamais fäit , fi je voulois rappor- 
ter tous les difcours où ce Poëte fit pa- 
roître fa delicatefle, foit en louant les 
attraits de Cleis, foit en lui temoigz 
nant finement, combien il en fut épris 
dès la premiere fois qu'il la vit. La jeune 
Perfonne foutint aufli toutes fes galan- 
teries fort fpirituellement : elle penfa 
même une fois le deconcerter ; car ce 
Poëte lui aiant dit pour la cajoler qu’elle 
reffembloit à l'Amour , qu’il en pouvoit 
parler favamment , puis qu’il n’y avoit 
pas long tems qu'il avoit reçu ce Petit 
Dieu chez lui; c’eft ce que vous aurez , 
bien de la peine à nous faire croire, re- - 
prit-elle; car le Fils de Venus ne fe plait 
: guere à loger chez les Vicillards. 1 ἐ- 
clat de rire.que toute l’Aflemblée fit 
alors, dura fi long tems , qu’Anacreon 
. D $ eut 
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eut le loifir de fe remettre de la petite 
confufon que lui caufa cette raillerie , à 
laquelle il ne s’attendoit pas: mais fi-tôt 
que l’on eut ceffé , il repartit que l’A- 
mour avoit contraété tant d'habitude 
avec lui pendarit qu’il étoit jeune 9. qu'il 
epouvoit l’abandonner dans fa vieil- 
leffe, ὃς qu'il lui venoit encore rendre 
vifite quelquefois. Sur ces entrefaites 
Cleon nous aiant fait fervir d’un excel 
lent vin de Lesbos ; nous pria de l’ex-: 
cufer s’il n’en avoit pas donné dès le 
commencement du repas ; maïs qu’il 
étoit fi rare qu’on n’en-pouvoit pas avoir 
ur de l'argent ; tant ceux de cette Ile 
avoient s’en prevaloir. On ne l’ache- 
tera pas encore long tems fi cher, reprit 
Anacreon ; Polycrate-y mettra bon or- 
dre. En attendant ne laiflons pas de 
boire de cette charmante liqueur. J’en 
ai chez moi encore cent boutcilles, dont 
il m'a fait prefent 3 je vous en ferai par. 
Clcon l'aiant: remercié , nous allâmes 
nous promener dans le Jardin de la Mai- 
fon. On y dança; après quoi l’on paffa 
le refte de la foirée à mille petits diver- 
tifflemens. Climenc aiant pour lors or+ 
- ‘donné à Cleïs par les loix d’un certain 
jeu, de baifer Anacreon, ce Poëte Les 
- τ 
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lant par galanterie la prevenir, cette 
Belle.s’enfuit, & le fit long tems cou- 
τὶς après elle. Enfin l’aiant attrapée, il 
la jetta fur l'herbe, ὃς lui donna un bai- 
fer. Elle fit alors un fi grand cri, que 
toute la Compagnie vint à fon fecours , 
ὃς rit bien de Ia colere où elle étoit d’a- 
voir été vaincuë par un Vieillard ; car 
elle lui donnoit tojours ce nom. Cha- 
cun aiant pris congé de nos hôtes, (car 
il étoit fort tard) Anacreon vint avec 
moi reconduire Climene juique chez 
elle, & la remercia du Plaid qu’elle lui 
avoit fait en lui procurant la connoiffan- 
ce de Cleon. Comme elle lui eut re- 
pondu , Dites plutôt de Cleïis; Vous 
avez raïfon, reprit-il; car je ne veux 
rien-vous cacher. J'aime cette jeune 
Perfonne ; j'ai même derobé füubtile- 
ment fa clombe en paffant devant fa 
cage: la voilà dans mon fein, & j'ef- 
pere la lui renvoicr demain avec des 
vers fur le baifer que je lui ai ravi. Je 
[αἷς bien aife, repliqua Climene, d’avoir 
contribué à allumer une fi belle flâme; 
car je ne doute point qu’elle n’échau- 
fe vôtre veine. La feule grace que je 
vous demande, c’eft que vous-vouliez 
bien me communiquer les Ouvrages que 

- D6 vous 
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vous compoferez fur ce fujet. Anacreon 
le lui promit, ὃς s'étant retiré tout rem- 
pli du projet qu’il avoit formé , il pañla 
une partie de la nuit à compofer l'Ode 
que voici. 
| aa. VIIL 
. ΕΙΣ TON EATTOT ONEIPON. 


Aid νυκτὸς ἐγκαϑόῦδων 
Α'λιπορφύροις τούπησι» 
ΤεγανυμῆΘ' Λναίῳ» 
Εδύκων ἄκροισι ταρσεῖς 
Δρέμον oui énlaviers 
Mers παρθένων ἀἰθύρων. 
Ἐπεκερτόμων κα παῖδες 
Αἰ παλώτεροι Auais » 


\ Δακέθυμαά μοι λέγονϊες ν 


Διὰ τὸς καλαὶς ὀκείνας. 

Εἰϑέλονϊα καὶ Φιλῆστῃᾳ 

Φύγον ἐξ Cave με πάντες. 
. Mori Ge δι ὁ τλήμων 

Πάλιν ἤθελον καϑαύδειν, 


QDE 
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ODE VIlL 
.Ls Sonucs.- 


Une nuit que Bacchus par fon Near vermeil 
Faifoir fur tous mes ἔξης régner un doux fommeil , 
Je fongeois qu'en un pré courant après des Belles , 
J'avois atteint l'une d'entr'elles. 
C'étoit la jeune Flore ; à qui mes cheveux gris 
Donnoient pour moi quelque mepris. 
Elle eut beau vouloir fe deffendre » 
Rempli des ardeurs de Cypris 
Je la καλὶ fur l'herbe tendre 
Malgré fes cffores ὃς fes cris. 
Déja fur a bouche vermeille 
Je cueillois des baifers au gré de mes defirs ; 
. Quand tou à coup je me reveille 
Comme j'allois toucher au comble des plaifirs. 
Malheureux que je fuis, dis-je alors en colere. 
Cet un fonge qui te feduit, 
Chaflons de mon cerveau cette folle chimere 
Et donnons an repos le refte de la nuit. 


Le lendemain Anacreon afant mis ke 
collier de Diamant de la Colombe que. 
lui avoit donné Afrodifée, à celle de Cleïs, 
il y attacha ces vers, après quoi il ouvrit 
la fenêtre, à deffein qu’elle s’en retourna 

D 7 à 
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ἃ fon premier gîte. La Colombe ne 
manqua pas de s'envoler; mais foit qu’el- 
le fut encore étourdie, ou qu’elle füt at- 
tirée par une autre Colombe , qui étoit 
fur la fenêtre d’Afrodifée , elle s’y alla 
repofer. Afrodifée furprife de la voir , 
&s’imaginant que c’étoit la même qu'’el- 
le avoit donnée à Anacreon 5 voulut la 
prendre ; mais alors l’ojfeau reprenant 
fon vol s’en allaà tire d’aîles dans la mai- 
fon de Cleïs. Cet incident fut caufe 
qu’Afrodifée envoia chercher Anacreon: 
elle lui demanda ce que vouloit dire ce 
billet qu’il avoit attaché au col de fa Co- 
lombe, & à qui il s’adrefloit. C'eft, 
repondit Anacreon, un petit mot de let- 
tre que j'écrivois à une perfonne de mes 
amies. [6 vous entends, reprit Afrodi- 
fée ; vous avez dejà fait une Maîtrefe : 
j'en ταὶς ravie. Ce qui m'étonne , c'eft 
- que vous aiez pu inftruire la Colombe 
que je vous ai donnée à porter vos Let- 
tres amoureufes. Le fecret eft des plus 
beaux ; & il faut que vous aiez plus de 
talent quOrfée, puis que non content 
de charmer les animaux par vôtre chant, 
vous les rendez encore raïfonnables. Je 
‘ne puis vous dire comment cela s’eft fait, 
repartit Anacreon ; mais il y a bien de 
- l'apa- 
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l'aparence que cette Colombe ne fait 
xoir tant d’efprit que parce qu’elle a eu 
Je bonheur de vous appartenir. Au refte, 
il π᾿ εξ rien de plus vrai qu'elle me fert 
de Courrier ; & fi vous le fouhaitez , 
vous en verrez l’experience dès demain. 
Vous me ferez un fenfible plaifr, dit 
alors Afrodifée 9 ὃς je meurs d’impatien- 
ce de favoir comment vous vous ÿ pren- 
drez. 

Anacreon l'aiant quitté revint chez 
lui ; & m’aiant raconté ce qui lui venoit 
d'arriver 9 comme je fuis bien aife, me 
dit-il, d'entretenir Afrodifée dans l’er-: 
reur que la Colombe qu’elle a vu, eft la 
même.qu’elle m’a donnée. Je vous prie 
de m’aller promtement faire Faire un pe-- 
tit collier d'or par un Orfevre , ‘autour 
duquel ces mots feront gravez: 07 δδοὶς 
à Venus. € j'apartiens à Anacreon : de- 
main vous me l'aporterez, & alors je 
vous developerai tout le myftere. 

Je ne manquai pas d'aller fur le champ 
au plus habile Ouvrier, qui me promit de 
me donner ce collier le même jour. En 
attendant ne fachant que faire, je me 
tranfpôrtai chez la Senatrice Lambda , 
où je trouvai l'Affemblée ordinaire des 
foi-difant beaux Efprits de Samos. Cli- 

mene 
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mene qui y étoit , m'’aiant demandé à 
l'oreille fi je n’avois point quelque nou- 
vel Ouvrage d’Anacreon, je lui don- 
Mai le Songe dont j'avois retenu une co- 
pis La Senatrice s'en étant aperçu, 
oblige d'en faire part à la Compagnie. 
ΠῚ fut generalement aplaudi. La ἕως 
Eufrofine foutint , que ce Poëte auroit 
donné plus d’agrement ὃς de delicateffe à 
fon Ode, si y avoit mis de jeunes garçons 
plus beaux que Bacchus même, qui fe feroient 
moqué de lui, € qui lui auroient dit'des in- 
jures parce qu'il jouoit avec des Belles. Li- 
tomacros, grand Partifan de cette Sa- 
vante, ajoûta gw Anacreon auroit pu re- 
monter encore ρίας haut 9 ES nous renvoier 
à la mort d'Orfée & à la caufe de la 
haine que les femmes de Thrace conçurent 
contre lui: mais que ceux qui connoiffent 
à peine ces noms-là , font privez de ces 

‘grandes beantez. ἢ 
Je fuis d’un fentiment bien conträire 
au vôtre, leur dis-je, & je crois que 
l'ignorance de ces Pres de chofes eft 
preferable au favoir , dont vous faites un 
fi grand cas. Il y a tant d’autres beaux 
ndroits dans la Fable , qu’il faut avoir, 
ce me femble, Le goût bien depravé pour 
vanter ἢ fort ceux que l'honnêteté an 
cli- 
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Religion condamnent. A l'égard des 
beaux garçons, dont Eufrofine a voulu 
embeilir le Poëme d’Anacreon, je les 
trouve très-mal inftruits de s’amufer 
à dire des injures. La jaloufie pout in- 
fpirer des plaintes & des reproches; mais 
ἢ n'y a que les gens de la lie du peuple 

ui difent des injures. D'ailleurs Eu 0- 
ine eft d’un fexe à ne point prendre le 
arti de ce honteux rafinement d'amour, 
Bien loin d’y trouver de l’agrement & de 
la beauté. 
Je n’eus pas plutôt dit ces mots que je 
uittai l’Affemblée , de peur de replique 
ur une femblable matiere. De là je m'en 
allai chez l'Ouvrier au petit collier , qui 
avoit tellement avancé l'ouvrage qu'il me 
le livra dès le foir même. Je le portai 
aufli-tôt à Anacreon que je trouvai met- 
tant au net l’Ode fuivante. 


ΩΔ. IX. 
ΕΙΣ ΠΕΡΙΣΤΕΡΑΝ, 
L'egeuin mes, ᾿ 
Πόθεν ; πόθεν πέτασαι », 
Πόθεν μύρων πσύτωνγ 


Ἐπ᾿ ἥερος Sites 
Mréess 
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«Πνέεις τε à 'ψεκάζεις 5 


τίς ss (οἱ μεληδών ; 
Αἰνακρίων μ᾽ ἔπεμψε 
Πρὸς πιῖδα, “εὶς Βαάϑυλον γ 
τὸν ἄρτι τῶν ἀποίηων 
Κρατᾶντα» ἢ rex. 
Πέπερακέ μ᾽ καὶ Κυϑήρη» 
Aie μικρὸν ὕμνον, 
Lys δ᾽ Αἰνακρίονῖ, 
Διακονῶ (Cadre 
Καὶ νῦν, ὁρᾷς» ὀκείνε 
Emscnds νομίζω, 
Καὶ φησὶν ἐνϑέως μὲ 
Β' λόυϑέρίω ποιήβαν. 
Εγὼ ὃ» κἦν ἰφὴ με, 
Δέλη μενῶ ame αὐτῷ, 
τί que μὲ δᾶ mb ὦ 
Om περ καὶ καῖ ἀγρὲρν 
Καὶ δίνδρεξν καϑίζεινν, 
φαγδξαν ἄγριον τιν 
Τανιιῦ ἔδω μδὺ ἄρτιν 
Αἰφαρπάσκ(α χειρῶν 
Αὐνακρέοντίϑ» αὐτῶ, 

Ππιᾶν 
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Πιᾶν δέ μοι δίδωσι 
τὸν ὅινον ὃν τροπίνει. 
Πιῶσες δ’ αν χρρεύσω » 
Καὶ δεσαότίω ἐμοῖσι - 
Πτεροῖσι συγκωλύψω, 
Κοιμωμῆδη δ᾽’ ἐπὶ αὐτῷ 
τῷ Βαρθίτῳ καϑεύδω. 
ἔχεις ἅπαντ᾽ ἄπελθε" 
Ααλιςέρφιν μ᾽ ἔϑηκας, 
Αὐϑρωπεγ À κορώνης. 


+ ODE ΙΧ.’ . 
La CoLomMs 


Di moi, Colombe bien aimée, 
D'où viens+u bien parfutée 5 
Où vas-tu? de grace, aprend mois 
Quel dft ton fort & ton emploi? 
. Céré (κατε que tu vas rendre, 

“Et l'odeur que ton vol repend; 
Me donnent un defir d'aprendre » 
De qui ta fortune depend. . 
En deux mots, je vais fatisfaire ; 
Charniant Ramier , à tes defirs. 
Je fers un Maître debonnaire » 


Qui me met de tous fes plaifirs. . . 
+ Par 
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Par Venus je lui fûs donnée 
Pour un hymne qu'il a chanté . 
Sur fes appas ὅς fa beauré. 
De lui depend ma deftiniée ; 
Ἐν f tu veux favdir fon noms 
C'eft le galant Anacreon. . 
De fa part je porte une Lemre 
A Cleïs, dont kes traits vainqueurs 
Peuvent facilement foumettre 
Tous les efprits ὃς tous les cœurs. 
Pour recompenfer mes frvices ; 
I me promet La liberté: | 
Mais je fais toutes mes delices ἢ 
D'ane tèllé captirié. - : 
Ex ne feroisje pas bien folle, 
D'aller aux chemps chercher du grain» 
Expofée aux fureurs d'Eôle , 
En danger de mourir de faim ? 
Pendant que fans foins & fans peine 
Je mange chez lui de fon paiè, 
Et dans (Δ coupe à gorge pleine 
nyvre d'un. jus divin. 
j'ai bû, pour lui faire fête, 
ige autour de (Δ tête: 
pour prendre un doux repos , 
5 me placer fur fon dos, 
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Où fur l'un des bonts de fa Iyre. ‘ 
Ami, voilà bien du caquet. 
ἢ eft tems que je me retire. 
Jai plus jafé qu'un perroquet, 


. Anacreon. ne m'eut pas plutôt recité 
ces vers que tranfporté d’admiration ἡ 
me jettai à fes genoux ; le regardant 
comme la Divinité du Parnañle. Si vdtis 
n'étiez pas fi fort prevenu en ma faveur, 
me dit-il, er me relevant , je vous prie- 
rois.de me donner. vôtre avis fur cet Ou- 
vrage 5 imais je craindrois que l'amitié 
n'ôtât:la liberté.à vôtre jugement. Di- 
tes plutôt, repris-je , que les beautez , 
dont il eft plein , fermeroient la bouche 
à la Critique la plus audacieufe. Rien 
n'eft plus Birituehlement imaginé, & tout 

eft exprimé très-naturellement. Qu’A- 
frodifée va être charmée, & que vos Ri- 
vaux vont être confus ; car je vois bien 
que ces vers font faits pour cette aima- 
ble Perfonne 9 & que vous les lui voulez 
faire porter par la Colombe qu’elle vous 
a donnée. Vous l'avez deviné, me dit- 
il, mon cher Criton ; & j'aurai encore 
befoin de vôtre fecours en cette occa- 
fion; car il faudra, s’il vous plaît, que 
vous alliez voir, quand il fera jour , chez 

Afro- 
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Afrodifée, & que fes fenêtres feront ou- 
vertes, afin que lâchant la Colombe à 
propos elle s’aille rendre tout droit chez 
elle. Je n’y manquerai pas, lui repoñdis- 
je: ily a trop d'honneur à vous être 
utile dans une entréprife aufi galanteque 
le-1à. . ὮΝ 
NA lendemain l'étant venu avertir que 
j'4vois vu Afrodifée badiner à fa fenêtre 
avec fon autre Colombe 5 & que c'étoit 
le vrai moment de lâcher la ficme ; il 
me pria de m'aller cacher tout auprès 
pour voir fi la meffagere ne s’écarteroit 
oint. J'y fus, & peu de tems-après’jé 
vis entrer : je m'en revins auffi-tôt lui 
raconter le fuccès. Le Ciel en foit loué, 
me dit-il; allons nous divertir à prefent ς 
car je me fens la tête un peu chargée , 
je crois que cela vient de trop d’aplica- 
tion. Après nous être un peu promené, 
je le menai dîner chez moi. Comme 
-nous étions tête à tête, je lui fis mille 
gueftions 2. fur lefquelles il me repondit 
le maniere que j’eus tout fujet d’être con- 
tent. Il me confia même alors le fecret 
de la guerre que Polycrate devoit entre- 
. prendre contre les Lesbiens 9 tant pour 
les châtier de ce qu'ils avoient autrefois 
donné du fecours à fes ennemis , que 
pour 
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pour fe rendre maître d’une Ile qui pro- 
duifoit de fi bon vin. Le difcours étant 
enfuite tombé fur l'exil de Pythagore, 
il me dit que c’étoit la faute de ce Phi- 
lofophe, & non celle de Polycrate, parce 
que bien:loin que Pythagore dût s’exiler 
volontairement de-fa Patrie , la voiant 
fous la domination d’un Prince .. il de: 
voit au contrairt remercier les Dieux de 
ce qu’ils avoient plutôt mis le gouverne. 
ment de la Republique entre Îles. mains 
d'un homme fage, que de l'avoir laiffé 
à la difpofition du Peuple , qui eft une 
bête feroce. Ilauroit pu tenir fon Eco- 
le fous l'autorité d’un Monarque qui a 
tant de panchant à pratiquer la vertu 9 
& dont Féxemple auroit beaucoup con- 
tribué à la faire fuivre ; mais il femble 
que Pythagore ‘ait cru que la Roïauté 
étoit un obftacle à la propagation de la 
fagefle 9 ou qu'il ait voulu dominer lui- 
même ; ce qui eft une ambition indigne 
d’un Philofophe. 

Nous en étions fur ces matieres, lors 

ue Climene m’envoia dire, que j'euffe 

- à l’attendre , & qu’elle avoit quelque 
chofe à me communiquer. ‘En effet, 

- elle vint un moment après, & aperce- 
vant Anacreon, elle lui dit, qu'elle lui 
alloit 
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alloit annoncer la plus agreable nouvelle 
. qu'il pût jamais fouhaiter. Quoi, in- 
terrompit Anacreon , feroit-il poffible 
que Cleïs fut touchée de l'Amour, que 
je fens pour elle. C'eft encore quelque 
chofe de plus, reprit Climene. C'eftune 
affaire qui vous fait autant d'honneur , 
que Fautre vous cauferoit de plaifir. Si 
ccheft, repliqua-t-il, ne me faites pas 
languir davantage, & dites moi promp- 
tement quel eft cet honneur, que la for- 
tune m’a procuré, en attendant les dou- 
ceurs que je dois efperer de l'Amour. 

x Vous faurez donc, continua Climene, 
que je viensdechez la Senatrice Lambda, 
où fe tenoit l’Affemblée ordinaire des 

+ beaux Efprits. Un Courtifan y eft arri- 
vé, qui voiant qu’on étoit fur vôtre cha- 
pitres (car on n'y parle prefque plus que 

le vous) nous ἃ recité des vers fur une 
Colombe qui font parfaits, & qu’il a dit 
avoir été fi bien goutez d’Afrodifée, 

‘qu’elle avoit ofé dire publiquement en 
prefence du Roi même, que fi elle n’é- 

- toit pas la Maîtreffe de Polycrate, elle 
voudroit être celle d’Anacreon. A quoi 
le Prince avoit repondu , qu’il la remer- 
cioit de la preference qu’elle lui don- 
noit far un homme d’un tel merite, pui 

qu'il 
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u’il ne σοηποιοίς que ce Poëte au mon- 
le, contre lequel il voulut changer de 
condition. . 
Polycrate. & Afrodifée me font trop 
d'honneur 9 reprit Anacreon ; & je re- 
τὰς tout ce qu'ils ont pu dire en ma 
faveur, comme une marque de leur bon- 
té, plutôt que comme un effet de mon 
merite : mais une chofe qui eft vraie, & 
que vous n'aurez pas de pcine à croire, 
c’eft que fi je n’étois pas αι content de 
mon fort que je le fuis, je voudrois être 
Afrodifée ou Polycrate. Voilà, dis-je 
des fouhaits , qui honorent reciproque- 
ment ceux qui les font ; mais apprenez 
moi, chere Climene, ce que les beaux 
Efprits ont dit de l’Ode fur la Co- 
lombe. Ils n'ont pas ofé la meprifer en 
prefence du Courtifan qui l'avoit appor- 
tée ; ils ont feulement pretendu qu'il y 
ävoit des endroits qui pouvoient être ex- 
primer plus noblement.  Eufrofine vou- 
οἷς que le Ramier eut dit à la Colombe, 
Où as-tu pris l'efence qui coule de tes ailes ? 
À quoi Île Courtifan a repondu qu’une 
Colombe qu'on auroit arrofée avec de 
l'huile de fenteur,, auroit eu peine à voler, 
au lieu que le parfum d’Anacreon étoit 
plus conforme à la verité & au bon fens. 
E Le 
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Le Sacrificateur Rignomare a dit, 
qu’il auroit voulu enrichir ce Poëme de 
ces deux vers : 


Quand j'ai δὴ , tout du ρίας excellent ᾽ 
A voltiger γ᾽ à danfer je fais rage. 


On ne lui a rien repondu; mais l’on s'eft 
contenté de hauffer les épaules. Fofi- 
nonte qui pretend avoir plus d'efprit 

. qu’Anacreon , a avancé que la fin de 
cette Ode étoit trop fimple & trop ba- 
dine , &c qu’il auroit mieux valu la finir 
par des vers nobles & pompeux, tels que 
ceux-ci : 


© Lors que je m'endors à Pinffant , 
7: vais me placer fur fa bre. 
Adieu. Ÿen ai plus dit, que je n'en voulois 
dire.” 


Je ne fuis pas de ce fentiment, a repliqué 
Litomacros, & je tiens que le plus joli 
de cette Ode eft l’heureufe allufon d’oi- 
feau à oifeau ; maïs les termes n’en font 
ni aflez clairs, ni aflez bien rangez , ὃς 
ie l’aurois voulu finir ainfi : 


Adieu ; 
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Adieu ; que rien ne te retarde. 
La corneille eff moins babillarde 5 
. Que tu ne τάς renduë , Ami, dans ie 
moment. 


Le Courtifan s’eft alors retiré aflez 
brufquement très-peu convaincu , com- 
me je crois, de la clarté & du bel arran- 

ement des termes de Litoemacros. Je 
ἰς fortie aufli incontingnt pour n’être 
pas temoin de cent autres pareilles re- 
#exions, dans lefquelles ces Meffieurs 
s’étoient embarquez; mais, dis-je à Cli- 
mene , vôtre Senatrice ne craint-elle 
pas de pañfer elle-même pour ridicule , 
en fouffrant de tels difcours en fa pre- 
fence 9 & en donnant azile à des gens de 
fi mauvais gout ? Vous n’étes pas vous- 
même trop fage, reprit Anacreon , de 
vous mettre ferieufement en colere con- 
tre les Sots. Laiflez les parler ou com- 
pofer à leur fantaifie ; riez plutôt de 
. leurs fottifes , & que vous importe que 
tels & tels manquent de bon fens, pour- 
vu que vous en aiez. Quoi repliquai- 
je? Je pourrois voir tranquillement ces 
Sots dominer dans les Affemblées , pof- 
feder les charges de Litterature | ὃς 
E 2 Jouir 
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jouir des recompenfes duës aux vrais 
beaux Efprits? ,, Oui, mon cher Criton, 
» il le faut fouffrir, ajoûta-t-il, puis 
29 que tous ces Emplois & ces honneurs 
»#ne valent pas l'eftime qu’un homme 
» de bon goût aura pour vous. Il eft 
» vrai δ {ετοῖς propos que les plus 
» habiles fuffent preferez à ceux qui le 
» font moins ; mais comme il eft impof- 
» fible que dans un Etat il n’y ait des me- 
59 Chans qui prafperent au préjudice des 
29 bons, aufi ne peut-on empêcher que 
5 des Sots ne s’y.élevent aux depens des 
9» gens d’efprit, & comme il éft plus utile 
» que le foleil luife fur les mechans, que 
#» de ceflér entierement de nous éclairer, 
» demême il vaut mieux que le Prince 
» recompenfe en general tous ceux qui 
5 travaillent à cultiver les fciences, dut- 
5 il favorifer quelques gens indignes, que 
» de ne recompenier perfonne. De plus, 
» ceux qui ont été oubliez dans la diftri- 
» bution des graces, ont l'avantage de 
29 faire dire d'eux, qu’ils meritoient ce 
29 que les autres n’ont eu que par brigue 


* » Ou par cabale. En effet, n'eft-il pas 


55 plus glorieux d'être cru digne d’un 
5» rang qu’on ne poflede pas, que d’être 
» reputé indigne de celui que l'on oceus 

τὰ » PC 
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» pe? Jevousdirai même que j'ai été au- 
»trefois de vôtre fentiment, & que je 
5» croiois qu’il étoit neceffäire de fatirifer 
» & de faire voir le ridicule des faux 
» Efprits ; mais j'ai compris que cela ne, 
» fervoit prefque de rien; car la plupart. 
» de ces gens ne conoiffent pas quand on 
29 les raille ; ou s’ilswiennent à le recon- 
» noître, loin de fe corriger , ils haïf- 
»'fent à mort ceux qui les ont raillé. Ils. 
» font tout ce qu'ils peuvent pour leur 
» nuire, & de Sots qu’ils étoient , ils 
n deviennent Mechants ; ce qui eft le 
» Comble de la folie. 

Profitez, mon cher Parent, de ces 
maximes , ‘me dit alors Climene ; car je 
crains fort que vôtre trop grande fince- 
rité ne vous attire un jour quelque affai- 
re fâcheufe. Laiffons donc en paix le 
mauvais fens, repliquai-je, puis que c’eft 
un animal fi dangereux : cependant je 
vous avodé que tout mon plaifir feroit 
de voir un autre Hercule triompher de 
cette Hydre toûjours renaiflante. Je 
vois bien, dit alors Anacreon, que Cri- 
ton fera toûjours ennemi irreconciliable 
des Sots & des Pedants : ne lui en par- 
lons pas davantage, de. peur de l'irri- 
ter encore plus vivement contre eux. 

*E3 Dites 
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Dites moi plutôt offcieufe Climiene , 
f vous avez vu l’aimable Cleïs , ὃς com- 
ment elle a reçu les vers que je lui ai 
envoié par fa Colombe. Si cette Bel- 
le, repondit Climene , avoit pour vous 
toute. l’eftime que vous meritez , elle 
n’auroit pas manqué de repondre à vôtre 
galanterie : c’eft du moins ce que j'au- 
rois crû devoir faire en pareille occafon : 
mais j'aprehende que vôtre âge ne l'em- 
pêche de voir tout ce que vôtre efprit a 
de charmes & de delicateffe. N’impor- 
te, repliqua Anacreon , ‘je veux avoir. 
le plaifir de tenter une telle avanture., 
Prenez garde , ajoûta Climene, que ce 
ne foit Favancure du pot de terre & du 
pot de fer de nôtre bon Efope. Vôtre 
comparaïfoni, dis-je, peut être jufte : 
mais ignorez-vous, chere Climene, que 
les Amans n’aiment point les remontran- 
ces? De l'air intereflé dont vous les 
faites à nôtre Ami, je vous croirois 
un peu jaloufe. Eh bien, reprit-elle, 
trouveriez-vous que j'aurois tort de l’é- 
tre? Le fujet n’en vaut-il pas la peine ? 
En tout cas, je fuis une Jaloufe fort 


ἢ commode ; car je fouhaiterois que tou- 


tes Les femmes’ de Samos aimaflent Ana- 
creon. Voilà, repondis-je, ce qui s’a- 
. pelle » 
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pelle, fe cacher adroitement parmi la 
foule; mais s’il n’eft pas poflible que tou- 
tes les Belles de Samos aiment Anacreon, 
je lui connois un ἢ grand fond de ten- 
dreffe qu’il pourra bien les aimer toutes ; 
&alors vousaurez vôtre tour. Ces paroles 
firent-un peu rougir Climene. Anacreon 
même , tout prevenu qu’il étoit pour fa 
jcune Cleïs , s’aperçut de fon trouble; 
& je ne fçai cotmment les chofes auroient 
tourné , fi le bon homme Cleon ne fut 
entré pour nous dire, qu’aiant appris que 
nous étions enfemble, il nous venoit 
prier de lui faire l'honneur de manger 
Chez lui le lendemain, & qu’il venoit de 
cher Anacreon pour le remercier de fon 
vin de Lesbos, dont il lui avoit fait pre- 
fent. Nous fortimes tous quatre enfem- 
ble, & nous promenant dans la Place 
publique, il arriva qu’Anacreon aiant 
jetté les yeux fur de petites ftatuës de 
cire qu’un jeune homme étaloit, il lui 
demanda combien il vouloit vendre un 

etit Cupidon. C’eft une marchandife 
Ben dangereufe, repondit le Marchand ; 
je ne vous confeille pas de vous en char- 
er. À mon égard, je voudrois déja en 

ς être defait ; car ce petit Dieu cft f mu- 
tin qu’il derange tout dans ma boutique. 
E 4 Ana- 
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Anacreon prenant plaifir au difcours de 
ce jeune homme , après plufieurs repar- 
ties acheta cffeétivement le petit Amour, 
&l’emporta chez lui, où je l’allai recon- 
duire pendant que Cieon ramena Clime- 
ne chez elle. Nous fûmes le lendemain 
au dîner, où nous étions prié : nous y 
trouvâmes nombreufe compagnie, par- 
mi laquelle étoit le Sacrificateur Rigno- 
mare, à qui par refpeét pour fon ca- 
raétere, on donna le haut de la table. 
Comme on en étoit au fecond mets 9 le 
hafard aiant fait tomber la converfation 
furles propos d'amour, Anacreon raconta 
à la compagnie les paifintes reparties du 
Marchand, de qui il avoit acheté la veille 
un petit Amour de, cire 5. & recita une 
Ode qu'il avoit compofée für ce fujet. 


a A. X. 
ΕΙΣ EPOTA KHPINON.. 


Evore κηρανόν ms 
Νεηνίης ἐπώλει " 

Ἐγὼ 3 ἃ αὐατάς 
Πόσα ϑέλεις » ἔφίω » σοὶ 
Τὸ τό χϑὲν ἐκπείωμαι s 


»ΑκΑσΚΕΟΝ. τοῦ 
Οἱ δὲ εἶπε Δωρλάζων» 
AGO αὐτὸν᾽, ὁπαόσε λῆς. 
Opus δι’ ἄν ἐκμάϑης πᾶν" 
Οὐνκ εἰμὶ κηροτέχνης" 
ΑἊ᾽ αὶ ϑέλω Cuvoxär 
Epon παντορέκτα.- 
Δὸς ἦν, δὲς αὐτὸν ἡμῖν 
Δρῳχμῆς καλὸν σύνοῦνον. 
ἙἼως» σὺ δὲ ἐυϑέως pe 
Πύρωσον" εἰ ὃ μὴ οὐ 
Καϊὰ φλογὸς τεκήση. 
ODE Χ. 
L'Amour Ds CrRe. 
Un jour rencontrant par hafard 
Un petit Amour fait de dire, 
Où brilloit la beauté de l'art, 
Je m'en aproche & je -l'admire. 
Ami, dis-je, enfuite au Marchand, 
Combien voulez-vous me le vendre ? 
Heas reprivil à l'inftant 
Monfieur, vous n'avez. qu'à le prendre, 
Pour une dragme il eft à vous. 
Tout eft joli dans ct ouvrage: 
Mais c'eft uñ Amour qui fair rage» 
Er qui rend Les plus fages foux.. . 
| -E5 Qt 
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Quel qu'il foir, repris-je, il n'importe : 
Je l'achere ; en voilà le prix. 
Mais toi, pet Dieu, fais enfone 
Que je fois aimé de Cloris. 
Depuis long tems je meurs pour elle. 
Compte que σὲ n'éft pois un jeu. 
Si ni n'enfâmes cne Belle, 
Je te fais Fondre à port feu. 


Ce petit Poëme fut aplaudi par tous les 
Conviez. Rignomare fut le feul qui pre- 
tendit, que la fin en pouvoit être mieux 
tournée , & qu’il y auroit eu plus de de- 
licateffe à menacer l'Amour en cette ma- 
nicre : 


δὲ tu ne m'échaufes dans peu, 
Je te chauferai dans mon feu. 


Voiant qu'Anacreon ne difoit mot; Et 
depuis quand , m'écriai-je, venerable 
Prêtre ; chaufer fignific-t-il fondre ? 
Quelle e peut avoir un fade jeu de 
mots, lors qu'il n’y a point de penfée ? 
Et n’eft-ce pas l’ôter entierement de cet- 
te Ode, que de n’y point parler de la 
cire, dont cet Amour étoit compofé ὃ 
Le Sacrificateur , furpris de mon raifon- 
nement ; Au moins, Éxiton, repartit-il, 

: «vous 
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vous ne fauriez nier , que ces vers ne 
bleñlent le refpe&t dû aux Immortels, 
puis qu’ils contiennent une menace con- 
tre un des plus puiffants d’entre les 
Dieux. Vous auriez raïfon 9 repris-je, 
fi le Poëtc avoit parlé ferieufement : mais 
il a été permis de tout tems à la Poëfie 
de badiner fans qu’on ait pris fes expref- 
fions au pied de la lettre; & de quel 
droit ôteroit-on cette liberté aux Poë- 
tes, puis qu’on l'accorde bien à d’autres? 
N'a-t-on pas vu le fage Efope introduire 
dans fes Fables un homme qui ne fe con- 
tente pas de menacer fon Idole peu bien- 
faifante ; mais qui lui σας 1a tête avec 
un levier. La difference eft bien gran- 
de , interrompit Rignomare ; Efope vi- 
voit du tems que Samos étoit Republi- 
que : les chofes font bien changées de- 
puis ce tems-là. Oui, repris-je en colere: 
car nous vivons à prefent fou$ un Prin- 
ce judicieux ὃς équitable. Je m'éton- 
ne même qu'après en avoir reçu de ἢ 
grands biens, vous ofiez parler de la for- 
te. Climene, gi vit que la converfa- 
tion s’aigriffoit de plus en plus, la de- 
tourna habilement, en me difant que j'a- 

. vois tort moi-même de ne pas voir que 
“Rignomare ne parloit pas ferieufement. 
" Ἑ 6 Pour 
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Pour moi, je trouve, ajoûta-t-elle 
gqu'Anacreon n'a pas raïifon de menacer 
on petit Amour de cire de le faire fon- 
dre, s’il n’enflâme Cloris: car il peut 
bien être que Cloris foit enflâmée ; mais 
de favoir pour qui, c’eft la queftion. De 
plus Anacreon eft-ik enflämé lui-même ὃ 
Fes moins- > Cisis me vient ᾿ dire tou 
as , qu’elle ne pouvoit pas fe uader 
que ous la ace de fes PvePe blanes 
le feu de l'Amour ρῶς avoir encore quel- 
ue chaleur. d uis de vôtre avis, dit 
Rignomare, & je tiens qu’il y a un âge, 
où l'homme déie faire trêve avec ler 
Phifirs, & mettre, comme on dit, quel- 
que efpace entre la vie & la mort. Com- 
me je me preparois à repondre à Rigno- 
mare, qui tout vieux qu’il eft, ne haifle 
pas d'aimer la debauche, Anacreon plus 
iqué de la reflexion de Cleïs que de cel- 
ξὰ Sacrificateur, demanda fa Lyre, & 
chanta ces paroles. 


Ὡ δε 
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aa. XI 
:EIZ EATTON. 
Alysar αἱ γαυαῖκες, 
Αἰνακρέων ; γέρων εἶ" 
Λαδων ἔσοπῖρον ἄϑρει 
Κόμας μῆν ἐκέτ᾽ ms, 
Ὑιλὸν δέ σόν μέτωπον. 
Ἐγὼ 3 τὼς κόμας μὰ 
ἴτ᾽ εἰσὶν γ τ᾽ ἀπῆλθον. 
O'ux do rêm δι; οἷδα» 
Ὡς τῷ γέροντι päRor 
Πρέπει τοὶ τερπνοὶ παίζειν » 
Οἵσῳ πέλας το μοίρης. 
ODE XI. 
VAIN REPROCHE. 
En vain le beau fexe me crie, 
“Vous és vieux , Anacreon : 
11 eft tems de quitrer les douceurs de la vie. 
Mi, fans trop refléchir , ἢ je (αἷς vieux ou non, 
Sans ccffe au plaifir je me livre: 
Et fur mes cheveux blancs on a beau difcourir ; 
Je fonge d'aurant plus à vivre, . 
Que je füis plus prêt de mourir. 
E 7 Ana- 
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Anacreon fe voiant generalement aplau- 
di d’un fi galant impromtu , dit en s’a- 
dreffant à Climene & à Cleïs, Eh Bien, 
trouvez-vous qu’il n’y ait aucun feu dans 
ces vers ? Nous ne nions pas, lui dirent- 
elles, que vous n’aiez l’efprit rempli du 
feu d’Apollon ; mais nous doutons avec 
juftice que vôtre cœur reffente encore 
celui de l'Amour. L’un ne va point fans 
Vautre 5 repondit Anacreon. Si cela 
étoit, repartit brufquement Cleïs, tous 
les Amans feroient des vers, & tous ceux 
qui font des vers feroient amoureux ; ce 
que vous n’oferiez foutenir. 

Toute la com ie admira le raifon- 
nement de Cleïs ; ὅς Climene l’embraffa 
tendrement en la remerciant d’avoir 
bien foutenu leur opinion. |, | 

Le repas fini , Climene que je recon- 
duifis juique chez elle, me fit une vive 
reprimande de ce que j'avois ἢ forte- 
ment relevé le difcours de Rignomare. 
-Vous ne favez pas, me dit-elle, que les - 
ge dé fon caraëete font jaloux ὅς vin- 

catifs au dernier point , & vous l'avez 
bleffé par l'endroit le plus fenfible ; car 
il fe pique d’enténdre la langue Greque 
mieux que perfonne ; c’eft ce que vous re- 
marquerez dans le Commentaire ai a 

. ᾿ ᾿ τ 
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fait fur un ancien Poëte que je veux vous 
envoier. Je le mets au pis, di repondis- . 

‘je en riant, & quoiqu'il puiffe arriver, je 
ne fouffrirai jamais qu’on outrage le bon 
fens en ma prefence , fans que j'en pren- 
ne le parti. Adicu. Après l'avoir quit- 
τές 2. je me promenai encore fort fong 
tems tout feul dans la Place publique, en 
refléchiffant agreablement fur les char- 
mantes idées qu’Anacreon m’avoit infpi- 
rées par fes derniers vers. Quel beau 
naturel, difois-je en moi-même; quelle 
delicatefle, & fur tout, quel heureux 
talent à renfermer tant de chofes en fi 
peu de paroles ! Ce Marchand qui veut 
fe defaire de fon petit Amour , à quel- 
que prix que ce foit, nous montre le 

anger que l’on court en gardant un tel 
hôte: Anacreon qui l’achete malgré tous 
les avis qu’on lui donne , eft un exem- 
ple qui fait voir combien ce: petit Dieu 
a d’empire fur ceux qu’il tient dans fes 
pieges.” On a beau leur reprefenter les 
Chagrins ὃς les inquietudes qui font infe- - 

“parables d’une pañion amoureufe, rien 
n’eft capable de les detourner du peril 
où ils fe vont jetter. En un mot, ils 
voient le bon chemin, & ne fauroient 
Le fuivre. Enfin j'étois charmé de la ma- 

niere 
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πίετε dont ce Poëte avoit refuté la Mo- 
- rale hors de faifon du Sacrificateur, & 
repouflé la raillerie de Climene & de’ 
‘ Cleïs, en faifant voir ingenicufement 
que la vieilleffe a plus d'interêt à em- 
ploier le tems à fe divertir que la jeuneffe 
même. ΝΗ 
Ces reflexions me conduifirent ἢ avant 
dans la nuit , qu’au lieu que j’avois cou- 
tume d’aller voir Anacreon tous les ma- 
tins, ce fut lui-même qui me prevint. 
Vous dormez tranquillement, me dit-il, 
& vous ne favez pas le danger que j'ai 
couru , & dont vous étes peut-être la 
feule caufe quoiqu’innocente? Qu'y 2-t-il 
donc m'écriai-je? C'eft, reprit-il, 
que Polycrate me vient de dire, que le 
grand Prêtre de Junon (à l’inftigation 
aparemment du Sacrificateur Rignomare) 
s’eft venu plaindre de ce que j’avois pe 
du le refpeét envers les Dieux , ὃς lui a 
remontré que la Religion étant le plus 
ferme lien des Etais, Sa Majefté ne de- 
voit pas fouffrir qu’elle fut violée par des 
Ouvrages fcandaleux 9 tels que mon 
tit Amour de Cire. Vous avez pris l’a- 
larme mal-à-propos, lui a repartice Prin- 
ce: outre qu'Anacreon n’eft point en- 
nemi des Immortels, fon Ode ne donne 
au- 
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aucune atteinte à leur Divinité. Ἡ faut 
pardonner quelque chofe aux Poëtes. 
Allez : j'en fais mon affaire. Voilà de 
quelle maniere Polycrate l’a renvoié. Ὁ 
les grands hypocrites m’écriai-je! Pre- 
nez garde qu'on ne vous entende, mé 
dit alors Anacreon. Je me foucierois fort 
peu qu’on m'entendit, ajoûtai-je ; car 
J'ai en main de quoi les convaincre eux- 
mêmes du crime-qu’ils imputent fauffe- 
ment aux autres. Alors je lui monñtrai ἡ 
le Livre de Rignomare , que ma Parente 
m'avoit envoié, & où ce Sacrificateur 

ur égaier fes Leéteurs, racontoit af- 
ez. hors de propos, qu’éfant fimple Pré- 
tre dans un village aux environs de Sa- 
mos ) les vignes aiant été grélées vers le 
tems des Bacchanales, les Païfans ar- 
-racherent Bacchus de fon Temple lui at- 
tacherent une: corde au col, le traine 
rent autour du vignoble | en lui difant, 
Ah, Malhcureux , voi la belle befogne 
que tu as faite ! Après quoi ils le jetterent 
fans la riviere. Ce difcours étonna fi 
fort Anacreon 9 qu’il me demanda s’il 
étoit poffible que Rignomare fut Auteur. 
de ce livre. Il cft fi vrai, repris-je, que 
fon nom eft à la tête ; & fi vous voulez 
m'en croire , vous le porterez de ce pas 
- à 
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à Afrodifée, qui ne manquera pas de Le 
faire voir à Polycrate. 

Anacreon fuivant mon confeil fut fur 
le champ chez Afrodifée | qui favoit 
déja l'affaire ; & qui étoit fort en colere 
contreces Prêtres. Elle fut même fi char- 
méce d’avoir une occafion de les morti- 

. fier, qu’à l'inftant elle alla montrer à 
"Polyerate le beau conte de Rignoma- 
re. Le Prince l’aiant là, commanda 
: gren les fit venir promptement tout 
eux. Il étoit l’heure du dîner, 1& ce fut 
en prefence d’une grande foule de Cour- 
tifans qu’étant admis à l'audience de Sa 
Maÿefté , elle leur dit, qu’aiant fait une 
fericufe reflexion fur l'atteinte que l’A- 
mour de Cire d’Anacreon donnoit au 
culte des Dieux, elle vouloit favoir 
d’eux de quelle maniere ce Poëte devoit 
-reparer la faute qu’il avoit commife. 

Les Prêtres fe tenant fort honorez 
d’une telle demande , lui repondirent , 
qui étoit judicieux, équitable, ὃς qu'il. 
avoit mieux que perfonne ce qui étroit 

convenable dans une telle occafion. Eh 
bien, reprit Polycrate, comme je ne 
pretens point fouffrir qu’on viole im- 
parement le refpeét qu'on doit aux 
ieux, j’entens aufli que ceux qui font 
char- 
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chargez par leur miniftere du foin de les 
faire honorer , ne manquent pas à leur 
devoir. Ainfi commençant par Rigno- 
mare, je le prive de fa dignité pour 
avoir pfaifanté ridiculement fur le Dieu 
Bacchus, & je vous ordonne de convo- 

uer le Confeil des Prêtres pour lui faire 
fire fon pracès.; ‘car fi ς᾽ εἰξ une grande 
faute dans un particulier de tourner la 
Religion en ridicule 9 c’eft un crime 
énorme dans un de fes Miniftres. Ces 
paroles furent un coup de foudre pour 
ces deux Prétres. La confufon étoit 
peinte fur leur vifage. Rignomare fur 
tout parut le plus confterné , ὃς de ru- 
bicon,. qu’il étoit ,-il devint plus pâle 
qe la mort. Cependant comme la perte 
le fa dignité lui tenoit plus au cœur que 
tout le refte, il fut fuplier les principaux 
de la ville d’interceder pour lui. Cleon 
même en parla à Anacréon , & ce Poë- 
te, qui ne crut pas devoir rien refufer 
‘au Pére d’une Perfonne qu’il aimoit fi 
tendrement, fe rendit à {es follicitations, 
& fut lui-même prier Afrodifée de faire 
en forte , que Polycrate remit ce Prêtre 
dans la Sacrificature , dont il l'avoit pri- 
‘vé. Afrodifée eut bien de la peine à y 
confentir, & ne lui accorda cette faveur 
que 
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que lors qu’il lui fit entendre que fon 
amour étoit intereflé dans cette affaire. 
Rignomare aiant été retabli, m'en voulut 
toüjours depuis, croiant que j'étois l’au- 
teur de fa difgrace. Il ne fe trompoit 
pas 3 car je ΠΑ] à mort les gens doubles 
les hypocrites. J'écrivis même fon’ 
avanture à mes Amis d’Atfenes, fi bien 
u’en fort peu de tems toute la Grece en 
ut informée. Je compofai aufli une Epi- 
gramme fur la groffercté ὃς fur la baf- 
εἴς de fon ftile, ée aui le chagrina 
beaucoup 9 parce qu'il fe donnoit pour 
un Ecrivain des plus polis. 
TFadis ce Prêtre peu renté ὦ 
Se plaignant de [a pauvreté, 
Polycrate dora [a croffe. 
Mais le public s'ef recrié 
"Sur ce qu'aiant un bon caroffe 9 
À fait aller fa Mufe à pie. 


On le voioit en effet rouler par la ville 
d’un air infolent , & comme s'il eut me- 
rité d’être diftingué des autres par un 

fuperbe équipage. . 
Outre que cette Epigramme rabatit 
un peu de fa vanité, elle fit ouvrir les 
yeux 
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yeux à bien des gens qui.croioient effec- 
tivement qu’il fut le Phenix des Auteurs, 
& qui trouvérent dans la fuite plus de 

races & d’Atticité dans les Ouvrages - 

’Anacrcon. Ils goûterent fort entre 
autres une petite Ode que ce Poëte com- 
pofa contre une Hirondelle, qui étant 
enfermée dans fa chambre, l’avoit re- 
veillé par fes cris. 


aa. XII 
ΕΙΣ XEAIAONA. 


τὶ σοι θέλεις ποιήσω", 
τί ou, Ad χελιδών, 

᾿ Τα πειρσι cé mi niqa. 
Θέλεις λαδωὼν ψαλίξω» 
H° pama Por σάν 
TL γλῶοσαν, εἷς ὁ Tmds' 
ΕἰχῶνΘ’, ἐκθερίξω ; 
Ti μόν καλῶν ὀνείρων 
Ὑἰπορθρίοισι φωναῖς 
Αἰφήρπασες Βαϑυλλόν 3 


ODÉ 


118 Hi:isToire 


ODE-XxXII. 


L'HrRoONDSLLS. 


Ah fi je τε tenois , malheureufe Hirondelle ! 
Tu n'tn ferois pas quitte aujaurd'hui pour une aîle : 
Mais comme Terée autrefois ᾿ 
, Traita la wrifte Philomele , 
Oui, je t'arracherois ta langue criminelle. ὦ 
Auffi pourquoi viens-tu d'un, igre fon de voix 
M'éveiller fi matin, Crieufe infuportable ὃ 
Je πε te le pardonne pas. ἡ 
Tu m'as viré d'un fonge aimable, 
Où je croiois tenir Cloris entre mes bras. 


Ce depit d’Anacreon fut trouvé heureu- 
fement exprimé: mais l'avanture qui 
arriva quelque tems Es acheva de 
ἀ aquerir tous les fuffrages des gens de 

on goût par les beaux vers qu’elle lui 
donna occafion de compofer. 

Deux jeunes ὃς beaux Garçons des 
premieres Maifons de Samos étant dif- 
parus tout à coup, leurs Parens n’en pu- 
rent avoir, aucune nouvelle , quelque 
perquifition qu’ils en fiffent faire. Deux 
mois après on fut fort étonné dé les re- 
voir dans un état bien different; car l'un 

jen 
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bien ὃς dûment mutilé parut à la fuite 


des Prêtres de Cybele, & l’autre ne beu- 
vant que de l’eau 9 & rempli d’enthou- 
fiafme ne cefloit de profetifer. parmi les 
Prêtres d’Apollon. Les. Peres de ces 
deux Enfans étant venus demander juf- 
tice à Polycrate contre la feduétion & la 
violence de leurs ravifleurs, ce Prince 
ordonna qu'à l'égard de celui qui étoit 
dans la Confrairie des Prêtres d’Apollon, 
il permettoit à fes Parens de le ramener 
chez eux , fi le jsune homme y confen- 
toit; mais qu’à l’égard de l’autre , 1] 
vouloit que le Senat connût & informât 
de la violence qui pouvoit lui avoir été 
faite. Cette affaire fit d'autant plus de 
bruit, que ni l’un, ni l'autre. de ces 
deux jeunes Garçons ne temoigna aucun 
repentir, & qu'au contraire ils foutin- 
rent toûjours que ce qu’ils avoient fait, 
venoit de leur propre mouvement. Ce- 
lui même, qui paroifoit avoir plus fujet 
de fe plaindre, difoit que fi la chofe étoit 
à refaire, il y donneroit encore les mains. 
Pour moi, je crois, que l’opion que ces 
Prêtres firent prendre à ce jeune hom- 
me, l’empécha de fentir la douleur d'u- 
Ὡς operation fi violente. On dit pour- 
tant que quand elle ett faite avec un sd 

Le 
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de pot caffé de la terre de Samos, elle | 
eft moins dangereufe. Peut-être auffi | 
u'à force de carefles ils le perfuaderent | 
le ne pas fe plaindre. Quoi qu’ilen foit, Ὁ 
la fermeté de ces deux jeunes hommes 
les fit pafler parmi le peuple pour de 
vrais petits Saints. On ne parloit d’au- 
tre chofe, & ce fut à qui les louëéroit 
davantage d’une fi genereufe refolution. 
Les Orateurs & les Poëtes leur jettoient 
de l'encens à pleines mains. is Ana- 
creon, qui voioit que la Vanité avoit 
pis d’empire fur leur efprit qu’une Pieté 
(olide , fit l’Ode fuivante, qui eft une 
Satire d'autant plus ingenieufe, qu’elle N 
- eft fine, & qu’on ne fauroit la condam- 
ner fans offenfer le culte d’Apollon &de | 
Bacchus. 


ea. XIIL 
EIZ EATTON. 
ΟἹ μὴ καλίω Κυθδηξίω 
Τὸν ἡμίϑηλων Αἴτῖιν 
Ἐν pee βοῶντω Ὁ 
Atysar ἐκμανίωῶαι " 
Οἱ 3 Κλαρν παρ᾽ ὄχϑαις 
Δαφνησ 
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Δαφνηφόροιο Φοίδε 
Αάλον πιόντες ὕδωρ 


| Μεμηνότες βοῶσιν. - 
“Eye 3 τῷ Auais, 


Καὶ τῷ pue κορειϑεὶς Ὁ 
Καὶ τῆς ἐμῆς ἑταίρην 5 


| Θέλω ϑέλω μανίζαι, 


ODE XIII. 

L'INCGLINATION. 
Tel plein d'une fureur nouvelle, 
Comme Atys au fon du tambour 
Pour fe rendre utile à Cybele 
Se rend inutile à l'Amour : - 
Ceux, qui boivent des Eaux du Clare, 
Sentent par un tranfport nouveau , 
Qu'à l'inftanr Apollon s'empare 
De leur profetique cerveau. 
Α quelque haut prix que l'on mette 
Le rang d'un Prêtre, ou d'un Profete, 
J'aime cent fois mieux mon deftin ; 
J'honore Apollon & Cybele , 
Mais je confacre tout mon zêle 
Aux Dieux de l'Amour & du Vin. 
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Cette Ode eut un fuccés fi general; 
qu'elle ne fit pas jai de bruit que l’a- 


van“ 


᾿. 
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vanture, fur laquelle elle avoit été com- 
pofée en avoit fait. La favante Eufro- 
fine jaloufe de la reputation qu’Anacreon 
s'étoit aquis par cet Ouvrage, en fit un 
fur le même fujet, ὃς pretendit que le 
fien, quoiqu’en profe, nele cedoit en 
rien à celui de ce Poëte. Le voici : 

On dit , que l'effeminé Atys devint fu- 
rieux de l'Amour qu'il eut pour la bonne 
Cybele ; qu'il cowreit les bois €3 les mon- 
ragnes ; ES les faifoit retentir de fes burle- 
mens. On dit, qu'il y en a σωβὲ quien- 
trent en fureur après avoir δὴ de l'eau de la 
Fontaine de Clares ; qui 4} confacrée à 
Apollon. Pour moi, plein de Bacchus, par- 
fumé d'effences ES comblé des faveurs de ma 
Maitreffe , je vonfens de devenir furieux. 


Quelque ere que foit cette profe 
en ue don de la ἐρεῖς éclicarcu A 
nacreon, les partifans d'Eufrofine & de 
fon Epoux ne laifloient pas de la louer 
comme un Chef-d’œuvre. M'étant trou- 
vé dans une Compagnie, -où l’on vantoit 
extraordinairement les graces de fon fti- 
le, j'en fis ἢ bien voir la dureté , qu’on 
n’eut rien à me repondre. Je prouvai 
même, que fon Mari n’étoit ni plus de- 
licat , ni meïièur Ecrivain le; que 
fon Commentaire fur des Poël nr 

toit 
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étoit fi diffus , que la glofe accabloit le 
texte; ce qui lui avoit juftement attiré 
le fobriquet de long Commentateur. 
J'ajoûtai que fes reflexions fur la Poëti- 
que étoient fi confufes & ἢ durement 
exprimées, qu’elles étoient plus capables 
d’embrouiller les regles de ce bel Art, 
qu’elles n’étoient propres à les éclaircir. 
5 fades Poëmes, continuai-je, de ceux 
ui ont voulu les fuivre, font une preuve 
le ce que j'avance. Perachide, qui étoit 
prefent, qui faifoit gloire d’être fon 
difciple, fe croiant perfônnellement of: 
fenfé par mon difcours, publia un libelle 
contre moi. T'out fer d’une penfion que 
Polycrate venoit de lui accorder, il 
m'accufoit dans cet écrit de manquer de 
τείρεξε pour ce Prince par ma hardiefle 
à meprifer un Poëte que Sa Majefté avoit 
honoré d’une recompenfe. is loin de 
me dedire, je lui repondis par les vers 
füivans : | 
Quand je dis que tu n'as ni raifon , ni bon 
Jens Ι ᾿ 
Te touche, reprens tu deux talens tous les ans 
De a part de nôtre Monarque ; 


Et par 1à tu preens me donner une marque 
Fr Re 
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Que je me trompe lourdement. - 


Mais comme tous les Rois tiennent des foux 
à gage; 
L'argent que tu reçois d'un Monarque fi 
Sage, 
de detruit point mon jugement. 


Cette Epigramme fut trouvée plaifante, 
& tous les Auteurs penfionnaires furent 
très-fâché de ce que Perachide fe l’étoit 
attirée. Ils avouërent même, qu'au lieu 
de fonder le merite d’un Ouvrage fur les 
faveurs du Prince , comme faifoit ce 
Poëte, il falloit plutôt prouver par de 
bons Ouvrages qu'on étoit digne de fes 
faveurs. 

Peu de: tems après, Dacos, qui en- 
trenoit un commerce de Lettres avec 
Pythagore. .en publia une de ce Philo- 
fophe. Elle othoit fur la maniere dont 
l'homme doit extirper les pafliéns, ὃς 
particulierement celle de l'amour, com- 
me la plus dangereufe. Le meilleur re- 
mede , difoit-il, eft de combattre de 
toute fa force. Que fi l'on ne fe. fent 
pas affez de vigueur. pour lui tefifter , il 

aut fuir fi long tems & fi loin que l'on 
τοῖν hors de Ja. portée de l'arc , dont les 
- Ῥοξῖες 
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Poëtes ont armé ce petit Dieu. Il don- 
noit encore quantité d'autres preceptes 
fur la brieveté de la vie, fur la tempe- 
rance ; & tâchoit de raflurer le cœur 
humain contre les horreurs de la mort. 

Cette Lettre étant parvenuë jufqu’à . 

411: Cour, un jour, qu’Anacreon étoit 
au Diner de Polycrate, ce Prince lui de- 
manda ce qu’ilen penfoit. .Il me fem- 
ble , lui dit ce Poëte 9 que Pythagore 
# donne dans l’écueil general de tous les 
# Philofophes, qui eft de vouloir aneantir 
» les pañlions plutôt quede travailler à les 
» moderér. D'ailleurs fi Pythagore con- 
# noifloit veritablement l'Amour, ilen 
» parrait tout autrement; car loin que 
4 la refiftance ou la fuite foit le feul re- 
5» medé conire cette pañlion, je foutiens 
# tout le contraire. Il eft vrai que la plu- 
» pat des autres paflions peuvent > 
# leur violence par la privation des ob- 
n jets qui les entretiennent ; mais com- 
59 me l'Amour eft auffi bien dans le cœur 
# que dans l'imagination , on aura beau 
» fuir ;'on n'évitera pas fes pieges, ἃ 
y» moins quon πα. ἔς fuie foi-même; ce 
55 quin’eft pas poffible. Je croirois plu- 
» tôt que le vrai remede contre l'Amour 
» feroit de nous familiarifer avec Luiz 
F3 tout 
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, tout ainfi que pour fe entir de la 
᾿ faim ou de % for il vaut mieux cher- 
» Cher à boireou à manger, que de {e re- 
55 duiréà uneabftinence contraire à la na- 
» ture. Anacreonalloit pourfuivre, lors 
que Afrodifée charmée de fon raifonne- 
ment, le pria de faire des vers; pour 
prouver que la refiftance & la fuite ne fer- 
vent de riencontre les traits de l'Amour: 
àjoûtant, que cela lui paroiffoit fi vrai 
qu’elle ne croioit pas qu'une perfonne, 
ur peu qu’elle eût encore de fang dans 
s veines, ou que fon cœur ne fût pasde 
bronze, put penfer autrement. Auff les 
Philofophes n’accordent gueres leurs ac- 
tions avec leurs paroles ; temoin Pytha« 
gore lui-même , qui n’a point été infen« 
ble aux charmes de la belle T'heano. 
Vous me ferez donc un grand plaifr de 
meconfirmer dans mon opinion. Vousn’y 
aurez pas beaucoup de peine, puis qu’elle 
eft G conforme à la vôtre. Je en ür que 

Polyerate ne nous dementira point. 

Vous avez raifbn, dit alors ce Princes 
j'ai trop d'obligation à l'Amour ; pour 
he pas prendre fon parti contre fes En- 
nemis. Je m’attends bien qu'Anacreon 
fera fon devoir en cette rencontre ; ὅς f 
je ne joins -pas:mes prieres aux vôtres 

pour 
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pour l'exciter à faire l'apalogie de ες pe- 
tit Dieu, c'eft que je crois qu'il faut 
laiffer une entiere liberté aux Poëtes. 
Anacreon fe tenant fort honoré d’un tel 
difcours , fe retira quelques momensaprès 
fous un Berceau de Laurier pour medi- 
ter tranquillement & à loifir ce qu'il 
avoit à dire fur ce fujet. Comme je fa- 
vois le lieu de fa retraite, j'y allai fur le 
foir , je le trouvai fur le peint qu'il ve- 
noit d'achever une petite Ode, qu’il 
me recita d’une maniere & d’un air à me 
faire croire qu’il en était fort content. 
Auffi avoit-il grande raifon , puis qu'oh 

. ne peut rien imaginer de plus palant. 
Elle étoit conçué en ces termes. : 


aa, XIV. 
ΕΙΣ EPQTA. 
Θέλω, ϑέλῳ φιλῆσει, 
Υπειϑ' Eque φιλῶν με' 
Ἐγὼ À ἔχων νόημω 
Αἴδνλον ἐκ ἐπεϑίω, 
Οἱ dd ξεν degss 
Καὶ χρυσέϊω φαρέτρίων, ᾿ 
Μάχῃ με πρυκαλῶπν. 
F4 Kéyd 
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Κἀγὼ λαξων ἐπ᾿ ὥμων 
Θώρηχ᾽ ὅπως Αἰχιβλσδε» 
καὶ δύξᾳ, κοὴ βοείω, 
Εἰμαρνώμίω Épun, 
Ἑξαλ᾽, ἐγὼ δ ἔφουγον - 
εἷς δ᾽ ἐκ ἔτ᾽ χ᾽ ἐισὲςν 
Het, 49 ἑαυτὸν. 

Αἰ φῆκεν εἰς βέλεμνον, 
Μέσθ" 3 χκωρδίης μόν 
ἔδιωε, καὶ μ᾽ ἔλυσε. 

© Μάτίω δι, ἔχω βοείίω. 
T3 βαλώμεν ἔξω», 
Μάχης ἔσω μ᾽ ἐχέσης. 


ODE XIV. 


LE ComsAT Ds L'AMOUR. 
«. 


Trop infenfible Anacreon , 

Me difoit un jour Cupidon, 

Π' ft tms que ton cœur rebelle - 
Se foumete aux loix d'une Belle. 
Mais moi, qui connoiflois l'Amour s 
À tous fes confeils j'éois fourd. 
Choqué de mon indifference 

Ce Potit Dieu s'arme foudain 
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Pour furmonter par (2 puiflance 
Celui qu'il confeilloit en vain. 

A ce defi je prends ma lance, 
Et me couvrant d'un bouclier, 
Je fais quelque tems refiftance ; 
Mais il falut bientôt plier. 

Je mets mon falut dans la fui, 
Et l'Amour me fuivant de près 
Dans la chaleur de la pourfuire 
En vain épuife tous fes traits. 
J'étois dans une joie extrême 
De me voir ainfi delivré; 
Quand c Dieu de colere outré 
Dans mon fem s'élance lui-même: 
Alors quittant mon bouclier ; 
Vaincu , je demande quartier. 
Auffi feroit œ trop d'audace 

De ne pas ceder au Vainqueur, 
Les foibles dehors d'une plaæ, 
Lof@ qu'il en à gagné le cœur. 


J'eus tant de plaifir à entendre cette 
Ode, que je m'écriai, Je veux mourir, 
fi je n’aime autant ce petit Poëme qu’un, 
des vingt quatre Livres de l'Iliade. Gar- 
dez vous bien-d’avoir cette penfée, me 
dit Anacrçon ; ce feroit perdre le juge- 
ment, & perdre en même tems le refpeét 
| Ες dû 
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dû au Pere de la Poëfie. Raillerie à- 
art, repris-je; je ne voi pas.en quoi 
En des anse d’Homere dvroit l'em- 
orter fur cet Ouvrage, puis que toutes 
ἴω parties qui doivent compofer un Poë- 
me, s’y rencontrent. Qu’Afrodifée ὃς 
Polycrate vont être fatisfaits ! je brûle 
d’impatience de favoir ce qu’ils en di- 
ront. Ce fera pour demain, me repar- 
tit-il; emploions -le refte du jour à la 
romenade. : 

Le. lendemain Afrodifée aiant trouvé 
fur fa toilette le joli Combat d’Anacreon 
& de l'Amour , l’envoia promptement à 
Polycrate , qui le fit voir à toute la 
Cour. . On en tira un fi grand nombre 
de copies, que toute la ville en fut bien- 
tôt pleine. 1] n’y fut pas moins aplaudi 
qu’il l'avait été à la Cour; car les habi- 
tans de Samos commençoient à goûter 
cette admjrable fimplicité d’Anagreon, ὃς 
à fe degoûter de l’emphafe & du galima- 
tias des autres Poëtes. Climene, qui en 
fut charmée, courut promptement chez 
a Senatrice pour favoir le fentiment des 
Auteurs qui s’y affembloient. La Com- 
pagnie étoit nombreufe, & jamais Ou- 
vrage ne fut tant examiné fans qu’une 

jufte critique y pût trouver à redire 
τῶ - 
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Comme Anacreon & moî devians fou- 
per ce foir-là même chez ma Parente, 
elle nous raconta de point en point tout 
ce qui s'étoit paflé à ce fujet. Elle nous 


-affüra, que les Cabaleurs n’avoient pas 


eu tout laplaudiffement du Bureau, ὃς 

ue leur credit commençait à diminuer; 
qu'Eufrofine avoit été fort relancée par 
un Inçonnu, & cela au fujet du com- 
mencement de cette Ode, qu'elle vou- 
loit tourner de cette maniere : ÆAwur 
me confcilloit l'autre jour d'aimer ; mais 
émprudent que je fus , je de pus pas fuivre 
fon avis. Voilà, dit l’Inconnu, une 
maniere nouvelle de s'exprimer, de con- 
fondre l'imprudence avec l’impuiflance. 
Et quel eft l’aprentif Ecrivain, qui ne 
fache la difference qu'il y-a entre cés 
deux termes? Ce difcours prenoncé d'un 
ton d’autorité empêcha Eufrofine de re- 
phauer : mais Litomacros fe mit fur 
es rangs, & voulut reformer la fin de 
cette Ode avec fon galimatiss ordinaire , 
ça difant : . 

- . ι 
En vain donc ai-je pris un bouclier énorme; 
Contre.un tel Ennemi [a force 6 fans 

effet. 
F6 4 
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A quoi fert au dehors de fe defendre en 
forme; 
© Lors que Ceff au dedans que le combat [ἢ 
fait? 7 


Toute l’Affemblée fe mit fi fort à rire 
d’un pareil jargon , qu’on n’auroit point 
ceffé, fi le Sacrificateur Rignomare n'eut 
fourni une autre fcene , en produifant 
quatre autres vers de fa Compofition, 
qui, felon lui, convenoient beaucoup 
mieux au fujet que ceux de Litomacros. 


Mon bouclier me couvre en vain le corps; 
D'aucun fecours il ne me peut plus être. 
De l'ennemi qu'ai-je à craindre au dehors, 
Quand du dedans il ef} déja le maïtre ? 


H s’en faut bien , dit tout haut le même 
Cenfeur d'Eufrofine, que cette penfée 
vaille celle d’Anacreon. En effet, un 
homme ne feroit-il pas ridicule, s’il di- 
foit qu’il ne craint point ke feu qui en- 
vironne fa maifon , parce que la flame ἃ 
déja gagné les dedins? Au contraire, 
il parkeroit jufte, s’il difoit qu’il eit 
inutile de s’amufer à éteindre’le feu qi 

εἰ 
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εἰ au dehors dès que l'embrafement eft 
au dedans. 

Je vous avoué, ajoûta Climene en s’a« 
dreffant à Anacreon, que le tour fimple, 
badin & naturel de tous vos Ouvrages 
n’a enfin degoûté du ftile bas, comique ὃς 
grindé de nos Auteurs. Je tiens à grand 

onneur, lui repartit ce Poëte, de vous 
avoir dans mon parti, & je ne vous chan- 

crois pas contre tous ces pretendus 

eaux Éfprits, tant je fais cas des fuffra- 
ges d’une perfonne ς à qui la fcience n’a 
point gâté le goût. 

Vous voilà , leur dis-je alors, en bon 
chemin, & puis que vous vous eftimez 
déja ἢ fort l’un & l'autre , vous pañferez 
bientôt de l’eftime à l'amour. Je croi 
même que toute la Morale de Pythagore 
ne vous en empêchera pas. Vous étes un 
Badin, mon Parent, reprit Climene, 
& vous vous moquez de tout ce qui s'a- 
pelle belle paffion : mais vôtre tems vien- 
dra; iln’eft pas poffible que parmi tant de 
Samienes il ne s’en trouve quelqu’une à 
vôtre gré, & alors nous verrons, fi vous 
ne deviendrez pas plus ferieux. 

Müis à-propos de la Morale de Pytha- 

re ; que dites-vous de fes Symboles ὃς 

les longs Commentaires dont Dacos pre- 
F7 tend 
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tend les avoir enrichi? Cette purgation 
de l'ame, qui nous doit rendre pareils 
aux Dieux, ne vous obligera-t-elle pas au 
fiience de cinq ans ὃς ἃ l'abftinence de 
tout ce qui a été animé? » En verité, 
» reprit Anacreon , fi tout ce que Py- 
y» thagore avance ; étoit fondé fur des 
» argumens Convaincants, je n’aurois pas 
» grd peine à fuivre fes preceptes. 
» Mais’ outre qu'il ne demontre point 
» clairement l'imtfnortalité de l'ame, fur 
99 quoi toute fa Philofophie eft fondée , 
» cette aufterité de vie eft fi contraire à 
» l'ordre que la Nature femble avoir éta- 
25 bli de tout tems, que cela feul me fait 
» voir quil y à plus de fafte que de ne- 
» ceflité dans toutes ces abftinences qu’il 
45 ordonne fi feverement. Si les fruits ὃς 
» les animaux: font à l'ufage de l'hom- 
» Me, pourquoi n’en jouira-t-il pas ? 
» Pourquoi ne fe livrera-t:il pas à la 
pJoie, gi eft la Fille de la volupté ? 
» Cette Volupté , qui 4 tant d’attraits, 
#» & pour laquelle fon cœur a un fi grand . 
» penchant. Mais dira-t-on, elle cor- 
» rompt les mœurs. Et moi, je fou- 
# tiens au contraire, que ce font nos 
» mœurs qui corrompént la Volupté. 
n C'eft dans elle que çonfifte la vraïe fa- 
n gel: 


. 
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greffe : elle feule peut éloigner de nous 
-» la crainte, la fuperftition ; l’avarice : 
» c’eft elle qui en nous tirant de l’ex- 
95 Cès-nous maintient dans l’ordre, nous 
» fait cherir le calme, la temperance ; 
» la liberalité ; & elle feule enfin nous 
>» conduit fürement à la beatitude ; car 
» dès que nous vivons dans l’ordre, nous. 
n fommes ce que l'Etre Souverain qui 
y nous ἃ créé, veut que nous foions s 
»> & nous repofant entierement fur lui 
» de nôtre deftinée , nous allons à la 
» mort avec gaieté, au lieu que tous ἡ 
» les Philofophes à force de vouloir pe- 
» netrer les fecrets de Dieu, paffent cette 
» vie avec inquietude , & ne vont dans 
» l'autre qu'avec crainte. ἢ 
Anacreon s'étant τ 9 je me jettai à fon 
cou, en lui difant, Que vôtre fyftême 
εἰ confolant , mon cher Ami! Et que 
ceux-là font malheureux, qui au lieu de 
fuivre une route fi aifée, fe donnent tant 
de peine pour marcher fur les traces des 
Philofophes, dont la Morale eft fouvent 
outrée, ὃς prefque toûjours ridicule ! 
Climene qui nous avoit écouté avec 
beaucoup d'attention , nous dit qu’elle. 
avoit toûjours été du même fentiment 5 
& que fi elle ne s’'étoit jamais declarée ἢ 
c'e 
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c'eft que la Volupté & la Debauche paf= 
foient pour des termes fynonymes parmi 
le vulgaire : mais qu’elle concevoit bien 
à prefent , que la Volupté telle qu'Ana- 
ereon l'avoit reprefentée , étoit la vraie 
fagefe. Elle ajoûta qu’elle-efperoit qu’A- 
nacreon n’en demeureroit pas là ; & qu’a- 
rès l'avoir fi bien decrit en profe, ἢ en 
oit la peinture en vers. Il eft trop 
tard prefentement, repartit ce Poëte : 
mais fi je fais quelque chofc fur cette 
matiere, je ne manquerai pas de vous en 
faire part. 

Le lendemain Anacreon me fit voir 
une petite Ode qui contenoit en abregé 
le beau difcours qu’il nous avoit tenu la 
veille au fujet de la Volupté. Ilen en- 
voia deux copies ; l’une à Afrodifée, ὃς 
l'autre à Climene. ἡ 


na. XV. 
ΕΙΣ EATTON. 
OÙ μοι μέλει Tiges, 
TS Σαρδίων draxl@-* 
O9" αἱρέει μὲ χρυσός, 
Οὐνδὲ φϑονῶ Τυρφίννοις- 
El μέλει μύρισε, 
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Καταθρέχειν Cola | 
Εἰ μοὶ μέλει ῥόδοισι 
Καταςέφειν καίωω. 

Ἰὸ σήμερον μέλει μοι" 

τὸ d ae τίς οἶδεν. 
os dr éd" ist, 
Καὶ, πῖνε» κοὴ κύδαῦε, 
Καὶ ασίνδε τῷ Λυαίῳ» 
Mi NôcG@-, ἰω ne ἔλϑη 
Αἰγη μή δέ σε πίνειν. 


ODE ΧΥ͂.΄ 
La VorurTs 


L'or & le rang d'un Souverain 
N'ont rien qui flate mon envie : 
Mon feul defir en cete vie 
Eft de vivre exemt de chagrin. 
Loin que l'avenir m'épeuvante , 
Je l'amens, & d'un front ferain , 
Je jouis de l'heure prefenre 
Comme prêt à mourir demain, 
Des ans que la Parque nous laiffe , 
Paffons tranquillement le cours. 
Folâtrons ὅς joüons fans ceffe 
Avec Bacchus & les Amours. 
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Hätons nous de boire & de rire; 
De crainte qu'un mal imprerû 
Tout À coup ne nous vienne dire, 
Hol! vous avez affez δᾶ. 7 


Climene aiant porté ce petit Ouvrage ἃ 
lAffemblée ordinaire , y fat gencrale- 
ment aplaudi, comme renfermant les | 
vrais preceptes pour mener une vie heu- 
reufe. Cependant un Poëte, qui bri- 
groit depuis long tems une place parmi 
es beaux Efprits de Samos, foutint que | 
le fyftéme de Pythagore auroit été mieux | 
refuté par ces quatre vérs: 





«1 Penvi Taifons ποις faïfir 
An tranfport d'une douce yvrefe. 
Qu'importe que ce fait, ou folie, ou faste, 
Peurvb que ce (Οἱ: un plaifr. 


Climene, qui étoit bien inftruite des fen- 
timens d’Ânacreon, lui repartit qu'en 
voulant trop rafiner il tomboit dans un 
grlimatias > dont clle ne voioit pas qu'il 
€ put tirer que par une abfurdité mani- 

. fefte. En effet, lui dit-elle, vôtre difcours 
renferme une alternative capable d'ouvrir 
la porte à tous les defordres imaginables; 
puis 
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. puis que, felon ces vers , tout homme 
pourroit commettre quel crime il vou- 
droit, dès que cela lui feroit plaifir. La 
fagele & la folie, le vice & la vertu, 
tout lui fera égal. Son caprice fera la 
feule regle de fes aétions, & l'Avare aura 
droit de dire à l'exemple du Büveur : 


A Denvi laiffons-nous faifrr 
A l'aimable tranfport d'aquerir la richefe: 
Qu'importe que ce foit , ou folie, ou fagefe 
Pourvk que ce Joit un plaifr. 


Anacreon n'a eu garde de tomber dans 
un pareil excés , & bien loin de confon- 
dre ainfi la fageffe avec la folie, il dit au Ὁ 
contraire, que l’une confifte à vivre fans 
ambition & fans chagrin , & à mourir 
avec joie; au lieu-que l’autre eft direéte- 
ment opofée à ce genre de vie, puis 
u’elle nous rend ambitieux, inquiets ὃς 
fremblans fur l’avenit. Ce Poëte étonné 
d'entendre parler ainfi une Femme, & 
voiant que toute l’Affémblée. paroifloit 
être du même fentiment , ne fut que τος 
ondre ; & lui donna gain de caufe par 
on filence 5 quoi qu’il fut naturellement 
affez beau Parleur. 


Com- 
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Comme Climene me faifoit ce recit ; 
Anacreon entrant fort brufquement nous 
dit: Il 4 bien des nouvelles. Polycrate 
vient d'aprendre qu’une groffe Flotte de 
Lacedemoniens & de Corinthiens faifoit 
voile pour venir aflieger Samos fous le 
fpecieux pretexte de remettre cette Ville 
en fa premiere liberté. Vous me furpre- 
nez, lui repondis-je, & il faut que le 
Roi de Sparte foit bien temeraire pour 
entreprendre une parcille guerre. Ce- 
‘pendant rien n'eft plus certain, réprit 
Anacreon: il y a même long tems que le 
Roi fçait qu’une telle Ligue fe forme 
contre lui. Et comment, dis-je, fi cela 
εἴ. Polycrate at-il pris fi peu de pre- 
caution ? car fon Armée de terre n’a 
jamais été moins forte, & celle de mer 
eft allé du côté de l'Égypte. Je vois 
bien, pourfuivit Anacreon, que vous ne 
‘connoiflez pas la fageffe & la prudence 
de ce Prince: bien loin qu’il foit furpris, 
comme vous le croiez, il a pris de fi bon- 
nes mefures pour faire échouër l’entre- 
prie de fes Ennemis, qu’avec le bon- 

eur ; qui d'ordinaire l'accompagne , ἐ 
ne doute pas qu’il ne les faffe repentir de 
l'être venu attaquer. . N’avez-vous pas 
remarqué ; comment fous pretexte d’or- 
° ner 
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ner la ville d’agreables promenades , il 
l'a fait environner de bons ramparts, en 
obligeant les prifonniers qu’il fit dans la 
erre de Lesbos , d’en creufer les fof- 
fez? Son Armée de terre, qui vous paroît 
fi foible , n’a jamais été en fi bon état. 
Elle eft difperfée; à la verités mais il fçau- 
ra bien la raffembler quand il en fera tems. 
A l'égard de fa Flotte , elle doit bientôt 
revenir chargée de troupes auxiliaires , 
lefquelles jointes aux fiennes feroient ca- 
pables de conquerir toute la Grece: & 
je crois, entre vous & moi, que les La- 
cedemoniens & les Corinthiens n'ont 
d’autre vuë en cette guerre que d’empés 
cher que Polycrate n’acheve de s’en rens 
dre maître, & qu’ils ne tombent eux- 
mêmes fous fa domination. : 
Ces paroles m'aiant un peu raffuré 9 
j'attendis avec plus de tranquillité cette 
Armée formidable , qui vint mouiller le 
lendemain autour de l'Ile. Comme on 
ne fit aucune tefiftance , il fut facile aux 
Ennemis de debarquer un grand nombre 
de troupes. Deux jours après ils vinrent 
inveftir la ville de Samos, &s’emparerent 
des fauxbourgs que Polycrate avoit jugé 
à-propos d'abandonner. Ce Prince ajant 
donné tous les ordres neceflaires pour 
᾿ ᾿ repouf- 
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rage par fes foins, par fes exhortations 
& par fes promefles. 1] eft vrai que le 
jour que le premier combat fe donne, 
elle parut un peu plus inquiete qu’à l’or- 
dinaire. EHe connoifloit la Œu du 
Roi, & crai, τ qu’il ne s’ex trop; 
elle lui fit Br un billet, dans Iequel 
après l'avoir exhorté à fe menager , elle 
nifoit ainfi: Oui, Grands Dieux, je 
“vous abandonne l'Armée ES tout l'Etat 3 
mais comfervez mon cher Polycrate. Ana- 
creon, de qui j'apris cette particularité , 
me dit.que fi Venus eut tremblé pour la 
vie de Mars, elle n’auroit pas mieux ex- 
primé fa crainte & fon amour ; ajoûtant 
"que ces quatre paroles valoient un Poëme 
entier. 1] m'aprit auf comment Afro- 
difée avoit reçu le Sacrificateur Rigno- 
mare, qui croiant lui faire plaifir, lui 
étoit venu prefenter un Poëme intitulé , 
Les Faits Φ Dits du Grand Roi Anéxan- 
drillot ; où il tâchoit de tourner en ridi- 
cule Anaxandrides, le Roi des Spartiates 
& des Lacedemoniens. Entre mille fades 
laifanteries, il fait retirer ce Prince fur 
e Mont Pagnot gendant la bataille; 
mais il n’a pas eu fujet d’être content de 
l'accueil qu'on 4 fait à fon impertinent 
Ouvrage ; car Afrodifée lui a dit ἐντὶ 
aut 
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haut qu’il auroit beaucoup mieux fait dé 
prier les Dieux pour la profperité des 
armes de Polycrate, que de perdre le 
tems à compober des fatyres auffi ridicu- 
les contre un Roi qu’il devoit refpeéter. 
Ce même jour nousallämés fouper chez 
Cleon, où plufieurs perfonnes de diftinc- 
tion ἴδ trouverent. Comme il ne fut 
prefque parlé d’autre chofe que du fiege, 

qu’Anacreon fans faire beaucoup d’at- 
tention à ce qu’on en difoit , avoit toû- 
jours les yeux fur la jeune Cleïs , un des 
Conviez s'avifa de Jui dire qu’il paroif- 
foit bien tranquille dans un tems, où ἡ 
tout le monde étoit en agitation tou- 
chant l'état des affaires. Ce Poëte lui 
repondit, qu’outre qu’il s’en repofoit en- 
tierement fur la valeur & fur la fortune 
du Prince 9 la guerre prefente n’étoit pas 
celle qu’il craignoit le plus, & prenant 
& Lyre , il chanta ces paroles. 


aa. XVI. 
ΕΙΣ EXATTON. 
2) μδ) λέγεις τὼ Θήδης» 
Οἱ δ᾽ αὖ Φρυγῶν αὐτες. 
Ἐγὼ δ᾽ ἐμὰς ἁλώσεις, 
α οὐνχ, 
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Οὐχ, Irr@ ὠλεσέν με» 
Ov πεζὸς» dx} νῆες" 
Zregrès ἃ καινὸς RO 
AT ὀμμάτων βαλών με. 


ODE XVI. 
Ls TRIOMPHE Ds L'AMOUR. 


Qu'un autre vante La viétoire 

Et les faits des Heros fameux τ΄ 

Pour moi, je mets toute ma gloire, 
A chanter ma peine ὃς mes feux. 

Je n'apréhende point la guerre 

Qu'on nous fait par mer & par terre » 
Je ne crains que les yeux d'Iris: 
Pleins de foldats d'une autre efpece ; 
De traits ils m'accablent fans ceffe. 
Voilà quels font mes ennemis. ἡ 


Tous les Conviez admirerent la delica- 
teffe de cette penfée , & la jeune Cleïs , 
que cette louange regardoit, en fut char- 
mée au fond de l'ame , quoi qu’elle n’en 
témoignât rien au dehors. Afrodifée fit 
beaucoup de cas de cet impromptu , ὃς 
l'envoya à Polycrate comme une Piéce 
qui lui faifoit honneur, puisqu’Anacreon 
y fondoit toute fa tranquilité fur la valeur 

le 
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de fon Prince. Comme malgré le fie- 
ge l’affemblée ne laifloit pas de continuër 
Chez la Senatrice, ces vers y aiant été 
portez, on convint qu’ils étoient très- 
delicats. Eufrofine même avoua, que 
la penfée en étoit ingenieufe; mais à fon 
ordinaire elle dit qu’Anacreon fe feroit 
exprimé plus heureufement de cette ma- 
nière : Ce nef nicavalerie, ni infan- 
terie qui m'a vaincu ; ce nef pas non plus 
une Armée naval : C'eff üne auire efpece 
Armée , qui de fes yeux tire continuelle- 
ment fur moi. 

Frenios ; Jardinier de Polycrate , fut 
le feul qui ofà lui dire, que ces paroles 
renfermoient un vrai galimatias , & que 
celles d’Anacreon étoient infiniment plus 
juftes : maisil ajoûta , que cette penfée 
n’étoit pas fi dificile à trouver qu'on fe 
limaginoit ; & pour le prouver il com- 
pofa Ὧν le champ les vers {ἰνδηῖς en 
faveur d'une Dame, qui venoit de te- 
moigner fon averfion pour les hanne- 
tons ;. car l’Affemblée fe tenoit dans un 
Jardin. ᾿ . 


ris, au lieu de fuir les arbres, les gazons; 
Où fourmillent les bannetons : 


G2 Pou- 
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Voulez vous faire difparoitre 
Ces petits infeëtes fâcheux 9 
Vüus n'avez qu'à lacher contre eux 

Tous les amours que vos yeux ont fait 

maître. 

Quoi qu'il ne me fut pas dificile de 
faire voir la difproportion de cetté copie 
avec l'original , je ne dis mot par confi- 
deration pour ἴα Dame, dont cette chan- 
fon relevoit les charmes. De plus, ily 
avoit dans la Compagnie cinq ou fix per- 
fonnes jaloufes de la gloire d’Anacreon ; 
qui n’auroient pas manqué de donner 
gain de caufe à Frenios. Je ne puis mieux 
comparer leur cabale qu'aux -hannetons 
même.; puis qu'ils fe tiennent tous unis, 
& qu'ils ne font moins à craindre 

ur les fleurs du Barnafle ; que ces in- 
Res le font pour celles dés Parterres. 

+ Al y avoit déja près d'un mois & demi 
ue Îles Ennemis étoient devant Samos 
dns beaucoup avancer , lors qu’ils'apri- 
rent que Polycrate venoit à eux à la tête 

de fon Armée de terre, & que fa Flotte . 
aprochoit. Α cette nouvelle ils levererit 
le fiege pour fe rembarquer au plus vite. 
IL εἰ cônftanit que fi le Roi les eut atta- 
qués 
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ués dans ce defordre, ils euffent été de- 
aits fans reflource: mais comme ce Prin- 

ce pit auffi politique que vaillant, il ne 
crut pas devoir rien hafarder contre des 
gens qui quittoient la partie d’eux- 
mêmes. 11 fe contenta donc de les pour- 
fuivre affez vivement pour les inquieter 
dans leur retraite γ΄ il leur enleva prefque 
tous leurs vaifleaux de charge, en fie 
échouër un grand nombre d’autres, & 
coula à fond les plus pareffeux? ,,᾿ 
A fon retour il châtia les Iles quiavoient 
pris le parti des Ennemis;. & après avoir 
fus punir de mort 165 principaux Auteurs 
de’là Rebékion, & impofé de plus forts. 
tibuts aux autres, il coñtraignit.ceux de 
Kle. dé Chio: d’aporter dix mille outres 
dé leur. vin. à Samos , ὃς cela en faveur 
d’Anacreon qui en: faifoit beaucoup de 
cas. Enfin le quinsiéme jour après-de 
fon départ il revint triomphant dans fes 
Etats ; où il fut reçu-au bruit des acclä* 
mations de tous fes Sujets. ΝΞ 
La premiére chofe que ce Prince fit 
après cette Expedition, fut de réta- 
blir dans la ville l'ordre & la police 
qüe le fiege avoit interrompus: enfuite il 
técompenfa ceux qui s’étoient vaillam: 
nt portés à la deffence des murailles. 

G 3 - En 
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En un mot , il tâcha par tous fortes de 
moiens de faire fucceder les plaifirs de la 
Paix aux maux que la Guerre avai pu 
- caufer. Ce fut environ ce tems-là qu’il 
reçut une Lettre du Roi d'Egypte, par 
laquelle ce Monarque le felicitoit de la 
viétoire qu'il avoit remportée quelque 
tems auparavant fur ceux de Lesbos. Elle 
étoit conçuë en ces termes : 


AMaAsis A PoLYCRATE. 


Quoique je refente beaucoup de plaifir 
d'aprendre combien la Fortune vous favori- 
ΜῈ: cependant. comme je vous aime verita- 
blement , je tremble que cette Déeffe dont je 
comnois l'inconffance € la malignité, ne 
vous fafe enfin éprouver quelque revers f4- 
cheux. ΟἿ pourquoi je vous confcille em 
ami d'interrompre le tours de tant de profpé- 
ritez par quelque chagrin confiderable que 
Vous aurez in de vous procurer vous 
même. . ᾿ 

AMaAsIs. 


Polycrate aiant fait une ferieufe ré- 
flexion fur cet avis, invita le lendemain 
les Principaux de fa Cour à fe rendre fur 
L plus belle de fes Galeres, où il fe trou- 

va 
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va avec Afrodifée, qui étoit ce jour-là . 
d’une magnificence à éblouir. Au mi- 
lieu d’un fuperbe feftin le Roi aiant fait 
tomber 14 converfation fur la beauté des 
pisrrenies de fa Maîtrefle , lui demanda 
aquelle de toutes elle eftimoit le plus ; 
elle lui repondit que c’étoit lé Diamant 
qu’elle portoit au doit, puis qu’outre 
qu'il étoit d’un grand prix, il. étoit 
gravé de la main de Theodore de Sa- 
mos , le plus habile de tous les Sculp- 
teurs. À ces mots le Roi le lui aiant 
demandé, comme s’il eut voulu le con- 
fiderer de plus près, le jetta dans la Mer 
en prefence de toute x Cour : enfuite 
s’adrefflant à Afrodifée ü lui dit : Je vous 
demande pardon de la peine que cette 
perte vous doit caufer ; mais comme il 
n’y a que vos chagrins aufquels je puiffe 
être fenfible , j'ai voulu fuivre le confeil 
d’Amafis. Vous vous trompez fort, re- 
prit alors cette Belle, fi vous croiez m’a- 
voir caufé quelque déplaifir en me pri- 
vant de ce joiau , puis que je me jette- 
rois moi-même dans la Mer, fi ma mort 

pouvoit vous être de quelque utilité. 

Polycrate charmé du bon cœur & de 
ἰλ complaifance d’Afrodifée , fut encor 
plus vivement touché de l'avoir privé 
G 4 d’une 
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d'une pierre fi preticufe. Il l'auroit 
voulu racheter au prix de cent mille 
talents : il vouloit même qu’on travailläc 
à la repêcher , fi on ne lui eut remontré 
qu’il étoit impofñble de la retrouver à 
une fi grande hauteur; .car elle avoit été 
jettée à plus de deux cents ftades de la 
Terre. 

Cinq ou fix jours s'étant écoulez 
fans que le Roi eut pu fe confoler de la 
perte de ce bijou, un Officier de cuifine 
vint l’aporter à fa Majefté, qui en fut 
extremement furprife ; mais elle le fut 
éncore bien davantage quand cet Of- 
cier lui dit qu’il l’avoit trouvé dans le 
ventre d’un poifflon que deux Pécheurs 
lui avoient apporté pour fa table. Ce 
Prince admirant les effets du hazard, 
commenda qu’on lui fit venir les Pé- 
cheurs qui avoient vendu ce poiffon. Le 
plus âgé s'étant prefenté , il lui demen- 
da comment & en quel lieu ce poiffon: 
avoit été pris? A quoi ce bon Vieil- 
lard repartit en tremblant, Sire, dès 

ue nous l’eûmes pêché, il nous parut 

1 beau à mon camarade & à moi, que 
nous le deftinâmes pour vôtre table, ὃς 

” puis que Vôtre Majefté veut favoir tout 
ce qui le concerne, je lui dirai que la 
veille 
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- veille qué nous le primes, je fongeai que 
je ‘Héchois un poiffon d'or : aiant com-" 
muniqué: ce fonge à mon compagron, il 
s’en moqua : enfuitte nous étant levé 
pour Δ pêche, le premier poiffon que 
Jepris, fut celui-là. | ᾿ 
être fnge, reprit le Roi, s’eft trou" 
vé veritable, & pour vous en donner des 
preuves, c’eft que vous n'avez qu’à me 
demander τοῦτ ce que vous voudrés, je 
véûs l'ateorderai. Le Pêcheur confus fe 
jetta aux pieds da Prince, te füpliant pour 
toute grace qu'il eut la bonté de faire 
rériouveler Jeur Cabane , ainfi que leur 
Barque & leurs filets. Le Roi tout fur- 
pris de-la frmplicité de ce bon homme, 
erdénai für le champ qu’on eut à.le fa- 
cisfireé, après quoi le Pêcheur f retira 
æiffi éontent que's’il eut obtenu les plus 
grands téfors. . 
“ Pofycrate compofa lui même une 
exaëte relation de cette avanture qu’il” 
envoia au Roi d'Égypte, en Qui faifant 
part de la maniere glorieufe dont il avoit 
chaffé les Lacedemoniens & les Corin- 
thiens, qui. l’étoient venus affiéger dans 
fon Ile. Amafs à ces nouvelles s’écria, 
5 Qu'il étoit impoffible à perfonne de fuir [a 
mdéffinée , ὃς que Polycrate après tant 
ΗΝ ἌΝ »de 
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» de profperités ne manqueroit pas de fi- 
29 nir malheureufement.  C’eft pourquoi 
#ildui envoia un Exprès pour lui figni- 
29 fier qu’il renonçoit deformais à fon al- 
wliance, de crainte de participer lui- 
29 même aux malheurs qu’il prévoioit lui 
59) devoir néceffairement arriver. 
” Avant cette reponfe du Roi d'E- 
pte; Polycrate ne fongeoit qu’à fe 
ivrer tout entier à la joie &t aux plaifirs 
à la vuë des biens que LA Fortune lui pro- 
diguoit chaque jour. Pour ce qui eft 
d’Anacreon , comme il ne laïfloit guere 
échaper les occafions d'exercer fa Mufe, 
il compofa fur cet évenement un très- 
beau Poëme: c’eft un Dialogue entre 
deux Pécheurs qui eft admirable, tant 
pour le beau naturel, que pour la fim- 
plicité charmante géon y_voit regner ; 
mais par la lééture de cet Ouvrage on en 
connoitra beaucoup mieux le merite que 
par tout ce que je pourrois dire en fa fa- 
veur. 


°EI- 
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ETATAAION. 


AAIEIZ 


Δ᾽ πενία Διόφωντε μόνω τοὺς τέχνας iylpd* 
Αὐτοὶ τῶ μόχθοιο διδάσκαλῷ " ἐδὲ γ Le 
Αἰνδρώάσιν ἐργατίναισι κακαὶ περέχοντι. μέριμναι. 
Καν ὀλίγον rudes τις δ)πψαύσησι à ὕπνον». : 
Αἰφνίδιον Joué ἐφιρέμῆναι μελεδῶναι. 
Τχϑύθ' ἀγρόυτῆρες ὁμῶς δύο κῶντο γέροντες, 
Στρωσάμνοι βρύον αὖον Un πλεκϊαῖς καλύ- 
Bus . 
Κεκλιμένοι tige τῷ uAire. ἐγύϑι δ᾽ αὐτοῖν 
Κα τὰ ταῖν χειροῖν ἀθλήματω τοὶ καλαϑίδκοι 
τοὶ κάλαμοι» mifusge, τα φυκιδενπείτε Ada, 
ΟἿ μειαὶνγ κύρτοι» à x αγοίνων Rapide; 
Μήρινθοιγ κῶάς τεῦ γέρων δ᾽ ἐπ᾽ ἐρείσμασι λέμξ: 9". 
Niger τὰς κεφαλᾶς Pogpès Bears ὅματω, 
LEUR 
Οὔτθ' ᾿ τοῖς aude ὃ mis πένθ’, τ" ὁ 
. πλᾶτ". 
Οὐνδεὶς δι᾽ αὶ χύτραν εἶχ᾽, καὶ κιωύα" πεώντα πεν. 
ess 
Παάντ᾽ éddud τίωας ἄγρας" πενία σφὶν ἑταίρω. 
Gé Οὐδεὶς 
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Οὐδεὶς δ᾽ ἐν μέοσῳ γείτων, παντὰ δὲ παρ᾽ αὐὐτίω 
Θλιξομέναν καλύδαν τρυφερὸν σοσίναχε 9ώ- 
λώοσᾶς ᾿ 
Οὔφω + μέσατον δρόμον ἔνυεν ὥρμα στλώταα, 
Τὲρ δι ἁλιεῖ ἤγειρα φίχΘ’ πένθ." ἐκ βλε- 
= Φάρων δὲ | 
T'rvor drames σφετέραις Φρεσὶν ἤρεϑονω δέν, 
AZDAAION. 
Ψεύδονϊαι φίλε πάντες eos mis νυκίᾷς ἔφασκον 
τῶ JepeO* μινύθειν » ὅτε must μακροὶ φέ- 
με Ζεύς" 
H'On μυρί᾽ ἐσεῖδον ὀνείρφιτω, κἐδέπω dus, 
Μὴ λαϑέμίω . ni τὸν χρῆμα 5, χρόνον δ᾽ αἱ voxles 
ἔχοντι. 
ΝΑΥΚΡΑΈΗΣ.. 
Αἰσφαλίων» μέμφῃ où καλὸν 30" εἰ γὰφ ὁ 
καιρὸς - 
Αὐτομάτως πωρίδα ἃ ἣν Νόμον. Ἀνὰ ἃ ὕπνον 
Α΄ φροντὶς κόπῆοισα, paxegy τοὶν νύκ]ω ποι τιν, 


ΑΣΦΗΛΛΊΙΩΝ. 
Les ἔμαθες κρίνειν ποκ᾽ ἐνύπνια, χρυσὸ γὰρ εἶδον. 
Οὔ σε ϑέλω τὠμῷ φαντασμαῖος ἡμῖν ἄμοιρον' 
as 
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Οἷς à, ταν dieu, τωνείςφίξ, πάκτα μερίζεν. 
Οὐ de νικαξῇ κατα à réa. τῶ» ἄφες ὦ 
Τ᾽ ςὶν ὀνδιρακρίταως, ὁ διδάσχωλὲς êer παρ ᾧ νᾶς. 
Αἴλως κα gi in. τί γὰρ πειεῖν dy ἔχοι τὶς 
Χωλμῆνος ἐν φύλλοις al κύματι, μηδὲ na dam 
αἰ σιῆνος ἐκ ῥοίμνῳ «τὰ δὲ, λύχνιον ἐν πρνζᾷνείῳ" 
Φαντὶ γὰρ αἰὲν ἄγραν τόδ᾽ ἔχειν. 
NATKPATHIE. 
AËye μοι ποτὲ νυκτὸς 
Sym. πάντα τεῷ δὲ λέγων plivar rie. 
᾿ ΑΣΦΑΛΙΩΝ. 
Δειλίνὸν ds κατέδρρϑον ἐν εἰναλίοισι réa, | 
(οὐκ LE μὲν maiereGs ir dmeruêns À ἐν 
dre 
Ἐὶ μέμνῃ, vas pasgès igudht ) δον ἐμαιῖὸν 
Ἐν πέτϑᾳ μεμαϊτὰ" raides δὲ δόκόνον " 
ῥχϑύέας Ce καλοῖμαιν ἋΣ πλάνον κατέσοον 
Babar. 
Καί τις Ἐ τεαφερῶν αἰρέξατο. αὶ γὰρ ἂν ὕπνοις 
Πᾶσο χύων ἄρτως μαήεύεταϊ" ἰχβύα" ya” 
x 1 ταϊκίσρῳ ποτεφύετο,. à ἐξεν due: 
ἣν κἄλαμον δ), αὐταὶ ξὶ κινήμαῖος ἀγκύλον εἶχον 
To χίέρε rh @- » Gi κνώδαλον εὖγον dyäve, 
G7 Πῶς 
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Πῶς μῆν ἕλω μέγαν ἰχθὺν ἀφαυροτέροισι σιδεΐροις. 
Εἶθ᾽ ιὐπυμιμνάσκων τῶ τραύματος » ἀρ ἐμὲ νύξεις ; 
Καὶ νύξη χαλεπῶς " τὸ εἰ φεύγονος ἔτηνω. | 
H'rve' ἰδὼν ἃ ἄεϑλον" αἰνήλκυσε χρύσεον ix bus , 
Παντεῖ τῷ peus πεπυκασμένον. εἶχε δὲ δόμα 
Μή πὶ Ποσήδάωνι πίλοι, πεφιλαμῆνος ἰχθὺς» 
H° nya τῶς γλαυκῶς κειμήλιον Δ᾽ μφιτρξίτης, 
Βρέμα δὲ airs ἐγὼ κ τὠβείφρω ἀπέλυσε», 
Μή, ποτε τῶ φόμαῖος ταϊκίφριω χρυσὸν ion. 
Καὶ à μλδ sign κωτῆγον ἐπ᾽ nuque | 
D'uoon δ᾽ εἐἰκέτι λοιπὸν ὑπὲρ πελάγμς πόδα ϑᾶναι ᾽ 
ARS pévdr Dis γᾶς, 3 τῶ El Basneutr. 
ταῦτά με καἀξήγήρε" τυ δ ὦ ξένε λοιπὸν ἔρειδε 
Tr γνώμαν" ὅρκον 33 ἐγὼ τὸν ἐπώμιοσαι ταρβῶ. 
“NATKPATHE. 
Καὶ σύ μὴ πρέοαμο, Lx ὥμοσιες" ἐδὲ 75 ἰχθιὼ 
ΣΧρύσεον εἶδες ἡ εὗρες" ἵπῳ δὲ ψεύδεσιν ὄψεις. 
E δ’ ὕπαρ, # κνώοσων πὶ τὰ χωρία ταῦτω 
μοδεύσᾳς, 
Ἐλπὶς F F ὕπνων ζατᾶ à σώρκινον ἰχβεω" 
Μὴ. σὺ Ge λιμῷ, καίτοι ἀξυσοῖσιν ὀνείροις, 
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1DYLLE. 


Lss PsceHauns. 


La Pauvræé, Damon, Invertrice des Arts, 
Pouffe: l'homme au travail γ' aiguife fon genie, 
Et Jai -fait dé fes jours pafer plus dès trois quarté 
Pour “fournir aux beloifis que demande la vie. : 

Deux Vieillards, bons amis, Pécheurs de leur métier, 
LE près de la Mer fous un τοῖς de fuillage: 

e Barque, des Res, du Crin, ὃς de l'Ofier, 
pans habits de peau. faifoient tour leur bagagei 
L'Herbe leur tenoit lieu de plume ὅς. de duvet; 
L'algue & le jonc marin. compofoient leur chevets 
Sans marmite, ni coc, du pain bis, de l'eau pure” 
Ἐς quelque poiffon fc faifir leur noutriure; 
Amoureux du travail, très-fouvent leur réveil 
Devançoit en Eté les raions du Soleil, 
Et dans les nûits d‘hiter’ils owvroiené la paupiere 
Même avant que la Lune eut fourni (Δ carriere, 
En un mor ils vivoient Grisfairs du Defin, 
Loin du bruit des cités, fans femmes , fans voifin, 
Lors-qu'un d'eux éveillé phæôt qu'à l'ordinaire 
Dit à fon camarade ;: ᾿ δ 
ASPHALION ἡ 
ἐπ ‘On pretend fauffement 

Que les nuits de l'Été ne durent qu'un moment ; 
Je viens dans celle-ci d'éprouver Je contraire ; 


160 . HisToirE 

A grand” peine eft-il jour, & cependant, Ami, 
Je ne puis dexprimer-le tems que j'ai dormi; 
Peut-être eft-ce l'éér d'un agreable. fonge: 


NawcmarTius. 
Hélgss. mom cher Ami, reprit fonc Gampageon, : 
Le tems roule tpujpurs-: mais le fbin'quinons romge: 
Trovblant notre repos, nous le fait voir plus:long,: 


‘ ASPHALION. 


Eh bien, en’améndant Je moment de Ja pêche, 
Je vais - racoriter le Rnge que Jai fai, 
L'idée en ma mem ch eff éncor ff fraîche”, 
οὐκ jen puis récomer julques äû moindre παῖς, 
je counois son efprit judicieux & ἦρε, ἡ 

H pouira {à-deflus me faire des ‘leçons , 
D'ailleurs il eft bien jufte, Ami, que je parage 
Mor fonge entre nous deux ᾿ äinfi [ que mes poiflons. 












Naucnats ΕΝ 
Τὸ ρεὺχ, cher Camarade , en toute τοριβαμος. 
Me faire de on fonge un fdelle récie,.n ,* 
Nos pas que.je me croie δ d'experiencs 
Pour tises quelque jour des: ombres derde purs 
Mais je r'écouterai cependant. ares joio,: 1 … 
Commence, | ἊΝ 

ASPHALION. 

Je fongeois qu'à deflcis de péchérs 
Jétois allé grimper fur le haut d'un rocher: εὐ 
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Là, pendant quelque tems atentif à la proie 
Je fentis tout à coup un monftrueux Poiflon, 
Qui conduir par l'appâe vint mordre à l'hameçon; 
Mon plus grand embaras fut , comme tu le penfes 5 
A trouver le moien de tirer hors de l'eau 
Avec ma foible ligne um f pefant fardean. 
De plus, je me fentois dans de mortelles tranfes: 
Je craignois que le Monftre en arrivant à bord » 
Par quelque coup de dent ne me donna la most. 
Enfin m'éçant armé d'adeffe & de courage, 
Après quelques éforts je le mis au rivage: , 
Quelle fur ma furprif ! O ciel! J'y penfe encor! 
Quand je vis à mes pieds un gros poiflon tout d'Or: . 
Dans les pronsiese tranfports:de ma bonne forung, 
Je. n'afüis. pas toucher ας urefor-de Neptune; .} 
Mais banaifne bienibe le ferpole ὅς a peurs :i ; 
Je jurai de quier-leméêller de Pécheur , 
D'abandonner 1 Mer, mes Filæ, & ma Parque 
Pour vivre fur la Terre, & regner en Monarque : 
Alors je m'éveillai: dj, moi prefentement ; 
Ne dois-je pas” garder. μ᾽ Ων de mon ‘ferment ? 
Car enfin j'ai juré. 

NaucratTass. 
Sache, Ami, que les fonges : 

Ne font pour la plupart qu'erreurs & que menfanges: 
Ton ferment, ton poiffon, n'eft qu'un fantôme vain , 


Et fi bien éveillé τὰ confukes la cho, ï 
Ἢ 
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Tu verras qu'il nous faut prendre une ligne en main, 
Pour pécher au .plurôt un Saumon, un Aloze, 
Enfin, un vrai poiffon qui nous donne du pain, 
De peurqu'avec ton or nous ne mourions de faim, 


Ce Poëme parfait dans fon genre, donna 
beaucoup £ 
de Samos. Piguenelle entre autres , ‘ofa 
foutenir publiquement, qu'il ne meri- 
toit pas qu’on en fit tant d’eftime ; mais 
fi Anacreon eut des Jaloux ; il eut peu 
d’imitateurs. Piguenelle lui-même étoit 
fouvent fi guindé dans fes vers qu’on ne 
l'entendoit point : il eut beau vouloir 
compofer en ce gere » il ne put jamais 

: trouver l'art de faire des images δι} na- 
turelles & aufli agréables .que celles 
dont Anacreon remplifloit tous fes Ou- 


vrages. 

. Malgré la Cabale de fes envieux, ce 
Dialogue ne laiffa pas d'augmenter fa re- 
putation , & on ne ceffa d’en parler que 

ur admirer deux Odes qu’il compofa 

à l'occafion.de la fête de Bacchus. 
Polycrate aiant propofé deux prix pour 
ceux qui reüfliroient le mieux à faire des 
vers fur une Coupe, Anacreon traita 
ce fujet en deux manieres, ὃς pour faire 
plaifir à Afrodifée , il envoia ces Ouvra- 
ges 


jaloufie aux beaux Efprits 


nn 
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ge (pour concourir avec ceux des autres 
oëtes. . ᾿ . 

Les Juges craignant de tomber dans la 
même faute qui leur avoit attiré une re- 
primende de la part du Prince,examine- 
rent fi bien cette fois les Piéces deftinées 
pour les prix, qu'ils trouverent les deux 
Odes d’Anacreon les plus belles de tou- 
tes. Ne fachant même laquelle des deux 
devoit l'emporter , ils en informerent . 
Polycrate, qui leur repondit que puis 
qu’ils trouvoient ces deux Ouvrages 6, 
lement bons , il falloit que le fort deci- 
dât de la preference. . . 


aa, ΧΨΤΙ. "- Ὁ 


᾿ΕΙΣ ΠΟΤΕΡΙΟΝ APTTPOTN. 


τὸν ἄργυρον τορδσαζ, | 
Ηἴφαιςέ μοι ποίησον » 
. 'ῬΠανοαλίας Re ἐχί" . ῃ 
τί γὰρ μάχαισι καῤμάις ΕΝ 
© Ποτήρλον ἢ κοῖλον » 
“ Οἷον Juin βάθεωον. 
Ποίει δὲ μοι κατ᾽ durs 


Mir d5eg pif ἁμάξας, 
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Mi φυγνὸν Ω᾽ ρέωνα * 

τί τιλειάδεοσι κἀμοί ; 

τὶ δ᾽ dsegen Βοωτεω ; 


Ποίησον οἰμπέλες. μοι, 
Καὶ. βότρυας κατ᾽ durs, 
: Καὶ χροσέας ποτῶντας 
το Ομᾷ καλῇ Αυφίη, 
“το Εγωτρ «à Bale, “᾿ 


. ODE XVII. 
Sur uNE Ceure, 


Forge, Vulain, | pour -m- Guerrier: + © 

Des armes d'un folide acier. ᾿ 
Comme dans les cdmjbä je'ne mewpoint ma glir, | 
Prend de l'or, & pour moi forges-un vafé à boire. | 
Au lieu de tous tes feux’ qui brillent dans la nuit, 
Graves-y cout autour un fep chargé de fruir 

Je n'ai que faire des Pleiades, 

D'Orion, ni du Verfeur d'eau s 
J'aime bien mieux Ὑ voir les Graces, les Métiades, 
Qui foulent des raifins d'où coule un Jus nouveau. 
Pour finir à mon gré cene charmante Coupe 
Fais-y voir mon Iris plus belle, que le jour; 

Er qu'elle préfide à la. troupe 
Entre le Dieu du Vin, ὅς fe Dieu de FAmour. 


| 


Ω Δ, 
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aa. XVIIL 
ΕΙΣ TO ATTO. 


Καλὴ τέχνω vépébeer 
ἘαρΦ' κὐπελλον nv. 

Ta πρῶτα τερπνὰ. ἡμῖν 
P'éde, φέρωσαν Ωἷίω. 
Αἰ ργύρλον δ᾽ ἁπλώσας 
ΠΠότον πόιεε μοι τερπνόν, 
Toy Τελετῶν φϑοφινῶ" 
Μή pos ξένον τορσύσης » 
Μή φόῤκτὸν ἱφόρημω. 
MéAoy ποίει Διός τε 
Too Evior ἡμῖν " 
Mrasul's ἅματε Κύπριν» 
Ὑ᾽ μδναίοις «κροτϑσαν" 

Καὶ Eporas εἰνόαλες » 
Καὶ χρίρατας HAUTE à 
Κ᾽ ἄμπελον ἐνπέταλον » 
ΞΕ υβότρυον, κρμῶσεν à 
Καὲ κύρες ἐνπρεπεῖς γ μοὶ 
Ar μὴ DO οἰθύρῃ. 
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ODE XVIII 


-Sur uNs Cours. 


Ouvrier intelligent , 

Fai moi vit, je te prie, 
Une ample Coupe d'argent: 
Qu'à mes regards tout γ rie ; 
Fais-y voir le doux Prinems, 
Couronné de fleurs nouvelles ; 
Choifi toutes les plus belles, 
Les Rofes charment mes fens. . 
Mais fouvien toi que j'abhorre 
Ce Banquet dont la fureur 

Du Lapihe, & du Centaure 
Fit un Theatre d'horreur. 
J'aime bien mieux qu'on y voie 
Dans un‘tranquile repas; 
Bacchus, Pere de la Joie, 

Ἐκ Venus δας doux apas. 
Que cent aimable Décfle 
Verfnt de (Δ belle main 

La liqueur eñchantereffe , 

Faffe l'honneur’ du feftin. 
Grave encor fous une wrcille 
D'où pend la grape vermeille , 
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Les Graces, & les Amours; 
Que les Arhours foient fans armes, . 
Et ne donne pour atours 
A ces trois Sœurs que leurs charines. 
Tu peux joindre, fi τὰ veux, 
A tant d'objets agreables ; 
De jeunes Garçons aimables , 
Suivis des Ris & des Jeux. 
Mais pour m'ôxr toure crainte 
De voir finir leurs ébars 
Par le malheur d'Hyacinthe , 
Fai qu'Apollon n'y fit pas. 


La fête de Bacchus étant arrivée 9. ces 
deux Odes expofées dans le’ Temple 
furent admirées par tous les Connoif- 
feurs, & le bruit s'étant repandu qu’el- 
les étoient d'Anacreon, il reçut des 
complimens d’une infnité de perfonnes 
qui le louérent particuliérement d’avoir 
trouvé le fecret d'exprimer fi differem- 
ment une même chofe. En ἔξει il feroit 
bien dificile d'écrire fur ce fujet avec 
plus d’agrement, & ces deux Odes, quoi 
que très-courtes, renferment plus de 
beautés qu’on n’en trouve dans tous les- 
longs Poëmes des autres Auteurs. 

Le plus plaïfant fut de voir le chagrin 
que les Poëtes conçurent de ce qu’Ana- 
: creon 
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creon avoit remporté lui feul les deux 
prix. Ils prétendirent qu’on leur avoit 
fait injufhice, ὃς publierent leurs Ou- 
vrages avec des refleétions & des parallé- 
les. Le Prêtre Rignomare foutenoit 
que perfonne n’avoit mieux commencé 
que lui. 


Graveur fameux! Graveur incomparable, 
De tout votre art emploié les talents, 

Ame graver une Coupe admirable. 
Reprefentes-y le Printems. 


Litomacros de fon côté vantoit auffi fort 
fon commencement : 


Fai moi, grand Ouvrier, une Coupe char- 
manie, 

Et plus belle que le Printems ; 

Grave deffus cette Saifon touchante, 

Qui de rofès, de fleurs peint embellit les 
champs. “ 


ä 
Ce fut en voiant ces Exclamations froi- 
des & pucriles, qu’un Railleur ne ren- 
contra pas mal, en difant que. ces deux 
Auteurs faifoient commé ceux qui ou- 
τ vrent 
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vrent une grande bouche pour foufler 
dans une petite flûte. D'ailleurs que 
veut dire une coupe plus belle que le prin- 
tems, & une /aifon qui de rofes, de fleurs 
embellit les champs ? Comme fi les ro- 
fes n'étoient pas comprifes parmi les, 
fleurs. ᾿ 

Fofinonte ne parut pas moins irrité 

contre. les Juges : il citoit fur tout ces 

uatre vers de fa façon comme un chef- 
Pœuvre d’efprit & d’éloquence. 


=. Que la Déefe des Apas 
Faffe les honneurs du repas, 

Æt la Coûpe à la main preffechacunde boire, 
.Montrant la blancheur de. fes bras. 


Müis il arriva qu’aiant recité. ces vers 
dans une Compagnie, quelqu'un s’avifa 
de lui dire, que felon cette maxime il 
faudroit deformais que les Dames mon- 
traffent à table ce qu’elles auroient de 
plus blanc pour exciter la foif des Con- 
viez. Tout le monde s’étant mis à rire, 
ke feul Goutaros foutint le parti de Fofli- 
nonte. C’étoit un autre Poëte, fecond 
en idées extravagantes. S’étant aperçu 
qu'un Bufte de porfire qui reprefentoit 
εν Η Poly- 
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Polycrate, brilloit parmi ceux des pre- | 
mriers Heros qui étoient de marbre blanc, 

il s’avifa d'écrire qu’ils pâlifloient à l'a- 
fpe& dece Prince. Que ἢ le Bufte de Po- 
Jycrate ent été de marbre blanc, & que 
ceux des Heros euflent été de porfire, il 
n'eut pas manqué de dire alors qu’ils rou- 
giffoient., on de hante, ou de colere. Ce 
fix le même qui dit que les guitares joué- 
rent tautes feules à la naiflance de la Prin- 
ceffe de Samos. Et parmi les merveilles 
du Palais du Roi, dont il avoit entrepris 

la defcription , il vantoit par deflus tou- 
tes chofes un Vafe, 


Où Le petit Enfant | qui badine 9 qui rit, 
Regarde avec plaifir la Chevre qui le fuit. 


Maïs ce detait ridicule & ces penfées 
contraintes n’ont rien que de puëril 
auprès du beau naturel. & de l’heureux 
choix d’Anacreon, dont le grand âge ne 
diminnoit rien de la vivacité. C’eit œ 
qui parut lorfque plufieurs perfonnes 
voulant le detourner de boire du vin 
nouveau, parce qu’elles le croioient con- 
traire à {à fanté , il fe mit à chanter ces 
paroles. 


a A. 
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oA. ΧΙΧ. ” 
ΕΙΣ TO AEIN ΠΊΝΕΙΝ. 


H° γῖ μέλαινα md, 

Hi 3 δίνδρε᾽ ἀντίω, 

Πίνει Θάλασσα δι᾽ Αἴυρας ν 

οἱ δ᾽ Ηλι: Θάλαοσαν, 

τὸν δι; Ηλιον Σελήνη, 

τί μοι μάχειϑ᾽, ἕταιροίγ 

Κ᾽ αἰντῷ. ϑέλοντι πίνειν... υ 


ODE ΧΙΧ. 
© Sur 1 Vin. 


Tout boit dans l'Univers ; la Lune boit la Mer, 

La Terre boit le Pluie ; & le Soleil boir l'Air. 

L'Arbre pour ἴς nourrir boit le fuc de la Terre; 
On dit même que l'Air boit l'Eau. 

Pourquoi donc, chers Amis » me faites vous la guerre, 
Quand je bois de œ Vin nouveau. 


Quoique .cette petite Ode, qui n'eft 
qu’un impromptu, (οἷς toute badine en 
aparence , elle ne laifle pas d’être pleine 
l'efprit, quand on la confidere par ras 
H2 port 
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port au fyftême de Thales ; d'Anaximé- 
nes, & des Philofophes qui pretendent 
que toutes chofes entrant les unes dans 
les autres, entretiennentd’Harmonie de 
l'Univers. 
Foflinonte , comme je l'ai déja dit, 
mauvais finge d’Andcréon , voulut :imi- 
. ter cette chanfon; mais dès les deux-pre- 
miers vers, fa Mufe loin de s'exprimer 
noblement , tombe dans l’incongruité ὃς 
& dans le barbarifme. 


La Terre boit la, Pluie, €8 les Arbres la 
Terre, 
La Lune du Soleil boit auf le flambeau. 


Par où l’on peut voir quelle difference il 
y a éntre un Auteur qui fçait fa langue, 
& celui qui ne la fçait pas. Qui a jamais 
ouï dire que les Arbres boivent la Terre, 
& que la Lune boit le flambeau du So- 
kil? Cette difference parut encore plus 
fenfiblement dans TOke fuivante , où 
Anacreon fait voir -la delicateffe de fi 
+-#on pour la jeune Cleïs. Un jour 
ce Poëre & moi nous promenions 

e bord de l’Imbrefe, ileut la cu- 
1é-d’entrer fous une tente, où il ren- 

| contra 
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contra juftement une des Efclaves de 
cette Belle, .qui lui dit que fa Maîtreffe 
fe baignoit avec quelques-unes de fes 
compagnes. Anacreon jettant alors les 
yeux fur les habillemens de la jeune 
Cleïs, fe mit à les confiderer piéce à 
piéce : il n’y eut pas même jufqu'à fes 
fouliers qu’il ne trouva bien proportion- 
nés & de bon air. Coinme je le raillois 
d'entrer dans un fi grand detail , il me 
dit que je n'étois pas amoureux. En 
fuite prenant les tablettes de cette Belle, 
fur lefquelles il trouva quelques-uns de 
fes vers, il les emporta fans qu’on s’en - 
aperçut. Après-nous être promené un 
quart d’heure ; il y ajoûta ceux-ci, ὃς 
remit fubtilement les tablettes où il les . 
avoit prifes. | 

‘aa. XX.. 
ΕΙΣ KOPHN. 
H'Tarnihu mT ἔφη 
7 AÏSG* Φρυγῶν ἐν ὄχϑαις " 
Καὶ παῖς ml ὄρνις Erin 
TardnG-, Χελιδών, 
Ἐγὼ δ ἔσοπῖρον élu, “ἡ ον 
ῃ H 3 O'rus 


174 HisToirre 
O'sus ἀεὶ βλέπης με" 
Ἐγὼ χιτὼν γνοίμίω» 
Οὕτως dei φορῆξ με" 
Ὑδωρ ϑέλω jt » 
Ones σε χρῶτω λέσω" 
Mio, γιωΐαι, γενοίμέωυ » 
Οὕτως ἐγὼ σ᾽ ἀλείφω. 
Καὶ mms 3 μαφῶν, 
Καὶ μάργαρον τραχήλῳ , 
Καὶ σιίνδαλον γενοίμίω » 
Μόνον ποσὶν πατῶν με. 


ODE XX. 
Lrs SounHarTs 
Si nous étions encor dans ces fiecles fameux ; 
Où les Dieux changeoient toutes chofés 
Par d'éranges Méamorphofes , 
Voici, charmante Iris , quels feroient tous mes vœux. 
Je voudrois &re l'Onde pure, 
Où tu viens baigner ton beau Corps , 
Et je ferois tous mes cforrs 
Pour être τες Parfums, tes Rubans, ἃ Coëfre 
Je voudrois être aufli ton Habit, ton Colier, 
Tes Gands, ton Mouchir, ta Jartiere; 
Pour te poffeder toute entiere 
Je voudrois même encor devenir ton Soalier. 


.. ΡΑΝΑσΚΕΟΝ. 17$ 
Ce petit Ouvrage ne demeura guere à 
être divulgué : Afrodifée fur tout Îe trou- 
va fi galant & fi pañionné , qu'elle te- 
moigna une efpece de jaloufie de ce qu’il 
avoit été fait pour une autre que pour 
elle. Α l'égard des beaux Efprits qui 
compofoient l’Affemblée ordinaire de la 
Senatrice, ils convinrent tous que cette 
Ode renfermoit une très-grande delica- 
tefe: cependant, felon leur Jouble 
coutume. ils ne rent” ᾿ 
trouver bien des chofes à reforme. Éd 
frofine commença par dire qu’elle ne 
goutoit point ces deux vers : 


Fe voudrois être l'Onde pure, . 
Où tu viens baïgner ton beau Corps. 


Et qu'elle αὐτοῖς mieux aimé dire: Je 
voudrois être Fontaine pour laver ton beau 
Corps. Eitomacros foutint qu’Eufro- 
fine avoit raifon, & que ce qu’elle di- 
foit em profe 5 pouvoit fe mettre ainfi 
en vers :.. 


Ab ! que ne pais-je en Eau me transformer 

Pour laver le doux Corps de ma belle Mat- 
trefe. 7 

΄ H 4 Fofi- 
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Fofinonte encherit encor par deflus, en 
‘difant que cet endroit meritoit d'être 
exprimé avec plus d'emphafe, & qu’à la 
place d’Anacreon il auroit dit: 


Je ferois Pobjet de mes vœux , 
D'étre l'heureux Ruifeau qui lave tous tes 
charmes. 


Je fus ἃ indigné d'entendre un tel.jar- 
ge que je m'écriai : Je vois bien, 
Aeflieurs , que vous auriez voulu qu'A- 
nacrcon eut envoié les charmes de fa 
Maitreffe à la riviere , comme on y en- 
voie un paquet de linge fale. Sans men- 
tir, c'eit quelque chofe de rare que des 
charmes qui ont befoin d’être lavez. 
Mais il n’eit pas jufqu’aux batcliers de 
Samos qui ne vous donnaffent des leçons 
de politefle en cette rencontre, puis 
qu'ils ne difent jamais qu’ils menent les 
Dames fe laver. Bien loin donc qu'A- 
nacreon ait cru pouvoir fe fervir d'un 
terme fi bas ὃς fi degoutant, il prend 
foin au contraire d’infinuer que l'eau 
devient plus pure après que fa Mai- 
trefle #y cft baignée, qu’elle ne l’étoit 

auparavant. 
Je 
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Je me retirai après ces paroles : Cli- 
mene qui y refta encor quelque -tems 
après moi, me dit.qu’en mon äbfence 
ils poufferent leurs reflexions à la der- 
niere extravagance ; mais je les pañlerai 
fous filence, de peur’ d’ennuier le Lec- 
teur, qui n'eft déja peut-être que trop 
las de toutes leurs abfurditez. . 
Quelque tems après, Anacreon, Cli- 
mene & moi fümes invitez d’aller à la 
Maiïfon de Campagne de Cleon. Com- 
me il faifoit fort chaud 2 le bon homme 
.qui avoit fait mettre du vin au frais, ὃς 
preparer des Couronnes, ordonna à-fa 
fille d’avoir foin de nous faire rafraîchir. 
Cleïs fe montra fort zélée à executer les : 
ordres de fon pere. Mais Anacreon s’é- 
tant mis à lui en conter un peu plus 
vivement qu'à l'ordinaire, cette Bel 
le fe defendit fi bien , que ce Poëte 
s'en plaignit agréablement 'par cette 


Chanfon. 
aa. XXI. 
ΕΙΣ EATTON. 
Δότε μοί, JT, ὦ yuuainess 
Βρομίᾳ mär ὠμυςί " 


H 5 Ὑπὸ 
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Ὑ πὲ καὐμωϊφῷ 25 ἤδη 
Προποϑεὶς ἰναφενάζω. 

Δότε δι᾽ ἀνθέων κεῖνα 

ZaQarss οἵας πυκάζω" 

Ta μέτωπά μὲ σικαίειο - 
τὸ αὶ καῦμα À Ἐϊώτων 

Κραδίῃ min σκεπείζω ; 


ODE XXI. 
Svr ET». 


Je n'ai jamais fenti de fi fortes chaleurs. 

Que l'on m'aporte vie ὅς du vin, & des fleurs. 

Flore me rafraichit; Bacchus me défalrere ; 

L'un &.l'aure à mes fens redonnenr la vigueur : 
Cloris fule vobjours fevere , 

Ne veur point que l'Amour foulage ma langueur. 


Après le repas on nous conduifit dans 
-un petit Bois tout à fait agreable ; car 
outre le bel ombrage qu’on y trouvoit, . 
on y entendoit encor mille petits oi- 
feaux , dont le chant fe méloit au raur- 
mure d’une fontaine ,.dont les ondes 
étoient plus claires que le criftal. Cleïs 
aiant propofé à Climene une partie de 
fommeil , elles s’éclipferent toutes deux 
. pour 
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pour fe retirer dans une petite Grotte 
pratiquée dans un endroit'toufu & éçar- 
té: mais elles eurent beau fe cacher nous 
les cherchames fi bien que nous les trou- 
vâmes. (Cleïs fe voiant découverte, 
pria inftamment Anacreon qu'il la laiffa 
un peu repofer ; mais elle n'en rien 
obtenir , & fous pretexte que le fom- 
meil n’étoit pas fain après le repas, ce 
Poëte l’empécha toûjours de dormir, & 
fit les vers fuivants avec une promtitude 


merveilleufe, 
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ΕἸΣ BAG@TAAON. 


Haeg ho cul, Baume, 
Kéha, καλὸν τὸ δένδρον" 
Αἰπωλᾶς σεὶφ ἢ χαίτας 
ἡΜαλακωτατῳ κλαδίσκῳ. 
Παροὶ δι᾽ ἀντῷ ἐρεϑίζ 
Tiny plu πειθῆς. 

[rés de ὧν δρῶν παρίλϑοι 
Καταγωγιον τοιξτο; 


Η 6 ODE 
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ODE XXII. 
DicLARATION D'AMOUR. 


L'agreable chant des Oifeaux ; . 

Le charmant murmure des Eaux ; : 
Ces ombrages, ces Fleurs qu'agite un doux Zephire ; 
Tout forme en ος Valon un aimable féjour , 

Et le doux air qu'on ÿ refpire, 

Cloris, nous convie à l'Ainour. 
‘Vos yeux portent fes traits , & pour eux je foupire. 
Ab! puifque nos deux cœurs brûlent d'ün feu pareil, 
Suivons fes loix , & las des rranfports qu'il infpire , 

Nous nous livrerens au fommeil. 


Le τεῆς de la Compagnie attirée par la 
voix d’Anacreon , nous étant veny join- 
dre, ce Poëte fut prié dè repèter l'Ode 
qu’il venoit de chanter : elle fut trouvée 
très-jolie , tant par faport à 18 declara- 
tion d'amour qu’elle contenoit , que par 
raport à la peinture heureufe qu'elle fai- 
foit du petit Bocage, où rious étions. 
Clcon même en fat fi Content 'qw#'il pro- 
pofa à là Compagnie d'y fouper pro- 
polition fut acceptée, & le p qu'on 
gouta dans ce redüit tout chärmant , fit 
que l’on y pafa prefque toute la nuit. Le 
lendemain étant de retour à Samos, Afro- 
difée ᾿ 
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difée demanda à ce Poëte fi fa veine, 
avoit été fterile pendant ces deux jours, 
Anacreon lui .repartit que tant que fes 
vers aurojent le bonheur de lui plaire, 
fa Mufe ne cefferoit d’enfanter 9, après - 
quoi il lul:prefenta ces deux. dernieres 
Odes qw'elle- trouva très-galantes inde- 
pendamment même des circonftances 
& de la fituation, où Anacreon fe trou- 
voit lors qu’il les compofa. Elle ne man- 
qua p#s.de Jes. montrer à Polycrate, qui 
près avoir remis l’ordre dans fon Etat : 
commençoit à gouter plus que jamais 
les plaifirs & les douceurs de la paix : 
il les trouva très-belles, & pour faire 
voir combien il en eftimoit l'Auteur, 
il lui envoia dix talents tout à la fois. 
Anacrcon les reçut pour ne pas cha- 
griner ce Prince, mais il me temoig- 
na cn particulier que Polycrate fe trom- 

oit fort , s’il croioit que de pareils pre- 
ents puffent augmenter le zele & l'a- 
mitié qu’il avoit pour fa perfonne. Il 
me dit de plus.qu'il étoit très-embar- 
raffé de cette groffe fomme ; car que 
voulez-vous que j'en fafle, ajoûtä-t-il, à 
moins que vous ne me fafliez le plaifir de 
l'accepter. Comme j'étois encor un peu 
Philofophe, &.que je me voiois affez de 
ἐς H 7 ᾿ bien 
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bien pour vivre agréablement , je le τοῦ 
merciai. ‘Montrez moi donc, pourfui: 
vit-il, l’emploi que j’en dois faire; Gar- 
dez-la, lui dis-je alors, pour-en faire des 
prefens à vos Maîtreffes. ‘Dieu m'en 
eferve , s'écria:t-il; je n'ai garde de 
es mettre fur le pied d’aimer par inte- 
τές, & de peur que cela n'arrivé, j'ai 
me mieux renvoier cet argent à Poly- 
‘rate avec quelques vers qui lui feront 
oir qu’il m’eft inutile, & même à char- 
» puis que j'ai de fa liberalité tout ce 
τ dont je puis avoir befoin. 
: Ος Poëte ne-tarda puere à executer 
fon defféin ,. & voici l'Ode qu’il compo- 
fa pour ce ἄπει. 
τ ὦ Δ. ΧΧΙΙΙ. 
ΕΙΣ XPTZON. 
Oo‘ πλῦτϑ' εἴγε χρυσοῦ 
τὸ ζῇν παρῆγε ϑνηϊοῖς 
Ἑ καρτέρεν φυλάτ]ων» 
y dy arr ἐπέλθη» 
Αὐδη mn no) παρέλθῃ. 
Βὶ δι᾽ δὲ τὸ #elay 


τὸ Gr ἕνεφι ϑνητοῖς 
᾿ τὶ 
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τί αὶ μάτίω «ενάζω ; 
τί αὶ jus προπέμπω; 
Θανῶν τὲ εἰ πέπρωπι 
τί χρυσὶς ὠφελᾶ μὲ: 
Εἰ μοὶ jvous στίνειν 5 
Πιόντι δι οἶνον ἡδιω, 
Ἐμοῖς φίλοις σμυ ναι" 
Er ὁ), ἀπαλαῖσι κοίταις 
TAG» τὸν Ν᾿ φροδίτων, 


ODE XXII 


L'Inorizirs pus RicHsssss 


Si les Trefors & la Richeffe 
Pouvéiens garantir du trepas ; ᾿ 
Je loutois la peine: où l'adrefle : 
De quiconque «π᾿ ἔτ un amas. 

Moi même domptant ma parce, 

De tonte part jen chercherois » 

Pour fléchir l'afreufe Décile, 

Dont on redowe van les traits. 

Mais puis que tour l'Or de la Grece 

Ne fauroit repoufer fes coups, 

Avec moi; Grand Prince , confeffe 

Que les Avares font bien four. 
Libre du fouci qui les prof , 
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Content de moi-même & du fort; 
D'un œil qu'écaire la Sage ; 
‘Tranquilement j'attends la mort, 
En l'axendam je ris fans off ; 
Je cherche à contenter mes fens ; 
Et je partage tout mon tems 
Eure le Vin ὃς ma Maïrefle. 


Polycrate n'admira pas moins cette Ode 

ue le defintereffement de fon Auteur. 
ἢ redoubla fes ordres, afin qu’Anacreon 
ne manqua de rien; & tous les honné- 
tes gens qui lurent cet Ouvrage, avouë- 
rent que pour detacher l’homme des. ri- 
chiefles , il étoit encor plus perfuañf que 
les preceptes de Pythagore: 

. Foffinonte ne laiffa pas de fe vouloir 
mêler d’en corriger les derniers vers, en 
y füubitituant ceux-ci : 


Je veux boire € rire fans ceffe » 
“Et ne quitter jamais le vin 
Que pour career ms Maitrefe. 


Mais je laiffe à penfer quel regal c’eft 
pour une Belle , qu'un Amant qui ne 
quitte le Vin que pour la carefler, & 
qui vient pouflér des hoquets, au lieu 
59) . ς 


- ΝΣ 


Li 


5, 
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de foupirs : car c’eft ce que ce difcours 
donne à entendre ; & c’eft ce qu’Ana- 
creon a formellement diftingué, en di-. 
fant qu’il partage fon tems entre Bacchus 


- & l'Amour; ce qui eft fort different. 


Piguenelle , qui pañloit pour un efprit 
fin & delicat , jaloux de la gloire qu'a 
nacreon aqueroit tous les jours, fit un 
-Traité fur la Poëfie 9 où en comparant . 
-les Modernes avec les Anciens, il s’éfor- 
-çoit de prouver que ces derniers étoient 

rt au deflous des autres. Il ofoit pre- 
ferer. Rignomare, Foflinonte, Eufrofi- 


‘ ne, à Homere, à Hefode , ὃς à Sa- 


-pho. 1] infinuoit aufi , mais adroite- 
ment , qu’ilavoit bien lui-même autant 
.d’efprit qu’Anacreon , qu’il rangeoit dé- 
ja au nombre des Anciens ἧς ὰ eau de 
‘on grand âge. Pour cet effet il joignit 
à fon difcobrs uelques-uns de fes vers; 


"afin que le Public en fit la diference, Il 


-vantoit - particulierement cette petite 
:Qde: 


Si or prolongeoit la vie, 
Je n'aurois point d'autre envie 
©? Que d'amaffèr bien de l'or. 

: La Mort me rendant’ vifite 5 | 


Je 
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Te la renverrois bien vite , 
En li donnant mon trefor. 
Mais f la Parque fevere 
Ne le permet pas ainf, 
L'Amour ES la bowne Cbere 
Partageront mon fonci. 


ἱ cette Ode ne foit qu’une foi- 

D ie de celle d'Anacreon il faut ce- 
pendant avouer qu’elle a plus de rondeur 
& de legereté que n’en ont les Ouvrages 
‘des autres Auteurs de Samos. Elle n’eft 
pourtant pas exemte de.defauts ; éar où 
tre les ee viieux qui s'y rencon- 
trent, c’eft un barbarifme que de dire 
“que la bonne Chere partage le fouci. El 
peut bien le diffiper ou le faire oublier , 
mais je ne crois pas qu’elle puiffé jamais 
le partager. nn re 
τ Ce même Piguenelle avoit fait autre. 
* fois un'Eivre , où ik pretendait prouver 
qi n'y avoit rien de furnaturel dans les 


racles, & que les plus fameux n’étoient | 


u’un effet de l’adrefle ou de la fourberie 

es Prêtres : il ofoit même avancer que 
les premiers ‘hommes qui les avoient eu 
‘en veneration , étoient des gens fim- 
ples & trop credules. Mais il eft arrivé 
ἦν depuis 
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is peu qu’un favant Prêtre a ἢ bien 
Nr a fi bien fait voir les pernicieu- 
fes confequences de fon Livre, que de 
de pafler pour impie on croit qu’il 
obligé de faire une retraétation. 
Voici un petit Poëme que je compofai 
À cette occafon : 
Un grand Doëteur , je croiois Piguenelle 
Lors que j'oiis dire par fa fequelle, 
Qu'en decouvrant la fourbe des Calchas, 
D avoit mis les Oracles à bas, 
Et Les traittoit de chofe naturelle. 
Μέρα il difoit que la Grece nouvelle 
Sages avoit de credule cervelle. 
Or à prefent je lui vois fur les bras 
. Un grand Doëteur. 
I lui fait voir par raifon claire 9 belle 
Qu'an Jens commun [on fiftéme ef rebelles 
Qu'il cite faux, qu'il err: à chaque pass, 
Qu'il tient difcours dignes d'un infidélle; 
Qu'il eff poli 5. mais qu'enfin il n'eff pas 
Un grand Dofteur. ᾿ 


Piguenelle fut très-mortifié de voir fa 
reputation obfcurcie par les bons raifon- 
nemens 


- | 
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nemens de fon Adverfaire. Anacreon 
même me dit, qu’il n’y avoit pas. un feul | 
argument jufte dans tout fon Livre 9 & 
qu’il étoit plus facile de detruire entiere- 
ment la Religion que de prouver la fauf- 
feté de fes Oracles. Ce Poëte, comme 
je l'ai déja dit, étoit tres-favant , mais 
il n’avoit point cette faftueufe érudition, 
dont tant d'Ecrivans fe piquent.  C’eit 
pour.cela qu'il eftimoit fort peu Dacos, 
& rioit fouvent des Commentaires longs 
& embarraffez , dont il accabloit le tex- 
te des Auteurs qu'il pretendoit' éclair- 
cir. Ce Commentateur venoit de don- 
ner des Reflexions fur les Symboles de 
Pythagore, où il n’étoit pas moins ob- 
fcur que οὐ Philofophe même, quoi que 
tous fes grands difcours ne roulaffent que 
fur la crainte de la mort, & fur ce qu’on 
doit devenir en l’autre vie. 
,: Un jour. Anagreon fe trouvant à La 
“Cour , lors que Polycrate & Afrodifée 
arloient des livres obfcurs de Pythagore 
de (ὁπ. Commentateur , il compofa 
deux petites Odes ; qui font autant de 
nes railleries contre la vaine oftenta- 
tion dela Morale des Philofophes. 


aa. 
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ea. XXIV. 
ΕΙΣ FATTON. 


Ἐπειδὴ βροτὸς ἐτέχϑίω, 

Βι ὅτε τρίξον ἐδόϊειν " 

Χρόνον ἔγνων ὃν παρῆλϑον, 
ΟὟ δ ἔχω δραμᾶν ἐκ οἷδα, 
μέϑετέ pe αἱ φροντίδες " 
Μηδὲν μοι αὶ ὑμῖν ἔξω. 
Πρὶν ἐμὲ φθάση τὶ τέλθ'» 
Παίξωγ γελάσω, χορδσω 
Μετὼ τῇ καλξ Avoir. 


ODE XXIV. 


Ls DssTin. 


Je füis né pour mourir ; c'eft un arrêt du fore 
De mes jours écoulez je fçai quel eft le nombre: 
Et l'avenir cache dans l'ombre 
L'heure qui doit marquer ma mort. 

Mais fans fonder la Deftinée 
Par de trop curieux defirs, 
Avant cette trifte journée 

Je ne fonge qu'à mes plaifirs. 


L'Ode 


1 HISTOIRE 

L'Ode füuivante montre encore plus 
precifément l’inutilité des grands raifon- 
nemens que font les Philofophes pour 
s’étourdir contre la neceflité de mourir. 
Anacreon croit que le meilleur moien 
d’aprendre à ne point craindre k mort, 
eft de fe familiarifer avec elle, & je me 
fouviens qu'il avoit coutume de dire que 
l’homme devoit fortir de la vie comme 
d’un feftin, c'eft-à-dire , avec joie, & 
en remerciant fon hôte ; & qu’à l’égard 
de ce que l’on devenoit après la mort, 
il falloit s’en raporter entierement à l’Au- 
teur de la Nature. 


aa. XXV. 
ΕΙΣ EATTON 


Om πίνω τὸν οἶνον, 
Evdsar αἱ μέραμνα" 
τί μοι πόνων, τί μόχϑων, 
Τί μοι μέλει μεραμνῶν; 
Θανᾶν με DE κᾷκοντο" 

τὶ αὶ ὃ βίον πλανῶμαι; 
Topo ὧν à ovors 

τὸν τῷ καλξ Avais* 

Eu) τῷ καὶ πίνειν ἡμᾶς 
Evdser αἱ Héespras 0e 
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ODE ΧΧΥ. 
Sur LA Μοκτ. 


Büvons. eft-il un plus doux fort ? 
Contre les accidents le vin nous fortifie, 
Bien mieux que la Philofophie. 
À quoi bon tant de foins pour prevenir La mort ? 
Je fçaï que tôt ou tard nous deviendrons & proie ; 
Mais puis qu'il nous faut tous finir, 
Paffons le prefent avec joie » 
Ἐξ ne craignons point l'avenir. 


Ces deux petites Odes fi fimples & fi 
naturelles firent un vrai plaifir à toute la 
Cour, & elles ἘΣ repandirent fi fort en 
peu de tems, que les Enfans même les 
Chantoient ; ce qui caufoit beaucoup de 
joie à Anacreon , d'autant qu’il jugeoit 
de la bonté de fes Ouvrages par la faci- 
lité qu’on avoit à les aprendre. 

A quelque tems de à, le jeune Me- 
ifte, un des plus agreables débauchés 
le Samos, aiant invité Anäcreon à man- 

ger chez lui, ce Poëte y trouva tant d’a- 
grement que pour lui complaire il com- 
pofa des vers à la loüange des Beuveurs 
qu'il éleva au deffus des Guerriers, parce 
qu’il favoit que Megifte s’étoit ieiré du 
: - fervi- 
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fervice dès la premiere Campagne pour 
fe donner entierement à fes plaifirs. 


aa. XXVL 


ΕΙΣ EATTON. 


Οἷταν ὁ Baxy@- ἐσέλϑη» 

Evdsar αἱ μέραμναι. 

Δοκῶν d\ ἔχειν mi Κροίσᾳ 

Θέλω καλῶς αἰείδειν. 

Κιοσοςεφὴς ὃ κεῖμαι» 

Πατῶ δι᾽ ἅπαντα ϑυμῷ" 

O‘aniQ ; ἐγὼ ὃ πίνω" 

Φέρε μοι κύπελον, ὦ mai. 

Μεβύοντο À pe κῶϑγ 

Πολὺ xgéosov y À ϑανόντω. * 
ODE XXVI. 

Sur Les BruvsuRs. 

Lors que j'ai le Verre à la main, 

Je chante & ne fonge qu'à rire, 


Je m'imagine avoir l'Empire » 
Et les Trefors d'un Souverain ; 
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- Qu'un autre aille donc à la Guerre, 
Et fur le Champ de Mars qu'il fihiffe fon fer! 
Tour moi, je cours au vin ; garçon vite, un grand Verre 1 
Qué fi par un aimable éfort 
Bacchus me jette aufli par Terre, 
Du moins l'on n'en meurt pas ; ὃς chacun eft d'accord, 
Qu'il vaut mieux être ἕντο que Mort, 


Megifte fut fi éontent de l'Efprit ὃς 
des belles maniéres de ce Poëte, quil ne 
pouvoit plus s’en paffer : aufli.ne faifoit- 
il aucune partie agréable qu’il ne le pria 
d’en étre; mais un des Conviez dans la 
chaleur de la debauclie äiant caufé quel- 
que defordre.par des difcours ὃς des 
aétions un peu: trop libres auprès d’une 
Dame ; Anacreon qui haïfloit les Ivro- 
gnss quoi .qu’il aimât le vin, refolut 

le ne plus aller manger chez Mepifte. Il 
n'y feroit effectivement point retourné 9 
fi ce jeune homme ne lui eut promis de 
choifir mieux fes Convives une autrefois. 
Anacreon fe laifa fléchir; mais pour lui 
faire voir combien il étoit ennemi de la 
Crapule ὃς des éfets dangereux qu’elle 
peut produire, il ouvrit par cette Chan- 
fon le premier repas où il fut invité. 
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aa XXVII 
ΕΙΣ AIONTEON. 


TS Διὸς ὁ παῖς ὁ BaxxG”, 
Οὐλυσίφρων Αὐαι(9᾽» 

ΟἿαν Φρίνας ἐς duds 
Ἐπσέλϑη μεθυδώτας» 
Added pe χορδθειν. 

Εἴχω ἢ καί πὶ τερπνὸν) 

Οἱ τὰς μέθας ἐρφφοὶς" 
Mers κρότων, ue ὠδᾶς, 
Téend μὲ x Αἰ Φροδίτα » 
Καὶ πάλιν ϑέλω χορόύειν. 


ODE XXVII. 

Sur τε Vin. 
Quand par le doux Jus de la treille 
Mon efprir s'échaufe , ὃς s'éveille 3 
J'aime les bons mots , & les vers, 
Er près de ma belle Μαϊπεῇεν 
J'exprime par d'amoureux airs 

* Des fentimens pleins de tendreffe, 

Loin de bannir La polireffe, 
ἙΝ regle vous mes defirs ; 
Et jamais troublé par l'ivreff 
Je ne rougis de mes plaifirs. 
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Il ne fe contenta pas d’avoir temoigné 
fon fentiment en vers, il s’exprima en- 
core très-fortement en profe fur cet arti- 
cle; fi bien que depuis ce tems-là on en- 
tendit rarement dire qu'il fe fut paflé 
quelque defordre en fa prefence. Tout 
ce qu’il y avoit d’honnêtes gens, étoient 
charmés de la politeffe & de l'agréable 
varieté qu’il repandoit dans fes Chanfons, 
& il ne fe faifoit guere de bon repas où 
elles ne fuffent chantées. La feule Eu- 
frofine & fes partifans jaloux de k beau- 
té dé fes Odes, tachoient de les avilir en 
les traduifant dans d’autres dialeétes avec 
des termes bas & des expreffions les plus 
triviales ; témoin celle-ci où Eufrofine 
le faifoit parler de la forte. 

Lors que Bacchus qui delafe agréable- 
ment l'efprit en diffipant agréablement nos 
énquietudes | s'eff une fois emiparé de mon 
cœur , il m'enfeigne à danfer. 6 prends 
16 plus grand plaifir du monde à me voir 
Ivre, le bruit des pots, les chanfons €. 
la belle Venus me divertiffent | © je vou- 
drois toujours danfer. Quoï que cet ar- 
tifice fut groflier, cepéndant ceux qui 
.n’aprofondifloient pas les chofes, pre- 
noient Anacieon pour un veritable Ivro- 
gne, jufque là méme que les Statuaires Ë 

2 ς 
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les’ Peintres le reprefentoient prefque 
toujours fous la figure d’un homme Ivre: 
il en étoit de même au fujet de l’amour; 
car ces pretendus beaux Efprits defigu- 
roient fi fort fes Odes galantes,en y mé- 
lant des fentimens obfcênes, que l'on 
mettoit en problême, favoir , fi Ana- 
creon étoit plus Ivrogne qu’Impudi- 
que. 1] eft vrai que ces difcours n’étoient 
u’en la bouche des Sots; mais commeles 
ots font en grand nombre, cela ne laiffà 
τ pas de porter coup à la reputation de ce 
grand Poëte , qui étoit très-moderé', & 
qui meritoit mieux le nom de Sage que 
les Philofophes mêmes : mais il fera tou- 
jours impoffble de defabufer ceux-qui ne 
jugeant d’Aracreon que fur les fentimens 
que fes Ennemis lui donnent 9 s’imagi- 
nent qu’il étoit un Debauché des plus 
outrez. Pour continuer l’'Hiftoire des 
Poëfies qu’il compofa dans Samos, le 
Lecteur faura que ce Poëte entroit tous 
les jours plus avant dans les bonnes gra- 
ces de Polycrate. Ce Prince l’apeloit 
non feulement à tous {es divertiffemens, 
mais même l’admettoit dans tous fes Con- 
fils ; tant il lui reconnoifloit un gout 
delicat pour les plaifirs, & un fage dif- 
cerpement dans les afaires. Un jour 
Afro- 


αν 
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Afrodifée l’aiant entretenu long tems fur 
le chapitre de fes Maîtreffes , le pria de 
vouloir faire le portrait de celle qu’il 
croioit la plus belle, ὃς qu’il avoit le plus 
aime. 

Anacreon ne pouvant rien lui refufer, 
fit effcétivement ce portrait; mais par 
galanterie il le tourna de telle maniere 
qu'Afrodifée n'eut pas de peine à s'y re- 
connoître ; auffi lui fit elle prefent du 
fien, qui étoit en mignature , & garni 
d'autant de Diamans qu’il y avoit de vers 
dans l'Ouvrage d’Anacreon, ͵ 


ea. XXVIII. 


ΕΙΣ THN EATTOT ETAIPAN. 


A ζωδράφων des 

Τρφίφε ζωγφάφων ὥρισε, 

Ῥοδίης κοίρφινη τέχνης" 

Αἰπεῦσαν, ὡς ὧν TU 

Γρφίφε τὴν ἐμίω ἑταίρην. 

Τράφε μοι τρίχας τοπρῶτον 
Kad T3 À μελαίνας 
Οἱ καὶ κηρὸς ὧν διώητια» 

Τράφε καὶ μύρα πνεύσας, 

13 ᾿τράφε 
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reaÿe δι᾽ ἐξ ὅλης πειρειῆς, 
Ὑπὸ πορφύφρισι χαίταις » 
Εἰλεφάντινον μέτωπον. 

Τὸ μεσόφρυον ὃ μή με! 
Διάκοπῆε, μήτε μίσγε" 
Ἐχέτω δι᾽, ὅπως ὀκείνη » 
Τὸ λεληθότως σμύοφριν. 
Βλεφάρων ἴτωυ μελαινίω" 
τὸ ὃ βλέμμα vuÿ ὠληϑῶς 
Αἰ πὸ. τῷ πυρὸς ποίησον" 
Αἴμα γλαυκὸν » εἷς Αἰ θήνης. 
Aa d deb, ds Κυθήρης. 
Τράφε je, à παρειαὶς » 
Ῥόδα τῷ γάλακτι μίξας. 
Τράφε χάλι" de Hadës, 
Τροκαλέμενον Qlape 
Τρυφερᾷ δι, ἔσω yves 
Περὶ Λυχδίνῳ πραχήλω.» 
Χάρατες πέτοιντο mio. 
Στόλισον τὸ λοιπὸν αὐτί 
Ὑπυπορφύροισι πέπλοις. 
Διαφαινέτω ἢ (ρκῶν 
Οἰλίγον, τὸ σῶμ᾽ ἐλέγχον. 
ν Αἰπέχιει" 


D'ANACREON. 
λ'πέχει" βλέπω 25 ἀυτίω. 
Τάχα κηρὲ αὶ λαλήσεις, 


ODE XXVIII 


PoRTRAIT D'UNE BELLs. 


Savant Peintre, pren ton pinceau » 
Et fai de ma belle Maïrrefle , 

Un porrair f noble & fi beau, 
Qu'il enéhante τοῦτο la Grece. 
Que f tu ne te fouviens pas 

Des atraits qui brillent en elle, 
J'en vais faire un recit fidelle, 
D'après lequel tu la peindras. 
D'abord il faut que tu commences 
Par nous faire voir fes cheveux , 
Reprefente les, fi tu peux ; . 
Parfumés de douces cflences ? 

Fai que mollement fur fon dos 

Ils defcendent ἃ longue fuite , 

Ἐξ pour les exprimer, imite. οὺ: 
La vague ondoiante des flots. 
Sous fes cheveux de couleur noire » 


Pein fon front plus blanc que l'ivoire. 


Ainfi que deux freres jumeaux » 
Qu'en tour fes fourcils foient égaux : 
14 
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. Laifle entre eux un petit efpace , 
Et fai que de brun colorez , 
Tous deux fe courbent avec grace ἡ 
Ni wop joints, ni trep féparez. : 
Tels que dans Pallas on les vante, 

© Keprefènte ποῦς fs yeux bleux ; 
Que pleins d'une flame brillante 
Ts foient vifs autant qu'amoureux. 
Donne à fon teint l'éclat des rofes 
Sous un brillant {kil éctofes , 
Ἐξ pour rendre fon nez parfait, 
Qu'il foit fin ὃς d'un blanc de lait. 
Sur ( levre perfuafive 
Répan une couleur fi vive 
Que chacun fe fente embrafer, 
D'un promt defir de la baifer. 
Pein fon menton , d'où nait fans ceffe 
La grace & la delicatelfe , 
Et fon beau col ; dont l'agrément 
Redouble à chaque mouvement. 
Que de pourpre elle (οἷς vétuë » 
Mais laiffe à nû certains apas s 
Et fai qu'on juge par leur vuë 
Des beautez que l'on ne voit pas. 
C'eft aifez ; ma joie eft extrême , 
On ne peut mieux Jui reffembler : 
Mais que dis-je ! c'eft elle-même. 
Ecoutons ! elle va parler. 
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Ce Portrait, qui cft veritablement un 
chef-d'œuvre, excita fi fort la jatou-. 
fic des beaux-Efprits de Samos, non feu- 
lement par raport à l’eftime que toute la’ 
Cour en fit, qu’à caufe du beau prefent . 
que l’Auteur reçut , qu’ils refolurent de 
le critiquer ouvertement. | 

S’étant aflemblés pour cet effet, ils joi- 
gnirent leurs refleétions , & les publie- 
rent fous le titre de Remarques. Eu- 
frofine commença par Le traduire en pro- 
fe pour lui faire perdre une partie de fa 
beauté. Rignomae prétendit qu’Ana- 
creon en parlant du front de fa Maîtreffe 
auroit dû dire au Peintre : 


Accompagnez fa chevelure noire . 
D'un front plus blanc, plus poli que l'ivoire. 


Ainfi, felon ce beau Genie, ce ne font. 
plus les cheveux qui accompagnent le: 
front, mais c’eft le front qui doit ac- 
compagner les cheveux , & fur ce picd- 
là on pourra dire deformais que le vifage 
accompagne un beau nez , ou qu’un ta- 
bleau acompagne une bordure. 1] fou- 
tenoit de plus que ce Poëte devoit ainfi 
reprefenter le nez de fa Belle : 


Quelle ait le nez d'un blanc de lait épais. 
15 Mais 
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Mais je ne fai fi les Dames de bon gout 
s'accomoderoient d’un tel ‘coloris ÿ car 
bien loin quegh peau du nez doive être 
d’un blanc dt lait épais , il faut au con- 
traire qu’elle foit d’un blanc de lait-très- 
clair, & cela par une raifon anatomi- 
que ; car la peau de cette partie ne cou- 
vrant que du cartilage 5: eft plus trans- 
parente que celle qui couvre des chairs, 
ce qui eft caufe que le nez eft fi fujet à 
rougir. . 

itomacros peu fatisfait de la maniére 
dont Anacreon avoit exprimé les graces 
du menton & de la gorge de fa Maîtref- 
fe, donna les vers fuivans comme un mo- 
déle d’une plus belle defcription : 


Ἐπὶ que fous fon menton, fiége de Ta mol- 
kfe , 
Où brille l'agrément © la délicateffe ; 
Et qu'autour de fon sol plus blanc €? mieux 
. formé 
Que ne Peff de Paros le marbre renommé, 
Toutes les graces raffmblées 
Voltigent de bonbeur comblées. 
Voici comme il pretendoit que fes yeux 


fuffent dépeints : 
Pour 
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Pour fes yeux 9. que ce [δὲ vraiment 
Un amas confumant de feux &à de lumieres 
Qu'ils foient tout à la fois bleux, doux, € 

Janguifants ; ᾿ | 
Et fins, υἱῇ 9 humides , δ᾽ perçants 
Tel que dans Venus Mars les aime. 


Foffinonte décrivoit ainf les atraits de 
fa belle bouche. 


Que le feu du corail de fes lèvres charmantes 
Des plus indiferèns atirent les foubaits. 


Je ne m'étendrai pas.davantage fur ces 
Corrections ou Remarques, pleines de ga- 
limatias : auffi bien les Curieux n’ont qu’à 
confulter les livres de ces Auteurs; ils y 
trouveront amplément dequoi fe fatis- 
faire. Il eft tems de pafler au beau Por-” 
trait de Batyle, qu'Anacreon. compofa 
peu de tems après pour faire plaifir à 

olycrate, qui avoit choifi ce beau Gar- 

on pour fervir dé modéle à une Statuë 

Apollon, qu'il avoit deffein de faire 
mettre dans le magnifique Temple de 
la Déeffe de Samos. - 
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H1SToIRE 
na XXIX. 
[EIX BAGTAAON. 


Τράφε μοι BéduRor ὅτω, 
Ἰὸν ἕταιγον» ὡς διδάσκω. 
Aumegs κόριοις “ποίησον » 


[ré μὲ ἔνδοθεν penairas, 


τὰ δὲ εἰς ἄκρον. ἡλιώσες * 


Ελικας δ ἐλδυϑέρες μοι 


. Μλοκάμων, ému cuvléss 


αἴφες ὡς ϑέλεσι ny. 
Andy αὶ κοὴ δροσῶδες 
Στεφέτω μέτωπεν ὀφρὺς » , 
Κυανωτέρη δροικόων. ν᾿ 
"Μέλαν ὄμμο γοργὸν ἔξω ν 
Κικεῤφισμλῥον pan ο 

τὸ μὴν ἐξ ΚρηΘ᾽ ἕλκον . 

TD D τῆς καλῆς Κυθήρης * 
Ve τις πὸ μδὺ φοβῆται» 

τὸ δ᾽ ἀπ' ἐλπίδι" κρεμᾷται. 
Ῥοδίνίω δι ὁποῖω μῆλον, 
Χνοίίω ποίᾳ παρε, 

Ἐρύϑημα εἰς ἂν Α᾽ἰδὸς 

ἢ Auvasa 


D'ANACREON. 
Auwarai βωλέϊν ποίησον. 
τὸ 3 XPAG* ἐκ ἔτ᾽ dde 
Τίνι μοι τρόπῳ ποιήσεις, 
Αἰ πολὺν» γέμον τε ΤΙειδῶς. 
TD 5 πᾶν, ὃ κηρὸς αὐτὸς 
Fire λαλῶν σιωπῇ. 
Μέγα 3 πδύσωπον ἔξω, 
τὸ δ᾽ α'δώνιδι. παρῆλθον: 
Ἐἐλεφάντιν(ϑ. τράχηλθς, 
Μετομώζιον ἢ ποίᾳ» 
Διδύμας τε χέϊφῳς EME» 
Πολυδόυκέφ ὃ ppis, 
Διονυσίίων ἢ νηδύν. . 
Αἰπαλῶν δι᾽ ὕπερθε μηρῶν» 
Μηρῶν. σὲ πῦρ ἐχόντων 
LOS ποίησον οὐδῶν 
Παφίϊω ϑέλεσαν ἤδη" 
φβονερίω ἔχεις αὶ régles 
O'n μὴ τὰ νῶτος δᾶξαι » 
Aulas ποὶ δὲ LS ἀμείνω. 
τί με δᾶ πίδρις διδέσκειν; 
A@Ge μωϑὸν ὅοτον ὄπης. 
τὸν Αἰ πίδιωνω À τῶτον 


17 
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᾿καϑελὸν 
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© Καϑελωὼν ποίᾳ Βαϑυῆλον, 

Ην δὲ ἐς “Σώμον πεῖ ἔλθης » 

Γεφῖφε φοῖδον ἐκ Balle 


ODE XXIX. 


PoRTRALY RnB .BATYLÉ 


Ὁ toi, qui d'une main habile 
Veux faife un portrait Ἂε Batyle, 
Pour dignement t'en aquiter, 
Peintre , tu n'as qu'à m'écouter { 
D'abord fi que G chevelure . 
Sox d'un noir luifant dans le fond, 
Et que floant à l'avanture, 

Le bout tire un peu fur le blond. 
Sous fes fourcils d'un noir d'ébene 
Pein fes beaux yeux dont ks regards 
Nous laiffent difcerner à peise ». 
S'ils font de Venus ou. de Mars. 
Que für l'une & für, l'autre Ἰουξ 
Un petit poil fole [δ jouë, 

Et fai qu'une aimable pudeur | 
S'y troûve jointe À la candeur. 

A Tégard de fa bouche aimable; 
Moi même. je me æouve pas. 
Un terme qui foi convenable, 
Pour t'en exprimer. les apas. 


DANACREON. 
Comme de fa noble éloquence 
Tu ne peux peindre les douceurs » 
Fai que même par fon filence 
Elle touche ὃς gagne les cœurs. 
Pour fon cl, pein d'après Narure 
Le col du Mignon de Venus. 
Donne lui les mains de Mercure, 
Et l'eflomac du beau Bacchus. 

Fai qu'à fon air on reconnoiffe , 
“Qu'enfamé depuis peu. de jours 
Un defir inconnu le prefle, 
Effet des premiéres amours. 
Je perdrois le tems ‘en paroles , 
Si j'exigeois de ton pinceau 
Qu'il reprefntät fes ‘épaules, 


Ce n'et pourtant pas le moins beam. 


Mais puis qu'il ne veft pas poffible 
De rendre leur beauté vifible , 
Pour finir ce rare portrait, 
Donne à fes piés le dernier trait, 
C'eft aflez ; nn fi bel ouvrage 
Ne fauroit jamais  paier. 
Voilà Batyle tout entier ; 

Tel eft fon port & fon vifage. 

«Porte le au Temple de Junon; 

© Car alors ils fera facile | 
De prendre Apollon pour Batyle 
Ou Batyle pour Apollon. 
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Nos Critiques ne manquerent pas d’en 
agir envers ce Portrait comme ils en 
avoient υἱέ à l'égard de l'autre. Lito- 
macros fur tout fe fignala par un gali- 
matias des plus étranges; car voici com- 
me il pretendoit qu’Anacreon devoit in- 
finuer que Batyle ne faifoit encore que 
fentir les premiéres ardeurs de l’amour. 


Donne lui Pefomac ES les mains de Mer-. 
cure » ᾿ 
Les cuiffes de Pollux, le ventre de Bacchus. . 
Pein au deffus de fes cuiffes charmantes, 
De fes cuiffes de feu, de fes cuiffes bru- 
lantes , 
Un prefent de ἢ Amour, ouvrage des Plaifrs. 


Je laiffe au Leëteur à debrouiller l’idée 
obfcêne que ces paroles portent à l'ima- 
gination 9 quoi qu’à dire la verité, ces 
vers foient plutôt un amas confus de 
termes mal affortis qu’un difcours intel- 
ligible. 

Eufrofine traduifit aufli cette Ode en 
profe ; & la fema de quantité d'étoiles , 
voulant infinuer par là que ce Portrait 
corttenoit des chofes f contraires à la pu- 

deur, 
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deur , qu’elle n’ofoit y goucher ; ce qui 
fut caufe que bien des gens crurent que 
cet Ouvrage étoit une preuve convain- 
cante du feu dont Anacreon bruloit 

. pour Batyle, & publierent que ce Poëte 
n’étoit jamais fi éloquent que lors qu’il 
compofoit fur cette matiere. Ils repan- 
dirent fi fort cette calomnie , que Poly- 
crate eut quelque: foupçon qu'il étoit 
coupable du crime dont on l'accufoit , 
jufques là même que par jaloufie il fit 
couper les cheveux à cet aimable gar- 
çon. Mais je jure par les Dieux Immor- 
tels , qu'Añacreon n’aimoit ce jeune 
homme que d’un amour très-chafte. 
Aufñf le Prince ne fut pas long tems fans 
reconnoître qu’il avoit eu tort de croire 
fes Accufateurs. Dot τ 

Pour ce qui eft d'Anacreon, ikfe mo- 
qua de Jeur Calomnie , ὃς feignant que 
Batyle par depit ou par pareffe s’étoit 
fait couper les cheveux , il lui adreffa les 
vers fuivans : ᾿ . 


Αἰ πέκαρφς À émis 
Κόμης ἄμωμον IG. 
Θρηϊκίίω dog χαίτίῳ à 
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Ὁ trop coupallle que vous ées! 
Pourquoi, de fureur tranfporré ; 
Priver La plus belle des- têtes 
De tout l'éclat de fa beauté ? 
Quoi? cexe noble chevelure ; 
Ca ornement fi pretieux ; 

Ce beau prefént de la Nature ; 
Ne # &c. . + . « 


Après que Batyle eut été mis hors de 
Page , Smerdias prit la premiere place, 
& l'on donna celle de Smerdias au jeune 
Cleobule, qui à peine touchoit à ἢ 
dixiéme année; mais qui doüé d’une.ex- 
tréme beauté, avoit outre cela l’efprit 
bien au deffus de fon âge. Afrodifée 
l'aimoit comme s’il eut été fon propre 
fils, & de, fon côté -cet aimable Enfant 
ne manquoit pas de repondre à cette 
amitié par de continuelles careffes. Un 
jour que pour divertir la Princeffe de 
Samos, on joüoit au Jeu des Prifonniers, 
il arriva que Cleobule étant pris, il fut 
configné entre les mair d’Afrodifée, qui 
en badinant lui lia les mains avec un tiflu 
de fleurs. Ceux du parti contraire vou- 
Jant ravoir leur prifonnier, deputerent la 
Princeffe pour le racheter ; mais.lors qu’a- 

τὸς 

* Le Mansforit ef ici fort defitueux. 
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près avoir paié fa rançon elle voulut 
emmener Cieobule 9 cet aimable enfant 
embraffant Afrodifée,* temoigna qu’il ne 
vouloit point la quitter. Anacreon qui 
fe trouva prefent à ce Jeu, ne voulant 
pas perdre l’occafion de vanter la prefe- 
rence que Cleobule avoit temoignée en 
faveur d’Afrodifée, fit un petit Poëme, 
où il montre ingenieufement que l’efprit : 
& la beauté joints enfemble font des 
liens plus forts que ceux du fang méme. 


aa. XXX. 
ΕΙΣ ἘΡΏΤΑ, 


Αἱ Méca τὸν Εἴωτω, 

Ans φεφάνθισι » 

Τῷ Kañe παρέδωκαν, 

Καὶ νῦν ἡ Κυθέρειω Ν 
Znré λύτξα Φέρεσα, - ᾿ 
Avon À Eur, 

Κἀν λύσῃ δὲ τις ἀντὸν, 

Οὐυκ ἔξεισι, μενᾶ ὃ.) ‘ 
Δελεύειν δεδίδακται. 
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ODE XXX. 
L'Auoun CapPTir. 


Un jour , les neuf lavantes Sœurs 
Par une aimable tirannie, 
Après avoir lié l'Amour avee des fleurs, 
Le donnerent en garde à la belle Uranie, 
Venus pour racheter fon fils 
De fa rançon ος le prix: 
Mais s'étant fait une habitude 
De fa douce captivité, 
A prefere la fervirude 
Aux charmes de la liberté, 


Afrodifée gout fi bien cette loiiange, & - 
trouva ce fujet fi agréable, qu’elle le fit 

cindre dans fon cabinet.’ On y voioit 
ἶξ neuf Mufes avec dès Graces confor- 
mes à leur talent. Les unes cucilloient 
des fleurs, les autres compofoient des 
guirlandes, pendant que plufieurs d’en- 
tr'elles s'éforçoient de lier le petit 
Amour : Venus paroifloit fur fon char 
dans le lointain, & fe hâtoit pour venir 
delivrer fon fils. 

Lorfqu’Anacreon me montra ce pi 
Ouvrage , Je fuis bien de votre {enti- 
ment, lui dis-je : je ne trouve point de 
plus forts charmes que ceux de l'efprit & 
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ἂς la beauté joints enfemble. Ce n’eft 
pas que l’une de ces deux chofes ne plai- 
fe beaucoup feparément ; mais la queition 
eft de favoir , laquelle des deux l’empor- 
τε. Il n’y à pas de doute que ce ne foit 
Vefprit, me repondit-il; car il ne fe 
paffe point fi promtement que la Beauté. 
Auffi voit-on des femmes laides, mais 
fpirituelles , conferver long tems leurs 
Amans, au lieu que de belles Idoles de- 
goutent bientôt ceux que leurs charmes 
avoient feduits. Rien n’eft plus vrai, 
repris-je, ὃς Clerice en eft un bel exem- 
ple; car quoique la petite verole l’ait ex- 
trémement defigurée , elle fait fi bien 
fe compofer & fe donner un air doux ὃς 
modefte, qu’elle a plus d’Amants qu’elle 
n’en veut. J'ai tâché de mettre fon ca- 
raétere dans une Epigrame: 


Clerice d'atraits depourvuë , ἢ 
Ne pouvant donner dans la vuë, 
Chagrine d'être fans Amant , 
Contrefait la modele, € vit aufierement. 
Elle fait par cet artifice 
δὲ faire rechercher comme ün fruit defendu, 
Et tâche d'arriver au vice 
Par le chemin de la vertu. 
La 
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La penfée eft plaifante,me dit Anacreon, : 
mais vous étes trop mordant. Je ne vous 
confeille pas de donner ces vers comme 
étant de votre crû ; autrement ce feroit 
le moien de vous fermer le cœur de tou- 
tes les femmes qui ne haïflent rien tant 
ue ceux , qu’elles croient capables de 
ecouvrir leurs defauts. Si ce n’eft que 
cela, repris-je, je ne dois pas être fi re- 
fervé; car je ne {15 pas homme à faire 
beaucoup d’attachemens. D'ailleurs mal- 
gré mes railleries fur les femmes , il s’en 
trouvera toujours quelqu’une affez fin- 
cere pour en rire & affez bonne pour 
m'aimer. Telle eft l’agréable Philyre. 
Vous étes heureux 9 repartit Anacreon; 
car fi celle-là vous eut manqué, je ne 
crois pas que vous en eufliez trouvé une 
pareille. Nous en étions là-deffus, lorf- 
qu'un domeftique de Megifte le vint 
prier de la part de fon Maître à un 
grand fouper. Vous m'y accompagne- 
rez, me dit auffitôt ce Poëte; je me 
fens en humeur de me divertir ; on ne 
vous preflera point, & vous ne boirez 
qu’autant que vous le voudrez. À ce 
prix-B , repondis-je, j'accepte la pro- 
pofition ; mais je crains fort que votre 
exemple ne m’entraine un peu .loin. 
Nous 
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Nous étant rendu chez Megifte, la 
Compagnie qui nous attendoit avec im- 
patience, nous reçut avec de grandes 
démonttrations de joie. Elle étoit com- 
pofée de tout ce qu’il y avoit de plus 
agréables Bûveurs de Samos, qui ne 
pouvoient plus deformais fe paffer d’A- 
nacreon. CePoëte les charma à fon or- 
dinaire, & comme le vin fe trouva ex- 
cellent, après avoir preludé par deux ou 
trois coups, il temoigna en vouloir boire 
une fi grande quantité, que ceux qui ne 
le connoiffoient pas encore , prierent 
Megifte d'empêcher qu'il ne s’'ennivra : 
mais Anacreon voiant qu'ils avoient pris 
l'alarme, leur chanta l'Ode fuivante. 


aa. XXXL 
ΕΙΣ EATTON. 


A'pls μεν τὲς Jess, σοὶ, « 
Πιᾶν, πιᾶν dus 
Θέλω», ϑέλω parkas. 
Ἐμαίνετ Α᾽λκμαίων τε» 
X° ὁ λευκόπες ΟἾἾ ἔφης» 
τὰς μητέρας κχτανόντες. 
Ἐγὼ καὶ μηδένα miss 
Toy 
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Hu A ἐρυϑρὸν οἶνον » 
Θέλω, ϑέλω pavlüa 
Eponed” H'egxnñs πρὶν» 
Δεινὴν κλονων Φωρέτρίω, 
Καὶ «όξον Τφίτειον. 
Ἑμαίνετο πρὶν Αἴας» 
Mer εἰσπιδίΘ' κοφδαίνων 
τὴν Ἐκτορ Ὁ» μάχιαερφιν" 
Ἐγὼ δ᾽ ἔχων κυπελλὸν, ᾿ 
Καὶ sua τῶτο aimes, 
Où τόξον, à μάχαιραν» 
Θέλω» ϑέλω μανῆναι. 


ODE XXXI. 
Fureur. BACHIQUE. 


+ Laiflez moi, chers Camarades , 
Laiflez moi boire à razades ; 
Verfez dù vin! n'aiez peur 
Que für les traces d'Orefte, 
Par quelque crime funefte 
Je fignale ma fureur. 

Je n'irai point, comme. Alcide » 
ΤΟ Fougueux & privé de fens » 
Percer d'un trait homicide 


Ma femme ni mes enfans, 
Ne 
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Ne craignez point qu'en furie 
Ainfi qu'Ajax inhumain ; 

Pour anenter fur ma vie 

D'un glaive j'arme ma main 
N'auendez rien de barbare 

Du Dieu, qui de moi s'empare : 
Le feul danger que je voi, 

C'et qu'armé de mon grand Verre, 
Je' vous metrai tous.par terre ; 

Si vous buvez comme moi. 


T'ous les Conviez furent tellement exci- 
τοῦ par ce def, qu’ils fe mirent à boire à 
l’envi les uns des autres, & la chofe alla 
fi loin que fi Megifte n’eut propoé de fe 
retirer, ce qu’Anacreon avoit dit -dans 
fa Chan{on, feroit arrivé infailliblement. 
Cette efpece de fureur Bachique fut trou- 
νές ἢ belle, qu'on la chanta long tems à 
la Cour & à la Ville.. Les beaux Efprits 
de Samos en voulurent faire de fembla- 
bles ; mais ils remplirent les. leurs d’ex- 
preflions fi peu naturelles & fi outrées, 
qu’on les auroit plutôt pris pour des 
Gonjurations magiqués que pour des 
Chanfons à boire. On en jugera par cel- 
le ἀρ Foffinonte, dont voici un frag- 
ment : 


K Je 


28. - ΗΙΞΤΟΙΚΕ 


Je me lailfe emporter à ma douce fureur : 

Fadis Hercule dans la fienne 

Couroit Thebes l'arc à la main : 

Fadis fur la Rive Troienne 

Ajax ; furieux , inbumain , 

Erroit ) d'Hebtor tenant l'épée , 

Dans le vil (πρὶ des bœufs trempée. 

Ce fut dans. ce Repas, que, tout novice 

‘que j'étois en‘poëfie, je ne laiffai pas de 
ire une Chanfon qu'Anacreon trouva 


jolie. Aufli étoit-elle en faveur des En- 
fans de la Bouteille. 


* Au feul Bacchus faifant la Cour, 
Nous buvons la nuit € le jour. 
Pour F' Amour nous Jommes de glace. 
δὲ quelquefois nous en goutons, 

C'eff pour ne point perdre la race 
Des veritables Biberons. 


Un jour Afrodifée s'étant avifée ‘de de- 
mander à Anacreon, combien il avoit eu 
de Maitrefles, ce Poëte lui repondit que 
le nombre en étoit fi grand qu'il ne pou- 

voit 
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voit s’en reffouvenir : il compofi même 
là-deffus une Ode qui au jugement des 
Gonnoifieurs n’eft pas une dés moindres 
qu’il ait faite ‘Cegeridant-le Gramai- 
rien Eufron a bien ofé publierqua c’étoit 
l'Ouvrage d'un mifgrablé Poétereau , & 
qu’elle ne pouvoit être d’Anacreon, 
ajoutant qu’elle n’étoit pleihe que d’hy- 
perboles extravagantes. 


raie 


na. XX XHI. - 
ΕΙΣ TO£ EATTR ἜΡΩΤΑΣ, 
Εἰ φύλλα πείντω δένδρων 
Emo κατειπεῖν 
Ἐὶ ἡμαβῶδες ἑυρεῖν 
τὸ τῆς ὅλης ϑαλάοσης,, 
7 Σὲ Ἔ ἐμῶν Ἐρώτων 
Μόνον πρῶ λογήν. 
Πρῶτον μὴ ἐξ. Αἰθηκῶν. 
Epuras ἄκοσιν Se. Ὁ 
Καὶ πεντεκαίδε κ᾿ dus, 
From δ᾽ ἐνὶ, Κορίνθα 
Os ὀῤμωθεὲς Ε)ώτων" 
Αἰχαίης À ἐφιν. 
K2 ©'ri 
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- Hi sDorre 


O'ry καλαὶ yuyainss, 
Tite καὶ Λεσξίας μοι 
Καὶ pixes © Ἰώνων 
Kes Kaypins, Podure, 


 Διφιλίες E'poras. 


τί φής; ἀεὶ κηρῷ Jés* 
Οὔπω Σύρες ἔλεξα. 
Οὔπω πόθες Κανώξε. 


Οὐ τῆρ ὥπαντ' ἐχέσης 


+ Κρήτης» de πόλεοσεν 


Epus ἐποργεαΐζει. 

τί σε ϑέλεις ἀριθμῶ | 

Tés ὀκτὸς αὖ Γαδείρων 5 

Ἰῶν Βακτρίων τε κ᾽ Ἰνδῶν 
Ὑυχῆς ἐμῆς Ερωτα. Ἢ -- . 


ODE ΧΧΧΙΪ. 
Sur ες Amours. 
De l'Ocean & des forêts 
Compte les feuilles’ & le ble, 
Et tu pourras compter Les traits. - 
Dont le Dieu des” Aour$-m'ârable, 
Dans Athenes, Rhodes, Argos, 


Dans Corinthe, Crée, Lesbos 


< Jai 
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J'ai fair triompher ma tendre ; 
Er plein de trarfpors amoureux, * +. + 
Toutes les Belles de la Grece 
Ont dé l'objet de mes vœux. .- 
À tant d'amours, vas-tu me dire, 
Un feul cœur ne fauroit fufire !' 
Mais tm ne fais-pas tout encor.’ 
.J'en veux chercher däns la Syrie» 
Et pénetrant dans la Badtrie 
Vers l'Inde je préndrai l'effor; 
Et füivant le Dieu qui me guide, 
J'irai fignaler mon ardeur, ἢ 
Jufqu'aux lieux où jadis Alcide 2 
. Mi des bornes à fà valeur. È 
Anacreon ‘pouvoit-il mieux. exprimer 
l’érendué de fa pañfion amoureufe. Cet- 
te hyperbole, quoiqu’un peu forte, ne 
life. pas d’avoir quelque fondement ; car 
de même qu'un grand Guerrier par fon 
ambition demefurée tend à conquerir 
toute la terre, ainfi un homme d’un 
temperament amoureux voudroit par- 
courir tout l'Univers pour y trouver ma- 
tiere à fes amours. , Litomacros ne fut 
pas de l'avis d'Eufron, & foutint que 
tant s’en faut que.ce. Poëte eut trop 
poufié l'exageration, il αὐτοῖς du la por- 
ter plus loin, en difant;.… ie 
K 3 δὲ 
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Si vous pouvez compter jufqu'eux moindres 
parties | 
Du fable qui borde les mers, 
Vous pourrez feul auf fans peine 
Nombrer mes amaurs €3 mes feux. 


C’eft ainfi que ce bel Efprit donnant lui- 
même dans l’extravagant , propofe une 
operation bien plus dificile, en ne vou- 
Jant pas qu'on fe contente de compter 
les grains de fable, mais voulant encor 
qu'on les divife pour en-nombrer juf 


qu'aux moindres ‘parties. ‘Voilà fans | 


oute un rafinement- digne d’un tet Au- 
teur, & auquel Anacteon n’auroit jamais 
penfé : cependant comme ce Poëte pa 
roifloit être forti de fa fimplicité ordi- 
maire dans cette occafion, il.refolut de 
traiter ce fujet d'une maniere plus ἔπε. 
ple. Ce fut peu de tems après que now 
promeriant fur le bord de l’Imbrefe, & 
que raifonnant fur la conftance des Hi- 
rondelles à revenir toutes les années en 
Grece , il me dit que ce petit oifeau lui 
venoit'd'infpirer une très-jolie penfée; 
& s'étant-mis à réver un peu à l'écart, il 
 recita ces vers : ες " 

2 Δ, 
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aa. XXXIII 
ΕΙΣ XEAIAONA 


Σὺ ph, φίλη Χελιδων» 
Ἑ’ τησίη μολξσε ; 

Θέρει πλέκεις κωλεὴν » 
Χειμῶνι d' εἷς aparrG-, 
H° Νεῖλον ἡ ᾽πὶ Μέμφιν. 
Ἑτως δ᾽ dé αλίκα μάν 
Πόϑ' δ᾽ ὁ μὴν épées 
Οἱ δ᾽ έν ἔριν duo), 
Οἱ "δ᾽ ἡμίλεη!θ: ἤδη. 
Bon 3 jvir αἰεὶ 
Kexyvôrer νεοτ]ῶν, 
Epondeg. ὃ μικρὲς 

Οἱ μείζονες Tirer. 

Οἱ καὶ τρᾳφέντες ἐνθὺς 
Πάλιν nor Ru. 

τί μῆχ(ϑ' ἦν Rénmd; 
Οὐ À “ϑένω πσέτως 
Epuras ὀκβοῆσι. 


K4 
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224 Histoires 


ODE XXXIII 


εἶδυκ sxs Auours. 


Chere Hirondelle, tous les ans 

Tu reviens d'une aile légere ; 

Tu fais ton nid dans le Printems, 
Pendant l'Eté tu deviens Mere ; 

Et lafle de tant de travaux 

Tu vas l'Hiver aux Païs chauds. 
Ah! que n'ai- je ta deftinée! 

Mais Cupidon pour mon malheur 
Pendant tout le cours de l'année 
Fait fon nid au fond de mon cœur. 
A peine hors de Ja coquille 

Les premiers Amours font forts, 
Que pour augmenter fa famille 

Il fonge à de nouveaux petits. 

L'un fus le duvet eft encore, 

Que l'aurre εἰξ für ke” point d'éclore : 
Les jeunes , dont j'entens les cris γ΄ 
Par les plus âgés font nourris, 

Er les plus forts ne cardent guere 

A füivre l'exemple du Pere. 

En un mot, je fens vous les jours. “ 
Kenaîe en mon cœur taut d'AInOurs » 


Qx 
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Qué malgré cette amitié tendre 
Que j'ai pour des hôtes fi doux, 
Je ne fai plus comment m'y prendre, 
Pour les pouvojr conienir tous. 





225 


Jamais perfonne n’a fi bien entendu 
qu’Anacreon l'art d'enrichir fes Ouvra- 
ges avec les images agreables que la Na- 
ture nous met devant les yeux.. Cette 

… Ode auffi bien que beaucoup d’autres de 
cet Auteur, en font foi. Rien n’eft plus 
heureufément imaginé que la. comparai- 
fon qu’il fait de Amour avec une Hi- 
rondelle. La diference & les raports 
qu’il y trouve , enchantent les Leéteurs. 
Afroditée ὃς Polycrate furent fi char- 
més du beau naturel qui regne en cette 
Piece, qu’ils firent une efpece de defi à 
toute l’Afemblée des beaux Efprits d'y 
trouver rien à reprendre : mais cela ne 
fervit qu'à augmenter l'envie qu'ils 
avoient de la critiquer. Le Sacrificateur 
Rignoniare pretendit que la fin eut été 
plus belle en cette maniere : 


Que faire? ma peine ef extrême : 
Leur nombre augmente tous les jours 
ΕἸ je ne puis fufire même 
A crier après tant d’Amours. 
΄ Kÿ La 
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La raïifon qu’il en donnoit, οε΄, di- : 


foit-il, qu’alors le Poëte eut imité ceux 
qui crient à pleine tête autour des arbres 
pour faire fuir les cire qui en vien- 
nent manger les fruits. Foflinonte vou- 
loit qu'Anacreon ne fe fut pas conten- 
té de crier; mais il vouloit qu’il fe fut 
encor tourmenté vainement pour les 
chañer : 


Pour un qui fort, il en vient'trente, 
Qui quand ils font plus grands γ font encore 
© Leurs nids: 
Et tous les jours en vain je crie ES me tour- 
ΚΟΥ 
Pour chaffer de mon cœur tant d'amours 
reünis. 


En quoi certes ces deux Auteurs fe mon- 
trent Δι! denaturez qu'un Pere qui 
chafferoit cruellement fes Enfans, parce 
qu’il n’auroit pas de quoi leur donner du 
pain ; ce qui donne une idée très-defa- 
greable & des plus inhumaines. Αἰ 
tous les gens de bon gout fe moquerent 
ouvertement de leur critique, en difant 
que le beau naturel étoit bien plus difici- 
le à atraper qu'un Entoufiafme dereglés 
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& qu’il leur convenoit mal de glofer fur 
un Ecrivain qui étoit fi fenfé ; 
Eux dont tous les Ecrits remplis de faux 
brillants , . 
S’exhalent en fumée au creufet du boh fens. 


Pour moi, j'étois fi charmé de la belle 
fimplicité des vers d’Anacreon que pour 

tâcher d'y arriver, je perdois le boire & - 
le manger, & demeurois des journées 
entieres à compofer des Ouvrages que 
j'abandonnois au feu en voiant combien 
ils en étoient éloignez. Comme cette 
grande aplication m’avoit empêché de- 
puis quelques jours de voir mes Amis, 
particulierement Climene , je lui al- 
lairendre vifite , afin de me delaffer un 
peu. Je la trouvai tête à tête avec Ana- 
creon ; Je vois bien 9 leur dis-je à l'in- 
ftant, que vous vous τες enfin aperçu que 
vous étiez faits l’un pour l’autre. Vous 
-croiez rire, reprit Anacreon, mais la 
chofe eft peut-être plus vraje que vous 
ne penfez. ‘Et que deviendra Cleïs, 
m'écriai-je ὃ Je badinerai toujours avec 
elle, ajouta-t-il ; ὃς Climene m'a pro- 
mis de n’en être point jaloufe. En ce 
cas-là , lui dis-je, vous aurez une Mai- 
K& trefle 
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trefle fort commode. Comme ce qu 
j'aime le plus dans Anacreon, eft {on 
efprit, dit alors Climene, je ne ferai 
point fichée que d’autres laiment auf, 
& je fexois aufli ridicule de vouloir l'em- 
pêcher que de pretendre jouir toute 


‘feule des raions du foleil. Pour vou 


donner-même une preuve de ma fin- 

cerité, c’eft que nous devons aller au 

iourd’hui diner chez Cleon, où vous 

nous accompagnerez, puis Que VOUS vous 

trouvez ici : j'y confentis volontiers, 

ic remarquai que pendant le repas Am- | 
creon s’étudia plus que jamais à en con- 

ter à la jeune Cleïs ; mais cette Belle 
J’aiant rebuté avec fon refrain accoutumé, 
en difant qu’elle ne vouloit point d’un 
amoureux à cheveux blancs, ce Poë- 
te lui repondit agreablement par cette 
Chanfon : 


aa XXXIV. 
E 1,2 K OP HN. 


τ Μή με Quyns ὁρῶσα 
Ἰάν πολιαν ἔθειρφιν ν 
Μηδ᾽ ὅτι σοι πτέρεςιν 
AV9@> ἀχμαῖον ὥρφις » 


Tépà 
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Tu Diareg διώξης. 
O'ex κἄν φεφάνοισι , 
Οἴπως πρέπῃ τοὶ λευκαὶ 
Ῥοδοὶς κρίνω πλακένταν 


ODE XXXIV. 


Sur 553 CHEevsux. 


Que la blancheur de mes cheveux 
Ne (οἷς point caufe que mes vœux 
Près de toi palfent pour outrage ; 
Mais fonge plutot, belle Iris, 
Que les rofes de ton vifige τὸ 
En éclateront d'avantage » 

Etant jointes avec mes Lis. 


Cleïs n’aiant rien repondu à cette galan- 
terie, la fcene ne fut plus fi agreable 
u'elle avoit coutume de l'être entre tes 
deux aimables perfonnes. Je m’aperçus 
que cette Belle étoit ou feignoit d’être 
prife d’un homme entre deux âges, qui 
étoit un des Conviez, & qu’on parloit de 
lui faire époufer , à chufe de fes grandes 
richefles. Α l'égard de Climene , il me 
fut facile de voir qu’elle étoit veritable- 
ihent touchée du merite d’Anacreon. 
Elle me fit même confidence qu’elle lui 
K 7 auroit 
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αὐτοῖς fouhaité une vingtaine d'années 

de moins, non point tant à caufe de ce 

que je pouvois m’imaginer , que parce 
qu’elle auroit alors l'efperance de l'aimer 
ΤΠ plus long tems: Anacreon de fon côté 

m’avoua que de toutes fes Maitreffes il 

n’en avoit point eu, avec qui il paffa le 
tems gs agreablement qu'avec Clime- 
ne, & qu’il étoit très-fâché de l'avoir 
connu fi tard: car enfin, mon cher 
Ami, ajouta-t-il, je fens bien qu’il me 
faut quitter le monde, & que quelque 
fanté que j'aie, je fuis trop vieux pour 
aller ençor bien loin. 

Environ ce tems-là Afrodifée aiant 
conçu le deffein de faire peindre dans fon 
cabinet les Amours des Dieux, elle pria 
Anacreon de compofer des Infcriptions 
pour chaque tableau. Celui de l'Enle- 
vement d'Europe étant achevé, voici 
les vers que ce Poëte imagina, ὃς qui 
font un chef-d'œuvre dans ce genre. 


aa. XXXV. 
ΕΙΣ EYTPAHHN. 
Οἱ ταῦρ: #rG°; ὦ παῖ, 
τούς μοι δοκεῖ τις ἦναι" 
Φέρφ D ἀμφὶ νώτοις ἡ 
Σιδω- 
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Σιδωνίίω γιωαῖκα. 
Περᾷ αὶ πέντον dir, 
τέμνά ἢ κῦμα χηλαῖς" 
Οὐκ ἄν καὶ ταῦθ. ἄλι9. 
ἜΣ ἀγέλης ἐλαυθ εἰς 
ἙΓαλόῦσε a θάλασσαν, 
Εἰ. μὴ μόν. ÿ MO. * 


ODE ΧΧΧΥ. 


JuriTsre EN Taursav 


A voir œ Taureau qui fans peine 
Emport fur fon large dos 
Une Beauté Sidoniene ; 
Et fend fi fierement les flots : 
Facilement je conjedture 
Que le Dieu du Ciel amoureux 
Vient de prendre cexe figure 
“Pour ravir l'objet de fes fux. 
Ο εἰ lui-même, je le parie, 
Et quel Taureau hors Jupirer 
A jamais quiné la prairie 
Pour traverfer ainfi la mer? 


Tous les Auteurs de Samos furent très- 
mortifiez de la preference qu’Afrodifée 
donna aux vers d’Anacreon 5 car ὧν le 

ruit 
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bruit qu’elle vouloit des Infcriptions 9 
chacun d’eux s’étoit mis à en faire; mais 
elles fe trouverent toutes très-pitoiables. 
Litomacros commençoit ainfi la fienne : 


Se croi que ce Taureau d'un agrément ex- 
trême 

Que nous voions, ma Belle, «ff Fupiter 
lui-même. 


Celles des autres étoient à-peu-près de la 
même force 9 & comme ie ont pu- 
bliées , on n'a qu’à ouvrir leurs Livres 
pour être convaincu que je n’avance rien 
que de veritable. Celui qui parut le plus 
mortifié de tous, fut un certain Prêtre, 
nommé Talmon, qui pretendoit avoir 
le droit de compofer lui feul toutes les 
Infcriptions. ΤΊ eft vrai que par fes in- 
trigues & à l'aide de quelques Amis mer- 
cenaires qu’il avoit emploiés, il s’étoit 
fait donner un privilege excluff de feul 
Fabricateur general d'inferiptions & de 
devifes; mais celles qu’il faifoit, étoient 
fi mauvaifes, qu'on étoit obligé de les 
cfacer , quand il les avoit placées. 
Comme Anacreon mourut avant que 
ce Cabinet fut achevé , je continuai fr 
᾿ es 
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fes mêmes Ἰδέος le refte des Infcriptions 
à deffein de les prefenter à Afrodifée. ΄ 

Woici celle pour Jupiter en Pluie d'Or. 
Elle eft un peu fatirique ; mais elle n’eft 
pourtant que trop veritable : 


De toutes les formes nouvelles 
Que Fupiter prenoit pour jour des mortelles, 
Soit qu'il ait paru Flame , Aigle; Cygne . 
Taureau 5 : 
I n'en.eff point qui plaife aux Belles, 
Comme celle de POr qu'il prend dans ce 
Tableau. : 


Celle pour Jupiter amoureux de ia belle 
16 eft dans le même genre, & n'eft pas 
moins vraie que la precedente : . 
Que d'un long hymen degouté 
Un Mari pour jouir d'une jeune Beauté. 
Aux yeux de fa femme fe cache : 
Et qu'après de folles amours 
“Une fille devienne Vache, 
C'eff ce que l'on voit tous. les jours. 


Pour Jupiter fous la forme d’un Cygne 
με Leda careffe, ὃς qu'elle defend con- 
tre les attaques d’un Aigle : c 

δ 
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Ce Cygne qu'entre tes genoux 


Ta fiattes avec tant de joie; e 
Dans peu, belle Leda , quittant un air fi | 
doux ; 


Va devenir l'Oiftau de proie. 
Pour Flore & Zephire badinant fur le ga- | 
zon d’un pré fleuri : | 
Par ces tendres plaifirs de Zephire € de 
Flore , 
-La- fable montre claitement , 
Que l'âge qui les fait éclore 5 
Paft comme une fleur, ES fait camme le vent. 
Pour Bacchus fous la forme d’une Gra- 
pe de Raïfin qu'Erigone contemple 
amoureufement : 
Exfin,belle Erigone,an Dis charme vos yeux 
Sois lé voile trompeur d'un frait delicieux. 
Zvous plaira bientôt plus au gout qu'à le 
τμὲγ . 
Et vos fens feduits tour à tour 
- Contraindront vôtre ame vaincuë 
D'accorder ἃ Bacchus les faveurs de PA 


mour. ἢ 
Quet- 


" ν᾽ ΑἿΝ' ἀεςκῈ οἷν. 235" 
Quelque jufté que fut cette ρεηίές » qui 
mavoit été'communiquée par Anacreon,. 
"Falhon pretendit-que celle d'un de fes 
Ainis devoit l'emporter , parce qu’elle” 
étoit bien plus morale : 

Qruaudit Pink voi les maux que tu caufis, 
Et les perils à quoi tu nous expofes. 

Erigone € fes chafes refus 

Menerent mal long tems Bacchus: 

Mais quand elle eut bu de fon as; 

La Belle ne fe defendit plus. 


D 


Il εἰ vrai que cette impertinente Poëfie 
me mit fi fort en-colere, que je né pus 
m'empêcher de faire fentir à fon Auteur 
un trait de ma Mufe fatirique ; 
Pour Erigone admirant un raifin s 
D'où vient que Furnon nous étale 
Une fi fauvegs Morale Le 
Contre les doux plaifirs de P Amour ξδ ἀμ Vin? 
ΟἿ qu'un Pedant fans gout &9 fans delica= 
tefe . ΝΝ 
Portant tout à l'extremité,: ! 
Dans l'ufage du Vin ne conwoit que l'Ivreffe, 
Et dans V'Amqur que la Brutalité. 
Pour 
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Pour revenir à Anacreon, ce Poëte s’é- 
tant un jour trouvé à table avec le Mari 
d'Eufrofine , qui voulant faire montre 
de fa doétrine, s’étendoit fur la Rhetori- 
que en homme capable d'en donner des 
receptes , ce Poëte , dis-je, pour ra- 
Battre un peu {à vanité fe init à chanter 
ces paroles. ” 


aa. XXX VI. 
ΕΙΣ TO ANEIMENQE ZHN. 


τί με τὲς vluvs διδάσκεις γ 
Καὶ ῥητόρων ἀνάγκας; 

τί δὲ μοι λόγων monts 
- Ἰῶν μηδὲν ὠφελενῆων ; 
Μάλλον δίδασκε πίνειν 
Ar πόμα Λυαὲε * 
Μάδαον δίδασκε παίζειν 
Men χρυσῆς Α᾽Φροδίτηρ. 
Toul φέφεσι κάρφιν. 

Δὸς ὕδωρ, βάλ᾽ divers οἷ πεῖν 
τίω ψυχίω pu κάρωσιν. 
Βραχιὺ μὴ ζῶντα καλύπήεις. * 
Οἱ ϑανων ἐκ δβιϑυμεῖς, 


ODE 
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CE 
ODE XXxVI. 


CoNTRs LA RHBSTORIQUE. 


. Tu veux m'enféigner l'éloquence , 

. Cet Art trompeur ,, dont les détours 

© 7 Ne téndenr qu'à de γαίης diféours'; 

᾿ -Je.re φαῖπρ, de τὰ fcience. 

Montre moi plutot l'Art de vivre fans chagrin, »΄, 
E de fléchir une .Cruelle, 

Mais pour bannir ks fol & gagner une Belle, 
Le meilleur Marre cet le Vin; 

C'eft lui ful qui me réûd À gai ff patherique ; 
Vite, Laquais, un rouge bord. | * 
Voilf toute ma Rhetorique. 
On ne boit plus quand on eft mort. 


Il εἰ vrai qu Pen diftribuant cette.Ode à 
mes Amis 5. j'avois la petite. malice de 
changer ainfi la fin : ° 


Voilà toute ma Rhetorique : 
La tienne m'ennuie à la mort. 


Ce trait fatirique u'Anacicon donne 
comme en palfant à Dacos , fit plaifir à 
tous ceux qui connoifloient l’oftentation 
du perfonnage, A quelque tems de là, 

: nous 
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. nous étant allé promener dans une Mai- 
fon de Campagne, - ce Poëte charmé de 
la beauté de la faïfon, & de ce qu’un 
Vigneron1l’aflüra; que le vin feréit bon 
& en abondance, fit une defcription du 
Printemis ,, laquelle pour être très-cour- 
te, n'eit pas moins'admiräble ; carou- | 
tre lesibelles images dont il l’a retiplie, 
il y decouvre ingenieufement fon pen- 
chant pour la liqueur de Bacchus. 





"186 πῶς Vibols magie" 
[δε πῶς γέρον dde” 
Αἰφελῶς δι’ ἔλαμψε. τῇαν" 
Νεφελών φιχιᾳὶ. δονῶντι", Le 
. Τὰ βροϊῶν A ἔλαμψεν ἔργα, 
Καρπὸς ἱπίας genre, ᾿ 
Καρπὸς ἐλαίας ᾿αξοκύπτει" . 


Beouis φρέφεται 077 Di ᾿ 
‘ Ken 
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Κατὰ φύλλον, κατοὶ κλῶνα. ᾿ 
; . 
Καϑελων ἤνϑισε καρπός. 


ODE XXXVIL 


Les PRINTEMS 


Voiez comme dans le Printems 
Le Ciel ranime toutes chofes:" 
Voiez comme déja les Rofes 
Se parent de feux éclatans. 

Le Soleil brille en fa carriere 
D'une plus τίαπις luimiere ; 

«Le calme regne fur la Mer ; 
Les Oifeaux ont repeuplé l'Air: 
Sur fa branche l'Olive verte 
Commence À naître de fa fleur, 
Et la Terre d'épics couverte , 
Flate l'efpoir du Laboureur. 
Mais, ὃ Bacchus, mon efperance 
Οὐ de voir que ton Fruit divin 
Fleurit par tout ἐπ᾿ abondance ; 
Et nous promet d'excellent Vin. 


Quelque agreable que fut la fin de cette 
Ode, il A plut pas aux beaux Efprits 
de Samos de la trouver telle , & tous 
s’accorderent à vouloir qu’Anacreon eut 
dit fimplement , Enfin tout nous aire de 

| © Pabon- 
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l'abondance de cette anne. Et voici com- 
me Foffinonte pretendoit qu'il eut du 
s'expliquer en vers : ° 


Par bataillons volants en l'air.paffent les 

" Grües ; . 

Déjà l'Olivier pouffe , & la Vigne ram- 
pante . 

Etend contre le chaud fur fa grape naïfante 

L'abri de fes feuillages verts : 

TouË rit; tout nous promet une année abon- 

dante. ᾿ “ΠΤ 


Mais outre que ces vers font plus entor- 

tillés que la vigne même, ou eft la f- 

neffe de diré en voiant un beau Printems 

que l’année fera abondante ?, Le Païfan 

le plus groffier n’en pourra-t-il pas dire 

autant? Anacreon plus delicat fait com- 

prendre que de tous les biens que le Ciel 

promet dans cette aimable faïfon , celui 
.qu'il prife le plus, c’eft levin. Voilà 
les reflexions que je fis chez la Senatri- 

ce, où j'eus le plaifir de me rencontrer, 
lors que cette Ode fut critiquée. J'avan- 

‘çai même que ce Poëte auroit pu ajou- 
ter qu'entre les avantages du Printems il 
comptoit 
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comptoit auffi pour-beaucoup celui d'y 
voir fa Maiîtrefle plus fenfible à l'amour. 
Eh! qui vousa dit , interrompit une 
Compagne d’Eufrofine , que nôtre fexe 
eft ΕἾ fenfible dans cette faifon que 
dans toute autre ; c’eft du moins ce que 
je n’ai jamais éprouvé. Climene , qui 
fe trouva prefente}, lui repartit en plai- 
fantant 9 pour moi, j'avoué que je fuis 
donc faite autrement que vous ; car de 
tous les tems de l’année il n’y a que le 
Printems que je crains. Et je confeffe 
bonnement, que fi j’étois alors un peu 
preffée par un galant qui me parut aima- 

le 9. ma vertu courroit grand rifque : 
toute la Compagnie aiant pris le parti de 
Climene , l'Âmie d’Eufrofine refta feu- 
le de fon fentiment, & comme il me 
parut plein d’affeétation & de prude- 
rie, ce fut: pour m'en moquer que je fis 
ces vers : 


Le Printems chaffe ‘les frimäts, 
Et retournant dans nos climäts, 
1 fait renaître la verdure. 
L'Oifeau reprend [on doux murmure Ἢ 
Et les fleurs naïfent fous les pas. 
L Fi. 
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Fillette foupire tout bas, - 
Et dit au Dieu d'Amour: Helas ! 
Pren pitié des maux que j'endure 

Le Printems. 


Certaine Prude fans apas 
: Voulant nier ce dernier cas, 
On lui repondit turelure ; 
Et quand même vous feriez dure, 
Une Hirondelle ne fait. pas 
© Le Printems. 


Pour lui faire encore plus fentir fon ridi- 
cule, je lui opofai le caraétere de Cli- 
mene, ἡ ΄ 


© Bien plus fincere étoit cette Beauté, 
Qui convenant de [a fragilité, 
Difoit je fuis en Avril moins cruelle; 
A ma vertu cette Lune eff mortelle , 
Comme à fleur tendre eff le Soleil d'Eté. 


Diane alors ἐβ la Divinités 
Vers qui mon cœur fe [ent le moius porté. 
F'aime Venus, € mon cujfe eff pour elle 
Bien plus fincere. 
. Je 
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6 meurs, je π᾿ δὶ ni force, hi fierté, 
ΕἸ le Blondin ne feroit maltraité, 
Qui lors viendroit n'en conter. en ruelle. 
Cet aveu coute à tonte autre fémelle. 
Quand eff de moi , je fuis en vérité 
Bien plus fincere. ᾿ 


Anacreon, qui étoit informé de la fcê- 
ne, me dit que j'avois un péu trop pouf- 
fé à bout la Cortipagne d’Eufrofine. Vous 
n’aver. gueres plus menagé fon Mari, re- 
pondis-je, & vôtre Ode contre le Rhe-: 
toricien n'eft pas moins piquante que . 
mon Epigrame contré la Prude ; mais à 
propos, avouez moi fincerement qui des 
deux vous eftimez davantage, ou du 
Mari, ou de la Femme. 18 font fort fa- 
vants l'un & l’autre, reprit-il ; mais leur . 
fcience eft fi embrouillée ὃς leur ftile fi 
dur, que je ne fai fi leurs Ouvrages feront 
d’une grande utilité à la Republique des 
Lettres. Au refte, ajouta-t-il, fi dans "Ὁ - 
de fur le Printems jai oublié de mettre 
l'Amour avec Bacchus, c’eft que quand je 
la compofai, nous n'avions 5 s’il vous en 
fouvient, que des Bâveurs avec nous. Si 
nous eufhons eu quelque Belle en nôtre 
Compagnie, fa préfence n'eut pas manqué 
nn 2 - 





de rapeller à mon imagination ces douces 
inquietudes ,. dont le beau fexe eft agité 
dans la faifon nouvelle. Me reflouvenant 
alors de ces tranfports amoureux qui en 
font les fuites, & qui font une partie des 
charmes que les Amants trouvent avec 
une Belle; Venus eut eu dans mon Ode 
le rang qu’elle merite d'y tenir ; mais je 
reparerai ma faute un de ces jours. Jene 
doute pas, lui dis-je, que vous ne reüflif- 
fiez auffi bien fur ce fujet que vous avez 
reüfh fur l’autre. Je n'eus pas tort de le 
croire & par la leéture de Τούς füivante 
le Leéteur jugera que j’avois bien auguré 
de la Mule de ce Boëie. ge 


| 
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Ω Δ. 
ΕΙΣ TO EAP. 


τί κάλιόν ès βαδίζιν, 
Οἷπε λειμῶνες κομῶσιν γ 
Οἷπε λεπ]ίω ἡδυτώτην 
Αἰναπνεῖ. τῤφερ Θ' αὔρίω; 
Κλῆμω τὸ Βάκχειον ἰδεῖν » 
X' Cat ταὶ πέταλα δῦναι, 
ni παῖδω κατέχέν» 
Κύπριν ὅλην Trésor; 
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O Ρ- Ε΄ 
Sur LE PRINTSMS. 
Heureux qui peur dans le Prinems 
Frequenter les routes fleuries 
De cs agreables prairies το. 
Dont nos regards font ἃ conrens. 
Où l'Air pur que l'on y refpires 
Et parfumé par les odeurs 
Qu'un frais & folie Zephire 
Derobe aux plus charmantes fleurs. 
Heureux qui peut foûs une Trcille 
Dans ce tems fi calme & fi doux 
Tenir une Beauté vermeille 
A l'abri des yeux d'un Jaloux, 
Senfible à l'amoureufe. fâme 
Elle fe livre à vos defirs; 
KRepond aux tranfports de votre ame. 
C'eft à le comble des plaifirs. 
Lors qu’'Anacreon me montra cette 
Ode ; C'eft avec juftice, m'écriai-je, 
ue l’on peut mettre en doute fi vous 
êtes plus.habile à peindre les plaifirs de 
l'Amour qu'à vanter les douceurs de 
Bacchus. Je vous dois, reprit-il, la 
penfée qui termine ce petit Ouvrage : 
elle me paroit encore plus convenable, 
que celle qui finit mon autre Ode du 
Printems. Je trois que les: Dames en fe- 
ront bien contentes ; du moins celles 
L 3 - qui 
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di n’afeétent point les manieres ἦε ἴὰ 


auffe Prude, Amie d'Eufrofine. S'ily | 


a quelque Belle chez Megifte 5» où nous 
devons fouper ce foir , je ne manquerai 
pas de l’en regaler. 

Nous étant rendus chez Mogifte, ce 
jeune homme nous dit : Soiez tes bien 
venus: l’Affemblée n’attendoit que vous 
pour fe mettre à table.  Anacreon le 
remercia , en difant qu’il efpcroit faire 
honeur à fon repas, ὃς qu'il fe fentoit 
plus que jamais en humeur de bien boi- 
re. Un des Conviez qui ne conoifloit 
pas encore, Anacreon, & qui n’en ju- 
geoit que fur les aparences, lui dit, qu'il 

toit un peu trop vieux , .& qu’il n’a- 
partenoit qu'aux jeunes gens de fe van- 
ter fur un tel chapitre. Cette difpute 
aiant attiré l'attention de la Compagnie, 


ce Poëte fe mit à chanter. 


.24 XXXVIII 
ΕΙΣ EATTON. 
Eya γέρων μέν εἰμι 5 
Νέωκ πλέον καὶ πίνω. 
Κἀν δεήσῃ pe gode, : 
Σκῆσῖρον ἔχω ἃ dou. | 
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Ο᾽ νάρθηξ δὲν és. 

O μὲν ϑέλων paye , 

Παρέφω, 9} μαχέοϑω, 

Ἐμοὶ κὐπεῖλον» à παῖ, 

Μελιχρὸν οἶνον ἡδιωὶ 

Eyntegions ; pren. 

Eye γέρων μέν εἰμι» 

ZsAlwèv ἐν μέσυσι 

Μιμέμεν(» χορόὔσω, 


ODE XXXVIIL. 
LS VIsILLARD ENJOUE. 


Je füis vieux, Damon, je l'avouë , 
Mais tout vieux que je fuis, je badine , je joué; 
Je chante, je dance, & je bois; 
Dans la debauche j'en vaus trois. 
Je vai même gager, que je te mets par terre, 
᾿ Si tu veux luté contre moi. 
Vite, laquais, apore un Verre. 
A tous les Conviez je veux faire la loi 
Tel qu'en la fleur de ma jeuneffe 
Je füis fnfible aux voluptés, 
Et j'ai les ans de la vieilleffe 
Sans avoir fes infirmités. 


L4 "Ce 


à 
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Ce defi d’un Vieillard à un jeune hom- 
me fut trouvé très-plaifant. On admira 
Ja prefence d’efprit du Poëte , qui trou- 
ve le moien d’impofer filence à fon Ad- 
verfaire par la rapidité de fes expreffions, 
& par le change qu’il lui donne agrea- 
blement en fe faifant fervir à boire après 
lavoir defié à la lute. Cette Chanfon 
courut tout Samos: mais Eufrofine fou- 
tint qu’elle ne valoit gs grand’ chofe, 
& en compofa une à fa maniere qu’elle 
difoit être infiniment plus gratieufe. 

Te εὶς vieux ; mais je bois encore mieux 
gue les jeunes. Et lorfqu'il faut que je dan- 
ce , au lieu de bâton je prends un broc; car 
je n'ai que faire de bâton pour me foutenir.… 
Ceux qui voudront fe batire, qu'ils fe bat- 
tent ; pour moi, je-veux paller le tems à 
boire. Garçon, aporte la Coupe; donne 
amoi de cet excellent Vin. Ὁ fuis vieux, à 
la verité ; mais je n'en fuis que plus propre 


à dancer au milieu de tous, € à imiter le, 


bon Pere Silene. 

Je laiffe à penfer fi cette profe groffe- 
re eft comparable à la Ῥοξῆς delicate 
d’Anacreon, & fi l’on comprendra ja- 
mais qu’un homme, parce qu'il eft vieux, 
n’en foit que plus propre à dancer. 

Un des Seigneurs dé la Cour de Poly- 

crate 


D'AÂNACREON. 249 
crate s’étant trouvé à ce Repas, invita 
toute la Compagnie de venir chez lui le 
lendemain, en nous affurant que fon vin 
ne cedoit en rien à. celui de Megifte. 
Ce Seigneur nous fit efeétivement une 
chere fort. delicate : mais comme il n’é- 
toit pas grand Büveur, il fut fort furpris 
de ce qu’Anacrcon büvoit encore fi bien 
dans l’âge où il étoit. . Il lui demanda 
même , s’il ne fe lafloit point de recom- 
mencer ἢ fouvent à gouter le Plaifir de 
Boire. Alors ce Poëte prenant fa Lyre, 
& fe livrant tout entier à l’entoufiafme 
de fa Mufe, chanta cette Ode qu’il avoit 
aparemment meditée ; car elle eft ‘tro, 
belle pour. être un Ouvrage fait fur le 
champ. 


aa XXXIX. 

ΕΙΣ EATTON. 
Or éy πίω τὸν dus 
Τότε μόν" ἦτορ ἰανϑὲνν 
Αἰγαινειν ἄρχετε μέσος. 
Or ἐγὼ πίω τὸν οἶνον.» 
λ᾽ πιρίηϊοντεη pie » 
Πολυφροντίδες τε βελαὲ 
Εἰς ἁἱλικτύπες diras, 


Ls Os 
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Or ἐγω πίω τὸν αἶνον » 
Αὐσιπαΐγμων πότε Boixx@* 
Πολναιϑέσιν μ᾽ ἐν ἄυραις 
Aovid μέθη γανώσεις. 
Or ἐγωὶ πίω τὸν οἶνον » 
Σπφάνες ἄνθεσι πλέξας » 
Εἰ πιθεὶς ἢ τῷ καρήνω» 
Βιότε μέλπω γαλήνίω. 


ΗΝ 
Or ἐγεὶ πίω τὸν οἶνον, 


Mio δθωδί! τέγξας 


Δέμας, ἀγκάλαις ὃ κέρίω 
Κατέχων» Κύπραν οἰεἰδω. 


OS ns et τὸν οἷ 
Or ἐγὼ πίω τὸν over. 


Ὑπὸ κυρτοῖς αὶ κυπέλλοις 
Tv ἐμὸν νόον ἁπλώσας, 
Θιάσῳ Tigra κύέρων. 
LES ᾿ἐγὼ πίω τὸν οἶνον» 
τόδὲ μοι μόνον τὸ nie Ὁ». 
τόδ᾽ ἐγὼ λαδων ἀποίσω, 


Τὸ Juvér 25 μετὸ παντα. 


ODE 
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ODE XXXIX. 
Lss Praisirs Du BüvsuR, 


Quand j'ai δὰ d'un excellent Vin, 
Les Mufes font toute ma joie, 
Et mon efprir n'eft point en proie 
Aux trars œuifans d'un noir chagrin. 
Quand j'ai bû d'un excellent Vin, 
De douces vapeurs ennivrée 
Mon Ame va dans l'Empirée 
Gouter un plifir fouverain. 
Quand j'ai δὰ d'un excellent Vins 
Je chante couronné de Lierre, 
Qu'il n'eft perfonne fur la terre 
Plus content que moi du Deftin, 
Quand j'ai δὰ d'un excellent Vin» 
Les cheveux parfumez d'effence 
Je vante la douce puiflance 
Des yeux d'un objer tout divin. 
Quand j'ai bû d'un excellene Vin, 
Je me plis à voir la jeuneffe 
Par des tranfports pleins d'alegreffe 
Faire tourd'honneur d'un Feflin. 
Quand j'ai bû d'un excellent Vin, 
Je goute un fomeil agreable ; 
Enfin rien n'ét fi dele&table, 
Que de boire foir & matin. 

Lé 
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Sous le poids des ans je füccombes 
Cn eft fit; Amis, j'ai vecu, 
“'Et.je n'empore dans la tombe 
Que le (δι! plaifir d'avoir δᾶ. 


Cette efpece de Rondeau qu'Anacreon 
nommoit en riant le T'eftament d’un Bü- 
veur, fut tellement gouté qu'on ne chan- 
ta prefque autre chofe pendant très-long 
tems. Auf faut-il avouer qu’il infpire 
je ne fai quoi de fi gai, qu'on ne fe 
hfle point de l'entendre. 

Trois jours à peine s’écoulerent que le 
hafard lui fournit encore le plus joli fu- 
jet du monde pour faire éclater le beau 
naturel de fa Mufe. Comme nous nous 
divertiflions un foir dans le Jardin du 
bon homme Cleon, & que nous paffons 
le tems à de petits jeux qui fe termi- 
noient par des Baifers ordonnez ou fur- 
pris fil arriva que le Roi du Jeu com- 
manda à ce Poëte de baifer Cleïs. Cette 
Belle n’eut pas plutot entendu ce com- 
mendement qu'elle s'enfuit au plus vite: 
Anacreon courut après elle μδς l'atteignit 
dans un’endroit écarté, où il y avoit 
quelques ruches. Cleïs malgré fa refif- 
tance fut baifée , & revint fort en colere 
<ontre ce Poëte, l’accufant d’être caufe 

qu’une 


D'ANACREON. 253. 
qu’une abeille l’avoit piquée. Elle mon- 
tra même fa main à Climene, comme fi 
elle eut été efeétivement bleflée : mais 
Climene lui dit en riant, qu’elle avoit 
tort de fe plaindre d'un mal fi léger, 
pendant qu'Anacreon en foufroit de fi 
grands de (ἃ part fans en faire tant de 

ruit. En efet cette petite perfonne . 
cherchoit fouvent l’occafion de lui faire 
des pieces. Quoi que ce fut dans un au- 
tre {ens que Climene l’entendit, ὃς qu’el- 
le voulut infinuëér par là qu'elle avoit 
plus dangereufement bleflé fon cœur ; 
ce Poëte charmé de la reponfe de Cli- 

’ mene , l’emploia finement dans l'Ode 
que l’on va lire. 


ea. XL. 
ΕΙΣ EPATA 
Pos πότ᾽ ἐρ ἑόδοισι 
Κοιμωμένίω μέλιτῖαν 
O'ux εἶδεν, dx ἐτφωθν. 
τὸν δάκτυλον ὃ δωχβεὶς 
τᾶς χειρὸς ὠλόλυξε. 
Δραμών καὶ κοὴ πεταοϑεἰς 
Πρὸς τίω καλίω Κυϑήρίω,, 
L 7 Οἴλωλων 
, 


2. , Histoire 

. OAGAG, μᾶτερ» ET, 
Ολωλα κααυθνήσκω, 
Οφις μ᾽ ἔτυψε μικρὸς 
Πτερωτὸς » ὃν καλᾶσι 
Μέλιτῆαν οἱ γωργοὶ, 
AS εἶπεν, εἰ τὸ κέντξον 
Πονᾶ τὸ τᾶς pentes, 
Πόσον, dons, πονᾶσιν » 


Ἑἴως, ὅσες σὺ Bauer. 


ODE XL. 
L'AMOUR PIQUE. 
L'Amour piqué par une Abeille, 
Au moment qu'il cueilloir une Rofe vermeille, 
Courut tout éploré dans les bras de Vénus : 
Ab! ma Mere, dit il, ἧς meurs; je n'en puis plus. 
Je viens d'être piqué par un Serpent qui vole: 
Vénus pour l'apaifer le late, le confole , 
Enfüite riant de { peur, 
Elle lui dit ton moqueur : 
Si τὰ ne peux foufrit la legere bleflüre 
Qu'une Mouche fait fur τὰ main, 
Juge par là des maux qu'endure 
L'Amant dont τὰ perces le fin. 


Peut - on traiter un ἔπος fi fferile de 
lui-même par une fable plus riche en 
toutes 
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toutes fes parties ? Quelle fimplicité ὃς 
quelle naïveté dans le Petit Amour! Mais 

uelle douceur inélée d’une fine raillerie 
ans la Mere des Graces! Climene trou- 
va cette Ode fi belle, qu’elle pardonna 
à Anacreon de ne l'avoir pas faite toute 
entiere pour elle, à condition qu’une au- 
trefois ik ne lui donneroit plus de Com- 
pagne dans les louanges qu’il lui adrefle- 
τοῖς. - Vous n'étes pas fi mal partagée 
que vous le penfez 9 lui dit alors ce Poë- 
te, & il y a bien des Belles qui prefere- 
roïent Le perfonnage de Vénus à celui de 
FAmour. Je le veux croire, repartit 
Climene ; auffi n’eft-ce pas de quoi je 
me plains: je fouhaite feulement que lors 
que vous me ferés l'honneur de penfer à 
moi , l’on puiffe dire que j’occupe feule 
votre attention.‘ Elle ajouta quantité 
d’autres raifons , qui firent bien voir à 
Anacreon, qu’elle ne-lui tiendroit pas 
exaétement parole fur la promeffe qu’elle 
lui avoit faite de n’être point jaloufe. En 
efet il y a peu de femmes qui ne le foient, 
r tout en matiere de loüanges. Afro- 

* difée ὃς Polycrate gouterent fi fort cette 
petite fable, qu’ils la firent peindre dans le 
pus bel endroit de leur apartement. Les 
cintres n’étoient jamais fi contens que 
jore 
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lors qu’on leur donnoit des fujets tirez 
de ce Poëte. Ils y trouvoient des gra- 
ces touchantes & des beautez naturelles, 
qui rendoient leurs tableaux d’un très- 
grand prix. 
7 Ce Poëte étoit le feul qui fut profiter 
agreablement des plus petites chofes pour 
les emploier dans fes Poëfies. Si l'Ode 
ue nous venons de voir, eft une preuve 
ἐς fon habileté à les mettre en ufage; 
celle que je vai raporter, achevera de 
erfuader ξ Leéteur de cette verité. Il 
fit à l'occafion d’une petite Mouche 
qui tomba dans fa Coupe, fur laquelle 
en badinant il avoit fecoué fa couronne. 
Quelqu'un lui aiant confeillé de deman- 
der d’autre vin, il n’en voulut rien fai- | 
re 5. mais par une fiétion toute ingenieu- 
fe, pretendant que l'Amour s’étoit caché 
fous la forme de ce Moucheron , il l'a 
vala brufquement. Cette avanture aiant 
fourni à la converfation pendant le repas; 
fur le foir, ce Poëté À trouvant aux 
picds de Climene, à qui il faifoit aff 
dûment fà cour, chanta cette petite 
e : 


a4 
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à a Δ. 
Στέφος πλέκων πόϑ' Evper 
Ev τοῖς ῥόδοις. Pyu@s 
Καὶ τῶν τἤερῶν καζξ αν 
Εξδαηϊισ᾽ ἐς τὸν οἶνον 
Ααδων δι, ἔπινον αὐτόν. 
Καὶ νῦν ἔσω μελῶν μὰ 
Ππεροῖσι γαργαλίζᾳ, 


ODE. 


L'Auour MoucNsRoN. 


Me voiant faire une Couronne , 

Digne du Chef d'un Biberon, 

L'Amour de colere en friffonne 

Et fe transforme en Moucheron. 

Le trouvant niché fous le Lierre, 

Je le prends , le jee en mon verre, 

Et je l'avale avec le Vin: 

Pour me punir de cet outrage ; 

Dans mon cœur ce Mechant fait rage s 
Et me œufe ue Amour fans fin. " 


La Compagnie fut charmée de cette 
allufon ingenieufe 5 ὃς je remarquai dns 
les 
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les yeux de Climene une joie extraordi- 
naire. Comme en la conduifant dans fon 
logis, je lui en demandai la caufe , -elle 
me dit qu’elle n’avoit pu s'empêcher de 
fentir quelque tranfport à l’aveu public, 
qu’Anacreon faifoit de l'aimer. Elle m’a- 
prit auffi que ce Poëte n’avoit compofé 
cette Ode que pour répondre au repro- 
che qu’elle lur avoit fait de ce que £ li- 
vrant avec trop d'emportement au plaifir 
de Bacchus , il étoit à craindre qu'il ne 

. negligeät ceux de l'Amour. 

. Cet éclairciffement me fit encor mieux 
comprendre le merite de ce petit Ouvra- 

je, &c je ne doute point que fi l’on avoit 

le pareils Commentaires {ur tous ceux 
qu’il a compofés, on n’en trouva la leétu- 
re infiniment plus agreable. 

J'ai déja dit que Pythagore, quoi 
qu'exilé, ne laïfloit pas d’envoier de 
tems en tems quelques traits de fa Mora- 
le dans les Lettres qu’il écrivoit à fes 
Amis. Comme le Mari d’Eufrofine étoit 
un de fes plus zelez partifans, il ne man- 
quoit: pas de les publier avec des Com- 
mentaires, qui tendoient à éclaircir les 
opinions de ce Philofophe : mais outre 
que la maniere de s’énoncer par fimboles 
le rendoit prefqu’inintelligiblé, fon fifte- 

me 
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me fur l’immortalité de l’Ame n’étoit pas 
gouté par les gens qui vouloient des ar 
guments plus folides que fpecieux. Ana- 
creon fur tout difoit un jour à Polycrate:, 
5 Je fai φυῇ! bien que Pythagore, que 
» tout hamme πη défir violent de n’é- 
» tre point aneanti après fa mort. Je 
5 fai que je fuis compofé de deux pär- 
nties, & que celle que nous apellons: 
» Ame, eft differente de celle que nous 
»nommons Corps. Je comprends de 
# plus qu’il y a un Etre fuperieur , d’où 
> procedent toutes les Creatures comme 
» de leur Source; je crois même que cet 
5 Etre eft jufte, tout-puiffant; mais 
# s'enfuit-il de là formellement , . que 
3, nous devons être immortels ? N’eft-ce 
y» pas plutot par vanité que par raifon 5 
99 que nous nous attribuons cette qualité, 
» qui né convient qu'à Dieu, & que tant 
» de chofes femblent dementir ἐπ nous ὃ 
5 Je veux même que notre Ame foit telle 
5 que Pythagore le pretend? à‘quoi bon 
# {e‘tant tourmenter pour favoir de quelle 
Ὁ) maniere le Createur en difpofera après 
» la deftruétion du corps? Ne vaudroit-il 
>» pas mille fois mieux s’en repofer fur la 
» Providence, que d’abufer le peuple 
» par des fables , dont celui qui les pur 

» blie, 


- 
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» blie, n’eft pas lui-même fort perfuadé ? 

» En effet Pythagore defavouë à prefent 

» la Metempfychofe , ou le paflige de 

» notre ame en d’autres corps ; fyftême 

59 qu'il avoit embraffé avec tant de cha- 

mleur. C'eft à prefent par je ne fai 

» quelle purgation qu’il veut la rendre 
Un pareille aux Dieux, & qu’il veut qu’el- 

» le fubfifte éternellement ; mais toutes 
» ces raifons ne fatisfont point entiere- 
» ment les Incredules, & à moins que 
#» d’une revelation exprefle & une affu- 
» rance particuliere de la part de Dieu 
29 même, l’homme ne demeurera jamais 
29 convaincu fur cet article. Ne nous mé- 
»lons donc point de vouloir penctrer 
#» une chofe que la Nature nous ἃ cachée; 
29 & ne troublons point la tranquilité de 
» Cette vie en voulant fonder ce que nous 
# deviendrons dans l’autre. 

Anacreon confirma ce difcours par 
l'Ode füuivante qu’il avoit compofé à ma 
pricre, &par laquelle on voit que l’hom- 
τὰς doit fe raporter de fon fort à celui 
qui l'a créé, ὃς cependant jouir paifible- 
ment des biens de cette vie. 


Ω Δ, 


\ 
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aA. XLI. 
ΕΙΣ ΣΥΜΠΟΣΙΟΝ, 


Ἱλαροί πίωμῆν οἶνον» 
Αἰναμέλψομῆν 5 Βάκχον» 
Τὸν ἐφαϊρετεὶν χοροιάς » 
Τὸν ὅλας arme μολπὰς, 
Τὸν ὁμότξοπον Ἑΐωτι»ν 
τὸν ἑρώμᾶνον Κυθήρης,, 
Ai ὅν καὶ Min Ages 
Ai ὅν καὶ Χάρας ἐτέχϑη» . 
Ai ὃν during Αὐπον 
Ai ὃν drag Μία. 
Τὸ μὴ ὧν πόμα κερφιϑὲν 
Α'παλοὶ Φέρεσι παῖδες. 
τὸ δ ἄχ’ πέφευγε μιχϑὲν 
Αἰνεμοτοόπῳ θυΐδῃ. 
τὸ μδὸ ὧν πόμω χάβωμᾷν. 
τὰς ἃ φροντίδας plouf, 
τὶ À ἐπὶ σι τὸ κέρδ θ᾽ 
Οὐ δυρωμένω μερήμναις ; 
Πόθεν οἴδαμῖῆν τὸ μέλον; 
| o! 
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Οἱ BIS βροτοῖς ἄδηλθ'. 
Μεβύων θέλω χορεύειν» 
Μεμυρασμέν" ἃ παίζειν, . 
Mer Ÿ καλῶν quand, Ὁ 
Μελέτω 5 τοῖς Dead 
Οἷσόν dci ἐν peeiuraus. 
T'aagol πίωμῆν over; 
Αἰναμελψομῆν καὶ Βάκχον. 
ODE XLL' 


CoNTRE LA CRAINTE DE L'AVENIR 


v 


D'un air content, més ‘chers Amis, 
Ghantons Bacchus & [2 puiffance ; 
Bacchus, Inventeur de là Dauce, 
Et Pere des Jeux & des Ris. 

I plait à la belle Cytere , 

Εἰ fans le feu de fa liqueur 
L'Amour aufi bien que fa Mere * 
Seroit toujours dans la langueur. 
Au fcul afpeët de là Bouteille 

Je fens difliper mon Eunui. 
Büvons ce doux Jus de la Treille ; 
Ennivrons nous tous aujourd'hui. 
La vie à peine eft commencée 
Que tout confpire à la finir : 

Mais quitions la trifte penfée - 

De la mort & d'un avenir. 


ῬΑκΑσΚΈΟΝ. Δλόξ 
Ces foins, τς craimtes ridicules 
Regarder les efprirs crcdukes, 
L'homme ignore @œ qu'il device ; 
Ἐξ loin qu'un tel (κί me ronge, 
Anis, id bas je ne fonge 
Qu'à prendre Le tems comme il vie. 
Sur cœ qu'ou dit d'un awre monde , 
Prenne qui voudra da chagrin : 
Pour moi, je m'en tiens à ma Blonde , 
Et fais fouvent ma cour an Vin. 


Quoi que cette Ode, à la prendre dans 
fon veritable fens, ne contienne rien que 
de très-jufte & de très-loüable, 
dant les partifans de Pythagore l'inter- 
pretoient de maniere à faire entendre 
qu'Anacreon n’avoit aucune Religion; 
qu'il aimoit le vice, & qu'il ne fongeoit 
à vivre que ‘pour manger , à l'exemple 
des plus vils Animaux. 11 cft vrai que 
tous leurs difcours ne fañoient aucune 
impreflion fur ceux qui connoiffosent la 
fageffe & le merite de ce grand Poëte, 
& ce fut pour defabufer quelques gens 


d'une humeur auftere, qui OKent 
ajouter foi à de .tels rqpoches gi 
compofa l'Ode fuivante’, & qu’il la εἰ 


toit féuvent. 


24. 
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na. XLII. 
ΕΙΣ EATTON. 


Ποϑέω μᾶν Arnirs 
φιλοπαίγμον(Θ' χορείας * 
Φιλέω δι᾽ ὅταν ἐφήδε 
Μετὰ συμπότε λυρίζω. 
Στεφανίσκες δι᾽ ὑακίγθων 
Κροταφοῖσιν οἰμφιαλέξας > 
Μετοὶ πορθένων ἀἰϑύρειν 
φιλέω μώλιφω πάντων, 
φϑόνον dx οἶδ᾽ ἐμὸν me» 
φϑόνον dx οἷδω δαϊκτόν. 
φιλολοιδόροιο γλωήης 
φένγω βίλεμνω κἔφα. 
Στυγέω μαχας ποροίγες 
Πολυκώμες ἢ δαῖτεις, 
Νεοϑηλέσ᾽ ἅμω κέρφεις > 
Ὑπὸ βαρθίτῳ χορεύων ," 
Βίον ἄσυχον φέρωμῆν. 


OoDE 
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ODE XLII 

1:9 DoucEurs DE LA Vis 
Jaime à danfer , j'aime à rie, 
J'aÿne à chanter fur ma Lire, 
Et j'aime ἃ boire du Vin. 
Couranné de fleurs nouvelles ὦ 
J'aime à carefler les Belles ; 

Je me plais dans un Feftin : 
Mais je hai la Calomnie , 
Et fes traits empoifonnèz. 

C'eft une lache manie , 
Indigne des cœurs bien nez. 
J'abhorre auffi les querelles 5. 

. Qui naiffent dans les repas 
Ἐκ font des fcênes cruelles 

Des plus innocents ébats, 

Je ne connois point l'Envie » 
Et fans en .crajndre l'efforr, 
Près de l'aimable Silrie 

Je vis content de mon fon. : 


Anacreon. par σεῖς Ode refute agrea- 
blement les impoftures de fes ennemis ; 
& montre que bien loin qu’il fut vicieux, 
il fuioit avéc foin la calomnie , l’envie , 
les querelles, & les autres crimes, dont 

M cux- 
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eux-mêmes étoient très-fouvent coupa- 
bles. ΠΥ loue aufli adroitement Clime- 
ne qui étoit pour lors fa Maîtreffe decla- 
τές. C’eft en effet une grande loüange 
pour une femme, lors que fon Amant 
publie quil .vit en paix avec elle, ὃς 
qu’elle fait fon principal bonheur. 1] eft 
rare d’en voir de telles ; & rien au con- 
traire n’eft plus commun que d’en trou- 
ver, qui loin.de contribuer à la felicité 
des hommes, la troublent par leur in- 
continence , par. leur avarice par leur 
prodigalité, & qui les font repentir plu- 
fieurs fois par jour du choix qu’ils ont 
fait. 

«La grande Fête de Junon aprochant, 
Polycrate voulut qu’elle fut celebrée avec 
plus de magnificence qu’elle ne l’avoit 
encore été, il propofa un prix de poëfe 
fur la loüange de la Cigale , à caufe de 
la veneration que toute l’Ile de Samos ἃ 
pour ce petit Animal, dont Ja multitude 
eft un fur prefage de la fertilité de l’an- 

. née, & parce que dans la proceflion des 
Tonnées les hommes & les femmes fur 
μῆς vicille tradition en portent d’at- 
tachées à leurs cheveux. ‘Tous les beaux 
Efprits ne manquerent pas’'de travailler 
fur ce fujet ; mais perfonne ne reüflit 
τον εν micux 
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mieux qu’Anacreon : auffi remporta-t-il 
le premier prix. 


28. XLIII 
ΕΙΣ TETTILA. 


Μακαράξομῆ σε τέῆιξ. 
On δενδρέων ἐπ᾿ ἄκρων» 
Οἰ λίγίω δρόσον πεπωκὼς, 
Βασιλεὺς ὅπως ἀείδεις. 

Σὰ À ἔσι κᾶνα πεντα, 
Ο πόσα βλέπεις ἐν ἀγροῖς, 
X ὁπόσεε Φέρμσιν Ωἴρψι. 
20 καὶ φιλία γεωργῶν» 
Δ᾽ πὸ μηδενός τι βλάπτων. 
Lo ὃ vipu@* βεοτοῖσι, 
Θέρε(ϑ’ γλυκὺς ἀτξοφήτης " 
dise μὴν σε Μέσον 
φιλίαι αὶ φοῖξῷ. dvrès, 
Agul δι᾽ ἔδωκεν alu, 
τὸ ὃ γῆσφε εἶ σε τείρει " 
Σοφὲ 9 γηβοὶς» φΦίλυμνεν 
Αἰ παθὴς ) ἀναιμόσαφχε » 
Σχεδὸν ὦ ϑεοῖς ὅμοι(». 

" Μ» ΟΡΕ 
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ODE ΧΕΙ. 


Sur LA CIGALE 


Ὁ Cigale fage & bonne ; 
Qui tiens ta voix des neuf Sœurs ; 
Et ne fais tort à perfonne » 
Que ton fort a de douceurs ! 
Tu vis du peu de rofée , 
Dont la feuille eft arrofée. 
Le Laboureur par tes chants 
Trouve à foulager fa peine » 
Et tu difpofés en Reine 
Des Bois, des Prez, & des Champs. 
Par tout on t'aime, on t'honore , 
Et les hommes font contens , 
Quaud ta voix douce & fonore 
Leur annance le Printems. 
Au haut d'un arbre fans cefle 
Tu rejoüis les paffans. 
Jamais l'afred(e vicilleffe 
Ne vient engourdir tes fens ἡ 
Mais de maladie exemte 
Ton corps n'a ni chair ni Gang. 

+ Ὁ Cigale bienfaifine , 
Juge par là de ton rang. 


Favorite 
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Favorite de l'Aurore , 
Dans cet écat glorieux » 
Que τε manque-t-il encore, 
Pour être femblable aux Dieux ? 


Les expreflions dont Anacreon fe fert . 
pour loüer la Cigale , quoique fublimes, 
retiennent toujours quelque chofe de la 
fimplicité naturelle, & convenable au 
fujet. Foffinonte, qui eut le fecond 
prix ; n’aprocha nullement de cette de- 

icatefle ; car dès le fecond vers de fa 
Piece, vous diriez qu’il fait la defcription 
d’un Elefant qui fe defaltere dans un 
fleuve. 


Que ton fort eff charmant ; trop beureufe 
Cigale ! 

Tu Fabreuves , ES vis de l'eau 

Que verfe l'Aube matinale. 

Ces mots d'abreuver & d’ Aube matinale 
fentent le petit Rhetoricien, qui ën vou- 
Jant s'énoncer avec des termes empou- 
lez, s'écarte du fujet qu'il traite. 


Tu vis du peu de rofée 
Dont la feuille eff arrofee, 
eft cent fois plus beau, quoique plus fim- 


ple : aufli ceux qui firent la comparaifon 
ΝΕ M 3 des 
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des deux Ouvrages , trouverent qu’Ana- | 
creon peignoit d’après nature, & que | 
Foffinonte n’avoit d’autre modele que 
fon caprice. ᾿ 
Le jour des Tonnées étant arrivé, 
toute la Ville fe rendit fur le bord de la 
mer, & après qu’on eut mangé les ga- 
teaux delicats, que Polycrate prit foin 
de faire diftribuer à tout le Monde, on 
s’en retourna en proceflion avec la Sta- 
tue de Junon. Le Peuple alloit devant; 
les Dames venoient à la fuite d’Afrodifée. 
Elles portoient de longs manteaux d’é- 
tofes precieules : leurs cheveux tom- 
boient fur leurs épaules par grandes bou- 
cles , & étoient relevez fur de front avec 
des rubans garnis de pailletes d’or & de 
petites Cigales de même metal. De plus 
elles portoient aux oreilles, au cou & au 
bras des bijoux d’un prix ineftimable : 
Climene fur tout y parut avec une grace 
charmänte. Polycrate accompagné de fes 
principaux Couïtifans 9 s’y fit voir avec 
beaucoup de majefté & de magnificence: 
toute la jeuneffe de Samos l’environnoit ; 
-les Vicillards füivoient à pas lents: enfin 
les gens de guerre fuperbement vetus & 
armez , finifloient cette pompe digne de 
l'Epoufe du grand Jupiter. 
Ana- : 
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Anacreon fut très-content d’avoir été 
le témoin du luxe & de la magnificence 
que les Samiens firent voir dans cette oc- 
cafion , & pour temoigner à Climene 
combien elle lui avoit plu ce jour-R , il 
lui envoia cette Ode, qui, à monfens, 
eft un chef-d'œuvre; car je ne penfe pas 
qu'on puifie rien: imaginer de plus fla- 
teur pour loüer une Maitreffe que l'on 
vient à aimer un peu tard, & après en 
avoir aimé beaucoup d’autres. 


aa. XLIV. 
ΕΙΣ TON EATTOY ONEIPON. 
Eddie ὄναρ Téoxader , 
Πτέρυγας φέρων ἐπ’ ὥμων» 
Ο' d' Epus ἔχων μόλυδδον " 
Περὰ τοῖς καλοῖς ποδίσκοις 
Ἐδίωκε καὶ ya. 
Τί ϑέλει ὄναρ τοδ᾽ εἶναι x 
Δοκέω A Ho πολλοῖς 
Εν ΕἸωσί μὲ πλακέντοι» 
Διολιοϑάνειν ἐν ἄλλοις ». 
En τῷδε (ωδεϑίωαι. 


M4 ODE 
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ODE XLIV. 
L'Amour TARDIFr. 
. 
La derniere nuit je fongeois, 
Que délivré du joug des Belles , 
Libre de leurs fers je fuiois, 
Comme fi j'avois eu des ailes. 
Mais pourfuivi par Cupidon, 
Toute ma vitefle fut vaine ; 
Car ce Dieu m'ateignit fans peine ; 
Bien qu'à fes piés il eut du plomb. 
Ce Songe, Philis, fignifie, 
Qu'aiant été toute ma vie 
Si volage dans mes amours ; 
Ta Beauté, pour qui je foupire ; 
Doit me fixer fous fon Empire 
Pour tout le refte de mes jours. 


Qu'on examine bien toutes les paroles 
de ce petit Ouvrage ; on n’en trouve 
pas une qui:n’ait une force merveilleufe 
pour relever les apas de celle, à.quiil 
s’adrefle. Le plomb , dont le Poëte dit 
que le Petit Amour étoit chargé, mon- 
tre la lenteur avec laquelle fa pañfion seit 
enracinée dans fon ame, & enfin l’expli- 
ration dû fonge, où les charmes M f 

aie 
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ἹΜαϊτγεῆς font fi fort.exaltez, attribue à 
fa Beauté le pouvoir de faire changer de 
nature à l’Amour même , en le rendant 
fixe & folide ; lui qui n’eft que legereté 
& qu’inconftance. ὦ 

Je laiffe à penfer combien Climene 1e 
tint honorée de ce qu’Anacreon la prefe- 
roit fi galamment à toutes fes autres Mai- 
treffes ; lui, qui en avoit eu de fi belles 
& en fi grand nombre. Mais la chofe 
n’en demeura pas ἰὰ; car Afrodifée aiant 
vu cette Ode, & s'étant informée, à %* 
qui elle s’adrefloit , pria Climene de la 
venir voir. Je veux être de vos Amies, Ὁ" 
lui dit cette aimable perfonne | & puis 

que vous avez trouvé le fecret de plaire 
ι fort à Anacreon, je fuis perfuadée qu'il 
faut que vous aïez beaucoup de merite : 
ne me refufez donc pas la grace que je 
vous demande , & faites moi le plaifir 
d'accepter ce petit prefent. Alors-elle 
fit porter chez Climene une fi grande 
quantité de bijoux & d’ajuftemens pour 
emmes , qu'Anacreon & moi.demeurà- 
mes étonnez d’une telle profufion, lois 
que Climene nous les montra. En un 
mot, le prefent étoit fi confiderable , 
- qu’Anacreon ne put s'empêcher de dire 
à ma parente, qu’il fouhaitoit qu’un fi 
M$ riche 


274. HisTotrre 
riche don ne fut pas caufe qu’elle l'en 
aimät plus fortement. Je vois bien, re- 
pondit Climene , que vous eufliez voulu 
que je l’euffe refufé ; mais c’eut été une 
très-grande malhonéteté que j'eufle fait 
à Afrodifée. Cependant il y a un moien 
de vous gucrir dé votre aprehenfion : en 
difant ces paroles , elle mit le feu à ces 
belles nipes , & quelques promts que 
nous fûmes à l’éteindre, il y eut des cho- 
fes d’un grand prix qui s’en reflentirent. 
*  Anacrcon charmé de l’emportement ὅς 
de la generofité de fa Maitrefle , l'em- 
* braffa, & la conjura de garder le refte 
pour l’ameur de lui. 

Le frere de Climene, qui étoit un jeu- 
ne homme de vingt ans , étant arrivé de 
l'Armée, fut bien aife dé trouver fa fœur 
en liaifon avec Afrodifée, efperant que 
par fon moien il s’avanceroit plus prom- 
tement. Il faifoit mille careffes à Ana- 
creon, & tâchoit d’être de toutes fes 
parties. Ce Poëte, qui aimoit les jeu- 
-nes gens , ne demandoit pas mieux. Un 
jour que nous étions tous enfemble, Cli- 
mene aiant taxé fon frere d’être trop. de- 
bauché, & de n’être pasaffez galant auprès 
des Dames 9 il repondit fierement qu’il 


n’y avoit que des Amants tranfis qui puf- 
fent 
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fent s’amufer à pouffer des foupirs, ὃς 
qu’il ne comprenoït pas; comment un 
homme de cœur pouvoit s’abaiffer à de 
pareilles fadaifes. Climene fut fort cho- 
{μές d’une telle reponfe : πιαὶβ εἰϊς ne 

lemeura pas long tems fans étre vangée; 
car ce Guerrier. aiant vu deux ou trois 
fois la jeune Cleïs , en devint fi éperdu- 
ment amoureux, qu’il en perdoit ἶε boi- 
re & le manger. Loin de temir alors le 
même langage qu’il tenoit auparavant 5 
il conjuroit fa fœur les larmes'aux yeux. 
d’interceder pour lui auprès de cette 
Belle, qui de fon côté paroiffoit éprife 
d’un homme riche. qu’elle pretendoit 
époufer. Notre Guerrier defefperé don- 
noit dans des extravagances qui faifoient 
rire Anacreon, & qui l’exciterent à faire 
une Ode toute charmante. 


᾿ aa. ΧΗΨΥ. 
ΕΙΣ TA ΤΟΥ ΕΡΩΤΟΣ BEAH, 
Ο' ἀνὴρ ὁ τῆς Κυθήρης, 
Παρδὲ Αημνίαις καμίνοις » 
τὰ βίλη τὼ F Epurur 
Ἐ’ ποίᾳ λαδων σίδηρον. 
Αἰκίδας δ’ ἔξαηῆε Κύπρις» 
M6 Min 
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Μέλι τὸ γλυκὶ λαδόσω" 
οἱ δ Ejos χολίωῦ ἔμιογεν, 
δ' δ᾽ Ans πῆ ἐξ ἀντῆς 
Zn£apèr δόρυ κρᾳδαίνων 3. 
BAG ἠἐντέλιζ, Ἐρώτα “΄ 
οἱ δ); Εγως, τ δ ἕξιν, εἶπε, ἡ 
Βαρὺ, πειρφίσας νοήσεις... 
λαξιν βέλεμνον Αἴγης" 
Ὑπεμειδίασε Κύπρος. 

μος Οἱ δέ Apns “Δνασενάξαῖ» 
Βαριὺν Φησὶν + ᾧρον αυτό. ὦ 
ο΄ ἕω Eos, ἔχ; ds. cg. 


ῃ 


a DE XLV. 
Mans BLass+: 
-Comme Vulcain fergtoit dé ces flèches cruelles 
Qu'Aniour envenime de fiel, 

Æt dont Venus guérit “lès atéeintés mortelles , . 
ἘΠῪ melant un peu ἀξ miel. : 
Mars entra dans la Forge, &.fier d'une victoire 

Qui l'avoit couronné de gloire : 
»} admire ; lui‘ dit-il, la peine que tu prends, 
»» De fabriquer fur ton ehclume 
» Des traits plus lepers que la plume, 
7» Et propres à fervir de joüets aux enfants. Ὁ 
L'Amour 
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L'Amour enfluné de colere, 
Pour fe vanger du Dieu ailleur, 

D'un de ces mêmes traits le perce droit au cœur. 

Venus fourit du coup que fon Fils vient de faire; 
Mais pendant que Mars tâche en vain 

. D'arracher le träit de fon fein, 

L'Amour charmé de voir les tourmens qu'il endure 
Lui dit avec un air hautain: 

Tu pourras bien folfrir long tems de τὰ bleffure ; 
Si ma Mere n’y met la main. 


Quelle grace ! quelles images ! & 
quelle: varieté ἧς trouve-t-on pas dans 
cette Ode? Vulcain, Mars, Venus & 
l'Arñour; l-patience d’un bon Mari, la 
bravoure d’un Guerrier, la joie d’une 
Coquete, & la malice -d’un Enfant gaté. 
En un mot, les chagrins & les douceurs 
qui f rencontrent dans l'Amonr ; ὃς τοῦς 
cela en moins de vingt vers. 

” Afrodifée, Polycrate & toute la Cour 
gouterent: fi fort ce petit Poëme, qu'ils 
n’hefiterent point de lui donner le prix 
fur tous les autres d’Anacreon. Les beaux 
Efprits de Samos en jégétent εϑϑὲ autre 
ment; car ils pretendirent qu’il n'ÿ avoit 
aucune delicateffe dans la penfée qui le 
termine. Eufrofine vouloit que l'Amour 
eut répondu en ces termes au Dieu Mars: 

| M 7 Mais 


278 HiIsToire 
Mais ce petit Dies lui en prefenta un, 
ET lui dit: Celui-ci ef plus pejant : prenez 
Je, ξϑ vous verrez que je vous dis vrai. 
Mars le prend la belle Venus fe mit à fou- 
rire, € le Dieu de la Guerre en foupirans 
lui dit: Il eff trop pefants repren le. Ab 
vraiment, repondit Cupidon, vous Favez ; 
gardez le! 
Tous les gens de bog gout ne purent 
s’empecher d’être indignez , voiant les 
ierres pretieufes d’Anacreon fi mal mi- 
Ἢ en œuvre par Eufrofine. En efet, 
τ quelle baffeffe dans les termes, & quel 
Loi dans la penfée? cependant quelque 
ridicule que fut cette profe, le Sacrifi- 
cateur Rignomare l’aprouva fort, & dit 
qu’on l’auroit pu mettre ainfi en vers: 


Venus faurits Mars le prend © s'écrie, 

Ab! qu'il eff lourd ! tenez le, je vous prie. 

Non, dit Γ Amour 3 gardez le ; c'eff pour 
vous. 


Foflinonte fuivant le parti d’Eufrofine 
dans la feule vue de fe diftinguer d'A- 
nacreon, Joüoit fort la même penfée, 
& donnoit les vers fuivants comme un 
vrai modele à fuivre: 

᾿ Mars 
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Mars le prend; Venus en fourit, . 
Et lui furpris du poids, en foupire, en rougis : 
Saif d’une douleur peinte [ur fon vifage, 
Repren le, cria-t-il, il n'efl que:trop pefant. 
Garde le, dit V Amour ; je t'en fais un prefent. 
Litomacros ne fut pas cette fois de l’a- 
vis des fes Confreres, & leur dit fran- 
chement, que c’étoit trop rafiner que de 
pretendre que Mars recevant une fléche 
dans la main, pria l’Amour de la lui 
ôter, comme s’il n’avoit pu lui-même 
s’en defaire, en la jettant parterre, & 
qu’il étoit bien‘ plus naturel que l’aiant 
reçu dans le Cœur, il implora le fecours 
d’un autre pour {€ la faire arracher. Mais 
quoique j’aprouve la penfée d’Anacreon, 
ajouta-t-il, je n'aime pas la maniere dont 
set énoncé, ὃς j'aurois voulu l'expri- 
mer plus delicatement ; en difant : 

Maïs le fier Dieu de Thrace 

Par de profonds foupirs fentant. [on cœur 
prefé, 

Ab! quil eff lourd! dit-il, ôte le moi, de 
Le ue; 

= Te ne le puis porter; pardonne à mon audace. 

Garde le, dit Amour; je Γ αὶ trop bien placé. 

Ainfi 
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- Ainfi, felpn ce bel Efprit, un homme 
qui aura unc épée au travers du corps, 
oit crier qu’on la lui vienne ôter, 
parce qu'elle eft fi lourde qu'il ne la 
peur porter. Mais laiflons là ces grands 
crivains heurter la raïfon ὃς la grâm- 
maire, pour revenir à nôtre Guerrier , 
qui étoit au defefpoir de cè que Cleïs 
ne vouloit point l'écouter, Climene fen- 
fible aux peines de fon frere, lui ofrit 
fes follicitations auprès d’Afrodifée , 
afin qu’elle .obligea Cleon de lui donner 
fa fille en mariage. Que je vous ferai 
obligé, lui dit-1, vou$ me racheterez 
la vie, & je nc vivrai que pour vous en 
temoigner ma reconnoiffance. Dès que 
Climene en eut park à Afrodifée, cette 
aimable perfonne fit promtement venir 
Cleon, à qui elle propofa cette alliance; 
mais.le bon homme lui reprefenta qu’il 
n'étoit plus tems; qu’il étoit trop en- 
gagé avec Chryfolon pour pouvoir s’en 
dedire, & que le mariage avoit été con- 
fommé la veille.  Afrodifée mortifiée de 
ne pouvoir rendre ce fervice au frere de 
Climene , lui fit avoir une nouvelle di- 
.gnité militaire; mais cet honneur π put 
adoucir le chagrin qu’il reçut de ce ma- 
riage; car s’abandonnant entierement à 
on 
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fon defefpoir, il mourut bientôt de tri- 
fteife & de douleur. Anacreon fit tout 
fon poffible pour le confoler pendant fa 
maladie, en lui reprefentant qu'il devoit 
bannir de fa penfée une fille qui lui avoit 
preferé Chryfolon uniquement à caufe 
de fes richefles, quoique d’ailleurs il ne 
fut ni bienfait, ni de bonne famille, ὃς 
qu'il n’eut “aucun merite perfonnel. Ce 
Poëte compofñi même FOde fuivante 
pour le derourner de fa pañlion. 


ea. XLVI 
ΕΙΣ EPATA 
“Χαλεπὸν τὸ μη Qué: 
Χαλεπὸν δὲ τὸ Φιλῆσαι à 
Χαλεπότερον ὃ πανων 
Α᾽ πυτυγχαΐνειν Φιλῶντα, 
Tv@* εἰδὲν εἰς Epore; 
ZoQin, τρόπιῷ" παλάτια 
Μόνον ἄργυρον βλέπεσιν, 
Αἰ πύλοιτο πρῶτίϑ' durs, . 
Οἱ Σ ἄργυρον Φιλήσες. 
Aid τῶπον ἐκ ἀδελφός. 
Ad τῶτον # τοκῆες " 
Πόλε- 
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Πόλεμοι 5, vos δὲ αἰντόν. 
To καὶ χῶρον ὀλύμεσϑω 
Διὰ τῶτον οἱ φιλἕντες. 


[ΟΡῈ XLVI. 
GonNTres "Ὁ κ' 
C'eft un mal d'être infenfible. , 
C't un mal d'être amoureux. 
Mais des maux le plus terrible, 
C'eft d'aimer fans être heureux. 
L'Efprit, hi la politefle ; 


“Ni même k qualité, 


Ne peuvent fans Là Richeñle 
Triompher d'une Beauté. 

E'Or feul aujourd'hui nous guide 
Vers les faveurs de l'Amour. 
Que maudit foit l'homme avide 
Qui mir œ Metal aa jour. 

Par lui l'on voit fur la terre 
Regner le trouble & la guerre. 
On voit le. Pere & le Fils 
Vivre en mortels Ennemis. 

Mais des malheurs qu'il enfante, 
Selon moi, l'un des plus grands, 
Οὐ que fans ceffe il tourmente 
Et perd les pauvres Amans. 
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De même qu’Anacreon au milieu d’une 
belle Autonne comptoit J’abondance du 
Vin pour le plus grand bien que le Ciel 
put donner aux hommes; auffi parmi les 
maux que l’Or produit ;: il pretendoit 
que le defordre que ce metal caufe dans 
les afaires de l'amour , étoit le plus fa- 
cheux. Ces reflexions font très-fines, 
lors qu’elles partent d’un Buveur & d’un 
Amant. Ces vers furent trouvez très- 
jolis : Foffinonte feul pretendit qu’Ana- 
creon eut mieux reüfh en decrivant ainf 
les mauvais éfets de l'Or : . 


Le frere au frere fait la guerre, 
De fon Pere le Fils foubaité le trepas: 
Par lui font nez tant de combats, 
Tant de crimes afreux trop dignes du tonerre; 
Par lui aveugle Amour à d'indignes Rivaux " 
Donne le prix de nos travaux. 


Quels vers! & peut-on être d’affez mau- 
vais gout pour les mettre en paralléle 
avec ceux d’Anacreon? Le Leéteur me 
difpenfera , s’il lui plait, d’en faire voir 
Ια diference : elle faute aux yeux. Ce- 
endant Foffinonte ne laifloit pas de pu- 
lier , que Solifolon , frere de Polycra- 

tes 
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te, à qui il envoioit fes Ouvrages , en 
failoit pour le moins autant de cas que le 
Roi en fai{oit de ceux d’Anacreon; mais 
il avoit beau le dire, on n’en croioit 
rien; car Solifolon ne manquoit pas de 
gout, & s’il égaloit la Mufe de Foffi- 
nonte à celle d’Anacreon, ce n’eft pas 
qu’il n’eftima cent fois plus te dernier ; 
mais comme c’étoit un bon Prince , il 
pouvoit bien par maniere de compliment 
avoir flaté cet Auteur, qui prenant la 
chofe au pied de la lettré avoit la folie de 
croire, qu'une telle aprobation étoit 
due à fon merite. 

Pour revenir à Anacreon 9 plus il 
vieillifoit , & plus fon Efprit fembloit 
reprendre vigueur. Il eft vrai qu’il en 
avoit l'obligation à Climene qui tachoit 
de lui procurer tous les divertiffemens 
capables de lui donner du plaifin Elle 
attiroit même chez elle un grand nom- 
bre de jeunes. gens , avec lefquels ce 
‘Poëte aimoit à (6 rejouir, & pour l’em- 
pecher de boire autant qu'il avoit acou- 
tumé, de peur que cela ne l’incommo- 
dât, elle inventoit mille jeux pour paf- 
fer le tems agreablement. Ce fut à cet- 
te occafion qu’il nous chanta cette pe- 
tite Chanfon, mais d’un air auf gai ἃς 
auffi 
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auffi content, que s’il n'eut eu qu'une 
trentaine d'années. 


ea, XLVIL 
AAAO RAAPION. 


Φιλῶ por τερπνὸν. 
Φιλῶ νέον χορευτοίν. 
Τέρων δι ὅταν xepdn, 
Τεῖχας γέρων His, - 
Τὰς ὃ φρένας νεάζει. 


ODE XLVII 


Ls ViIstLLARD ENJour. 


Rien π᾿ εἰ plus doux dans la vie, 

Que de voir les jeunes gens 

Se plaire en la compagnie 

D'un Vieillard à cheveux blancs. 

C'eft alors qu'un Vitillard fage 

Boit le premier, chante & rit, 

Et montre malgré fon âge 

La vigueur de fon Efprit. ᾿ 


Anacreon trouvoit tant de‘douceur chez 
Climene, ke ’il ne fe foucioit plus d'aller 
ailleurs, & fous pretexte d'in ifpofition 
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ou parce qu'il étoit déja retenu, il refu- 
foit les autres parties de plaifir, auxquel- 
les on l'invitoit. Il ne manquoit pas 
toute fois de faire fa cour à Polycra- 
te. Ce Prince l’introduifoit fouvent dans 
fon Cabinet pour y parler d'afaires d’E- 
tat, & lors qu'il reçut l'Envoié d'Ota- 
nes, Gouverneur de Sardes, & Lieute- 
nant du Roi de Perfe, il voulut qu'A- 
nacreon fut feul prefent à l'audience 
qu’il lui donna. Il eft vrai que ce Poëte, 
qui aimoit veritablement ce Prince, fut 
très-faché de le voir écouter des propo- 
fitions dangereufes & capables de caufer 
fa ruine. Prince reconnut trop tard 
dans la fuite, combien le confeil d’Ana- 
creon étoit judicieux: je croi même que 
fi ce Poëte eut encore été à Samos, lorf- 
qu'Otanes l’invita une feconde fois de 
l'aller trouver fous l’apas des grands tre- 
fors qu’il lui ofroit,. Polycrate n’eut pas 
fait ce voiage qui caufa enfin fa perte. 
Comme les Vendanges aprochoient, 
Climene qui avoit herité par la mort de 
fon frere d’une belle Maifon de Cam- 
pagne, refolut de difpofer Anacreon à y 
Pafler une partie de l’Autonne. Ce Poëte 
confentit volontiers à la prôpoñition 
qu’elle lui en fit, & même s'étant mis 
Ι le 
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de bonne humeur fur ce αι lui dit 
ue les habitans du lieu, où nous irions, 
e rcjouïfloient par avance de le voir 
chez eux, parce qu’ils efperoient de fa 
façon une Hymne à l'honneur de Bac- 
chus, il demanda fa Lyre δ΄ chanta cet 
Avant-Cantique, comme on alloit fe 
mettre à table. La Compagnie étoit 
nombreufe, & tous les Conviez après 
avoir écouté attentivement ce Poëte 9 
avoucrent que jamais on avoit vu un 
homme qui'eut plus de grace à repan- 
dre la joie dans un Repas. 


- 04. XLVIIL 
A À A ο. 


Δότε μοι Aüplu Oups, 
Φονίης dvétle χορδῆς " 
Φέρε μοι κύπελλα ϑεσμῶν, 
Φέρε pus νόμως κερβίοσωγ 
Μεβύων ὅπως xogdiou , 

\ Ὑπὸ σαώφρονίΘ" À λύοσης ) 
Men βαρδίτων deu, 
To περοίνιον βοήσω. 
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L 1 - 
ODE XLVII- 


CanNTiIQUE A BACHUS 


Aportez moi, chers Amis, 
La noblé Lyre d'Homere; 
Non pour chanter la .colere 
Du vaillant fils de Thetis; 
Mais je veux d’un ton Bachique 
Entonner un doux Cantique 
À l'honeur du Dieu du Vin. 
ça; comme Roi du Feltin, 
Je veux que toute la troupe 
De ma main prenne” la Coupe; 
Et pour” vous mettre d'accord, | 
Je vais les tirer au fort. Ὁ 
Mais furstout, point de crapule, | 
Point de debat ridicule ; 
Vuidons galamment les pots, 
ins de ce jus aimable, 
s un chœur agreable 
aanfons & de bons mots. 
« . | 
cité avec laquelle il chanta ces | 
& la maniere agreable dont il 
> Rôle de Roi du Feftin, nous 
ous. Cette Ode aiant été. por- 
tée 
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tée chez la Senatrice, Eufrofine y trou- 
va encor à redire, & foutint qu’elle au- 
τοῖς eu plus de grace de cette maniere: 

Aportez moi la Lyre d'Homere ; mais que 
la corde qui chante les combats, en foit 
ôtée.  Aportez moi les Coupes que je les 
mêle, afin qu'après avoir fait la debauche, 
je danfe plein de vin, €? que d'un emporte- 
ment moderé par la raifon, je dife de bons 
mots, €? que je mêle ma voix au fon des 
luts. 

Anacreon rit bien de cette Expref- 
fion, afin que je danfe plein de vin; mais 
il dit qu'il falloit la pardonner à Eufro- 
fine d'autant que Bacchus n’étant pas la 
Divinité que les femmes cheriffent le 
plus, elle pouvoit fans honte ignorer les 
termes bachiques. J’ajoutai qu’elle n’en- 
tendoit gueres mieux ceux de l'Amour; 
matiere où fon fexe triomphe, & qu’elle 
n’étoit pas plus delicate fur le chapitre 
des Amans que fur celui des Buveurs. 

Quoi qu'il en foit, Anacreon nous 
aïant promis une Hymne en l’honeur de 
Bacchus nous l’attendions avec impa- 


. tience, lors que Afrodifée voulant avoir 


un tableau qui reprefentât des Vendanges, 
Jui en demanda Îe fujet en vers. Ce Poëte 
fe mit aufli tot en devoir de la fatisfaire, 
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& s'étant retiré pendant le refte du jour 


dans. 


joindre, aiant compofé la: defcription 


füuiva 
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la grotte du Jardin, il nous revint 
nte qu’il envoia à Afrodifée. 


aa. XLIX. 

A Δα Oo. 
1x Loyegour ἄρατε» 
Avesxñs dues Μέσης» 
Φιλοπαίγμονός δὲ Baxys 
Ἑτεροπνόες ἐναύλες, 
Τράφε mis πόλεις τοπρῶτον 
Τλαραῖς τε» κοὶ γελώσας " 
Οἱ 8. κηρὸς ἄν διωΐαιτο y 
Τράφε καὶ νόμως φιλέσας, 

ODE XLIX. ᾿ | 

Less VENDANGES. 





Ecoute moi, Peintre fameux, - 
Je vais chanter d'un vers lirique 

Les Amours, les Ris & les Jeux 
Qu'enfante la Liqueur Eachique. 

Sur tout, tache avec ton pinceau 

De reprefenter à là vuë 

Une Campagne toute émuë 


Au doux afpeét du vin nouveau. 
᾿ Fai 


N 
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Ἑαὶ que dans ce tableau l'on voie ή 
τος Ῥεκρᾶγες Prefoirs & Celiers, 

Agreables & vrais Ateliers - 

De Bachus Pere de la Joie. 

Éxprime encor heurenfement 

Une troupe de Vendangeufes, 

Auffi charmantes qu'amoureufes , 

Danfant au fon d'un inftrument. 

Que leurs Amans remplis de lames, ων. 


Comme Climene fe douta bien qu’A- 
nacreon nous tiendroit parole au fujet 
de l’'Hymne qu'il nous avoit promile, 
elle invita le”jour de l'ouverture des 
Vandanges tous fes Amis & toutes fes 
Amies à diner: La Compagnie ne fut 
pas moins fatisfaite de la politefle des 
mœurs d’Anacreon, que des’ beautez de 
fa poëfie: car outre un grand nombre de 
fes Chanfons, dont il la regala, il ne man- 

ua pas de chanter l'Hymne en queftion. Ὁ 
- Vas comme il vit que dans l’Affemblée 
il y avoit fept ou huit jeunes Convives 
ui avoient la mine de vouloir porter la 
ebauche à l'excès, il les avertit de mo- 
derer leurs emportements, & leur chan- 
ta l’Ode fuivante, qui contient une re- 
prehenfion vive contre ces extravagan- 
N2 tes 

# Le Manufiris eff ici defe&lueux, 
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tes fureurs, aux quelles, une jeuneffe 
fe livre fi fouvent, dès qu'elle eft tant 
foit peu animée par la liqueur de Bac- 
chus. 


a Δ. 
OTI HINEIN ΔΕΙ͂ ΜΕΤΡΊΩΣ, 


Age δὴ, φέρ᾽ Murs ὦ παὶν ᾿ 
Κελέξίω. ὅκως ὥμυςιν 
Προπίω. τὰ μδὺ δέκ᾽ ἔγχει 
Ὑδατϑ'. ταὶ πέντε d' cire 
Κυάϑυς, ὡς ἀνυξριεῖ 
Αἰν,αδόνων βαοσάρίσω. 

AR δῶτε» μηκέθ" ἕτω 
Παπέγῳ τε καἀλωλητῷ 
Σκυϑικίωὐ πόσιν map dive 
ἡΜελετώμῆν,, αἰλιὰὶ καλοῖς 
Ὑπεπίνοντες ἐν ὕμνοις, 


.- ODE. 
L'Usa6Ges pu Vin. 
Garçon, vit, aporte un grand Verre; 
Aport ; je veux boire plein: 
Mais de peur que le Vin ne nous jee parterre; | 
A fa fureur donnons un frein. 
᾿ œ 


] 
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Que l'eau tempere fon audace. 

Laiffons aux Peuples de la Thrace 

Ces hauts cris, ces folles clameurs , 

Dignes de leurs barbares mœurs. 
Qui Bacchus (οἷς pour eux un Dieurtrifte & funefte ; 
Mais pour nous, celebrant un fi charmant Vainqueur ; 

Faifons un ufige modefte 

De [Δ precieufe Liqueur. 


Anacreon par ces vers reprima les faillies 
trop imperueures de deux ou trois de ces 
jeunes Étourdis, qui commençoient à 
nous fatiguer de leurs cris, & dont les, 
tranfports naiffants pouvoient faire apre- 
hender quelque fuite facheufe , ou du 
moins peu convenable à d’honnêtes gens. 
Ce ne fut qu'après les avoir un peu cal- 
mé, & qu'après la promeffe qu'ils lui f- 
rent d’être plus moderez, que ce Poëte 
recita l'Hymne qu’il avoit promife, & 
ue tous fes Conviez chanterent à plu- 
eurs reprifes. 


ΩΔ. L. 
ΕΙΣ AIONTEON. 


Οἱ τὸν ἐν πότοις ἀτειρῆ 
Νέον, ἐν πότοις ὠτορδῆν 
N 3 Καλὸν 
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Καλὸν ἐν πότοις χορδυτὴν 
Τελέων θεὸς κατῦλθεν» 

Αἰ παλὸν βροτοῖσι Φίλτρον, 
Πότον αἴσονον κομίζων » 
Τόνον ἐἰμπέλκ δ οἶνον» 
Πεπηδημῆψον ὀπώρᾳις, 
Ἐπί κλημάτων Duadilur, 
γ᾽ ὅταν τώμωσι βότῥυνν 
Αἴνοσυι μένωσι ποίντες 5 
Αἴνοσοι δέμας ϑεητὸν 9 
Aves γλυκιω τε ϑυμὸν» 
ΓΕ ἔταρ φανέντι.» d'au. 


ODE L. 


Hiunz A Bacuus. 


Le Dieu qui donne à la jeuneffe 
L'ardeur de vuider les Flacons , 
Bacchus Pere de l'Alegrefle, 

Nous vient enrichir de fes dons. 

Déja l'on dépouille la Treille 

De ct incomparable fruit , 

Dont la liqueur douce & vermeille 
© Réjouït le cœur ὅς l'efprit. 


Nous 
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Nous allons par cette Ambroifie 
Reprendte une nouvelle gie 
Ex l'ame exemte de chagrin; 
Nous pourrons atendre fins peine 
Qu'une autre Autonne nous ramene 
L'aimable & puiflant Dieu du Vin. 


Anacreon compofa cette Hymne fort 
courte, afin qu’elle fut plus aifée à re- 
tenir & à chanter. Aufhi ne fut-elle pas 
long tems fans être repanduë dans toute 
l'Ile. Nous l’entendimes: déja chanter 
fur le chemin qui conduifoit à la Maifon 
de Campagne où nous allâmes coucher. 
Ce Poëte temoigna un fenfble plaifir de 
fe voir au milieu de l’embarras que cau- 
fent les Vandanges ; il carefloit les jeu- 
nes filles ; il louoit les beaux garçons, 
& fembloit en quelque façon rajeunir 
lui-même. Il y avoit déja quelques jours 
que nous pañhons ainfi tranquilement la 
vie, lors qu’il reçut un Exprès de la 
part d’Afrodifée. Elle le remercioit de 
fes derniers vers, & le prioit de lui en 
vouloir faire d’autres pour un vœu qu’el- 
le devoit rendre à Venus. 11 confiftoit 
- dans une grande Table de Bronze, où 
cette Déefle devoit être reprefentée au 
moment de fa naiflance. Je ferai, 


N 4 » ajou- 
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Yajoutoit-elle, travailler les Sculpteurs 
» d'après vos ves; car je ne doute pas 
9 que votre Poëfie ne leur éleve l'imagi- . 
» nation auffi bien qu'aux Peintres. J’at- 
5 tens auffi de vous un long éloge de la 
» Rofe. Il Υ a long tems que vous me 
» l'avez promis. δὶ je fuis trop impor- 
stune, ne vous en prenez qu’à vos bel- 
» les compofitions dont on ne fauroit fe 
» paffer dès qu’on en ἃ une fois connu 
sie merite. Envoiez moi tout ce que 
5» vous ferez à la Campagne, où je vous 
29 fouhaitte mille plaifirs. Adieu. 

Ce Poëte charmé de l’empreffement 
qu’Afrodifée temoignoit pour fes Ouvra- 
ges, fit attendre le Courrier environ qua- 
tre ou cinq heures, après quoi il le ren- 
voia avec l’Ode qu’Afrodifée lui deman- 
doit. Comme il nous la lut avant que de 
la fairepartir, pour en favoir notre fenti- 
ment, nous fumes tout furpris, Climené 
& moi, du peu de tems qu'il avoit em- 
ploié à compofer un Ouvrage d’un ftile 
fi noble & fi élevé. ;,, Cet juftement 
»par cet endroit même, nous dit-il, 
»qu'il m'a couté fi peu, d'autant qu’il 
» €ft bien plus facile de s'élever. jufqu’au 
99 pompeux au à l’heroïque, que d’attra- 
» per les graces du ftile fimple & natu- 

᾿ 42 {61 
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ΤΟΙ; mais j'ai cru que ce fujet deman- 
95 doit beaucoup d’élevation ; puis qu'il 
» s’y agit de la naiffance d’une Déeffe 
» qui eft, pour ainfi dire, l'ame de la 
» Nature par le feu divin qu’elle lui 
>» communique. 


aa. LI 


ΕΙΣ AIZKON EXONTA 
AdPOAITHN. 
, Leg τις mipéer πόντον, 
A'eg τις pavé τέχνα» 
Avégéle κῦμα δίσκῳ» 
Em νῶτα τῆς ϑαλάοτης. 
eg τις ὕπερθε And 
Αἰπαλαν χρίροιξε Κύπριν 
49: ἐξ eds ἀερθεὶς » 
Μακάρων φύσι" ἀρχάν. 
ο' καὶ νιν EME jour, 
X ὅσα μὴ ϑέμις ὀρθῖδπρ' 
Μόνω κῦμα συγκαλύπτή. 
Αἰλαλημένη ὁ)" ἐπ᾿ ἀκτῷ» 
Βεύον ὡς ὕπερθε λόϊκὸν» 
Αἰπαλοχρόᾳ Γαλίωώας » ἢ 
Ν, δέμας 


\ 
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Δέμας εἰς mor Qlyuom, 
Ῥόϑιον mépaider ἕλχέ. ᾿ 
Ῥοδίων ὕπερθε μαζῶν, 
Αἰπαλῆς ἔνερθε δειρᾷς, 
Μέγα κῦμα πρῶτα mur 
Μέσον᾽ ἀύλακΘ’ 38: Κύπρις» 
Κρίνον ὡς lus ἑλιχϑὲν» 
Διαφαίνεττι γαλίωας. 
Ὑπὲρ ἀργύρῳ δι᾽ ὀχβντει » 
Ἐπὶ δελφίσιν χορόυταῖς y 
Δολερὸν néèr μ᾽ ἐρώντων 
ΕἼΘ’, luep@- γελῶντες, 
Χορὸς ἐχϑύων À κυρτὸς 9 
Emi κυμάτων κυδιςῶν» 

. Παφίης πὸ. σῶμα mil, 
γνώ νήχετοι γελῶσος 


ODE LI. 


La Naïssancs Da Venus. 


Que voi-je! & quelle main habile, 
Par l'éfort d’un tranchant Burin 

A reprefenté für l'airain 

La Mer & fon Onde mobile! 


Jufqu'aux 
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Jufqu'aux Cieux fans doute. eft monté 
Quiconque dans ce rare oùvrage 
Nous donne une fi γίνε image 
De l Mere de la Beauté. 

Oui, ceft Venus; c'eft elle-même; 
Les délices de Immortels; 

Ceme Divinité fuprême ; 

A qui nous devons des Autels. 
Cette Décffe eft route πᾶς, 

Et n'a pour reprimer l'ardeur 
Qu'elle cufe à notre ame émüe, 
D'autre voile que la Pudeur. 

A travers l'Onde violeme 
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Son corps paroit plus blanc qu'un lis, . 


Ἐς du brillant Eclat qu'il jee, 
Les Tritons mêmes font furpris. 
Voiez avec combien de grace 
Elle fend les flots écumeux , 

Et comme en ct inftant fameux 
La Mer conferve fa bonace ! 
Dans la crainte de la troubler 
Les Vents n'ofent prefque foufler. 
Du feul Zephir la douce haleine 
Regne fur la liquide Plaine. 

A œ fpeétacle f nouveau 

Tous les poiffons viennent fur l'eau , 
Et pour honorer la Décfle, 
“Donnent des fignes d'alegreffe. 


Né Devanr 
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Devant elle ils font mille tours. 
On y voit auffi des Amours . 
Que les Dauphins portent fur l'Onde. 
Leur troupe en malice eft feconde , 
Et tend par de faufles douceurs 
A feduire les jeunes Cœuis. - 
Tels ils accompagnoient leur Mere, 
Lorfqu'au fortir du fein des Mers 
L'augufte & charmante Cytere 
Vint embrafer tout l'Univers. 


Auffi-tôt que cet Ouvrage parut, le Gra- 
mairien Eufron publia par tout que c'é- 
toit l'Ouvrage d’un milersble Poëtereau, 
& crioit jufques à s’égofiller, qu’A- 
nacreon n’en étoit point l’Auteur. Il 
difoit entre autres qu'il n’étoit pas poffi- 
ble. que ce Poëte ᾿ fut guindé fi haut. 
Que les termes Doriques , dont ces vers 
étoient pleins , faifoient foi qu’ils n’é- 
toient point du ftile d’Anacreon, δὲ 
qu'enfin l’exclamation du commence- 
ment de cette Ode étoit ridicule. 

On eut beau lui reprefenter qu’il ne 
raifonnoit pas jufte , .&c que quoique ce 
Poëte eut prefque toljcæg donné dans 
le ftile fimple & naturel ; Cela n’empe- 
choit pas qu’il n’en put fortir quelque- 
fois pour écrire dans un genre plus éle- 

γέ, 
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yvé,qu'ainfi quoiqu'il eut emploié le Dia- 
leéte Ionique dans les fujéts badins, il 
avoit pu fe fervir du Dorique dans un fu- 
jet grave & ferieux. On lui dit encore 
que l’exclamation qu’il trouvoit imperti- 
nente, étoit très-noble, ὃς faifoit un - 

très-bel effet ; il demeura toujours ob- 
ftiné à trouver l’'Ouvrage mauvais. 

Un de nos Amis qui nous avoit écrit 
de Samos l’obftination d’Eufron , nous 
manda auffi que Foffinonte pretendoit 
qe les quatre vers d’Anacreon fur la nu- 

ité de Venus n'étoient pas affez deli- 
cats, ὃς qu’il leur fubftituoit ces qua- 
tre autres : . 


Cette Déeffe eff toute nie , 

Et l'on verroit tout fon beau corps, 
δὲ le8Ondes à notre vüe 

N'en cachoient les rares trejors. 


Anacreon à l’occafion de cette critique 
de Foffinonte nous dit, que cet Auteur 
à force de vouloir rafiner | donnoit dans 
le ridicule; que pour lui, lors qu'il aver- 
tifloit les Sculpteurs de ne point donner 
à Venus d'autre voile que celui de la Pu- 
deur , il leur infinüoit par là de tourner 


N 7 la 
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la figure de telle maniere , que quoique 
nüe, elle ne bleffät point les yeux chaf 
tes, au lieu que Foflinonte en leur di- 
fant d’en cacher les rares trefors, fe mon- 
troit d’un fentiment bien opofé à ceux 
qui penfent, qu'un beau bras, une belle 
gorge , &c. peuvent être apellés de ra- 
res trefors, mais qui ne croient pas qu'on 
puiffe donner ce nom à une partie que la 
pudeur defend même de nommer. Qu'au- 
refte Foflinonte n’avoit pas compris com- 
ment une femme. pouvoit être nüe, & 
ne point bleffer -les regards pudiques : 
mais qu’outre que bien des Sculpteurs & 
des Peintres avoient reüfli dans eette at- 
titude modefte , il y avoit un païs , où 
les femmes , quoique toutes nües ,avoient 
une adreffe naturelle à prendre des atti- 
tudes qui ne laiffoient rien voir de con- 
traire à la pudeur. 

Perfonne n'ignore, ajouta-t-il, la 
plaifanterie de cette Dame, qui après 
que Polycrate eut fait couvrir avec des 
feuillages les nuditez des Statücs qui 
font dans fa Maïfon des Fleurs, dit 
qu’on verroit bien des chofes à la chu- 
te des feuilles. Que ἢ à l’exemple de 
Foffinonte elle eut dit, qu’elles montre- 
roient bien des tréfors 9 je laiffe à penfer 

quelle 
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uelle confequence οη΄ εὐς tiré de fon 
difcours. Sans mentir, dis-je alors, c'eft 
dommage, cher Anacreon, que vous ne 
vous adonniez à la critique: vous reüff- 
riez merveilleufement à developer le ri- 
dicule des ces Ecrivains qui fe piquent 
d’un rafinement outré. 

Comme nous étions à table, nous 
reçumes une autre Lettre qui contenoit 
un fait fort avantageux à la gloire d’A- 
nacreon. On nous y mandoit que le 
Peintre Copil, afant peint une Venus 
naiffante , l’étoit venu prefenter à Afro- 
difée; que cette Dame après l'avoir exa- 
minée, lui avoit demandé d’où il avoit 
tiré fon deflein. Je l'ai pris, repartit le 
Peintre, d’après un Ouvrage d'Eufro- 
fine & de Litomacros ; je n'ai fait que 
füivre leur idée. Eufrofine dit en pro- 
fe, qu'à la naiffance de Venus on vit une 
énfinité de poiffons qui. fautoient € jouoient 
autour de cette belle Déeffe, qui femble rire 
des tours qu'ils font pour la divertir. Voici 
comme, Litomacros explique la même 
chofe en vers: mais avec une emphafe ὃς 
une energie dont peu de Poëtes font ca- 


pables 
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De gros poiffons joieux une troupe nom 
breufe ΄ 

Sur les Eaux qu'elle quitte adroite à vol: 
tiger; " 


Soie autour de Venus qui paroit en fourire, * 
Afin qu'avec le plaifr de nager, 
Ælle ait encor celui de rire. 


Après avoir ouï ces paroles , Afrodifée: 
s’écria en prefence de toute la Cour , que 
la Venus d’Eufrofine & de Litomacros 
m’étoit qu’une poliflonne, & qu’elle n’en 
vouloit point. La perfonne qui nous 
écrivoit 9 ajoutoit que cette decifion 
d’Afrodifée , quoique brufque , avoit 
paru à tous les Connoïffeurs auffi jufte 
que la reflexion la plus étudiée. En cfet, 
eft-il rien de plus bas & de plus ridicule 
que d'ofer dire, que Venus , l'Ame du 
Monde, la Mere des Graces, & les De- 
lices des Immortels, s'amufe à regarder 
une troupe de foles & de: marfoins, & 
qu’elle fémble rire des tours qu'ils font pour € 
Ja divertir. Tous les Conviez devant qui 
on lut la Lettre , furent bien aife de 
lafront qu'Eufrofine ὃς Litomacros re- 
Gurent en la perfonne du Peintre qu’ils 
ayoient ἢ mal inftruit. - 
| Après 
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Après le diner Anacreon s'étant affis à 
lentrée du Prefloir, prenoit plaifir à 
voir les Vandangeurs aller & revenir. 
Pour moi , j'allai me promener un peu à 
l'écart, afin de pouvoir rever plus à mon 
aife. Comme j'étois apliqué à quelques 
vers que je compofois, j’entendis affez 
près de moi deux perfonnes qui fe quere- 
loient : je prétai l'oreille, ὃς compre- 
nant que c’étoit-un jeune Vandangeur qui 
vouloit à toute force arracher à fa Mañr 
trefle des faveurs qu’elle s’obftinoit à lui 
refufer, je courus en avertir Anacreon , 
croiant que cette avanture lui feroit plai- 
fir. Il ne demanda pas mieux, & fui- 
vant à l'inftant mes pas, il arriva en- 
core affez tot pour entendre leurs dif- 
cours. La fille fe defendoit vivement 
contre le galant, qui étant animé par le 
Vin la prefloit avec toute l’ardeur ima- 
ginable, ὃ 

Comme nous fumes quelque tems fans 
ouïr des plaintes de la Bale > Anacreon 
mc dit qu’aparemment le jeune homme 
lui avoit fait enfin perdre la parole ὕ 
me mis alors f fort à rire, que 1 
que je fis, termina l’afaire; car le 
ple amoureux m’aiant entendu , fe 
doucement entre les treilles, & s’all: 
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ler avec la troupe des autres Vandan- 
geurs. Anacrcon fut très-mortifié de 
mon indifcretion, & dit que je meritois 
d'être puni pour avoir troublé les mifte- 
res de la puifflante Venus. Enfuite me pre- 
nant par le bras nous allâmes voir fi nous 
pourrions reconoître nos Amans, mais 
nous n’en pûmes jamais venir à bout. 
Nous eumes beau queftionner toutes les 

, filles, celle que nous cherchions, parut fi 
tranquille quil fut impoffible de la demé- 
ler d'avec Îes autres. A deux jours de à 
ce Poëte nous regala d’une Ode où cette 
avanture eft reprefentée avec des termes 
fi naturels, qu'il femble qu’on y_foit 
prefent. 


τς ea. LIE 
ΕΙΣ OINON. 


Τὸν μελανόχρωτα Boreuv 
ταλάροις φέροντες ἄνδρες 5 
Μετεὶ παρθένων ἐπ᾽ ὥμων " 
Καταὶ λίωὸν καὶ βαλόντες 
Μόνον ἄρσενες ποτῶσε 
Σταφυλιιώ λύοντες οἶνον, 
Μέρα à ϑεὸν κροτῖντες + 
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Ἐπιλίωίοισιν ὕμνοις, 
Ἐἰ σῳτὲν πίθοις ὁρῶντες, 
Νέον ἐς ζέοντω Βάκχον " 
Ov ὅταν, πίῃ HER» we. 
ὙΤρομεροῖς ποσὶν χορό» 
Πολιας τρίχας τινάσσων; 
Ο' ἃ παρθένον λοχήσας, * 
L'eams nG° ἑλυϑεὶς», 
Αἰταλὺν δέμαν χυϑᾶσαν, 
᾿Σκιερῶν ὕπερθε φύλων, 
Βεδαρημβώίω εἰς ὕπνον" 
Οἱ δ᾽ Εἴως ἄωρφι ϑέλγων 
Προδότιν γέμων γενέοϑτι » 
Οἱ καὶ μὴ λόγοισι πείϑων 
Tone μὴ ϑέλεσαν ἀγχή. 
Μετά 25 νέων ὁ Βακχίθ'» 
Μεϑυὼν drauns παίζῃ. 


ODE LILI 


LES VANDANGES. 


Cher Ami, quel plaifir de voir 
Ces beaux Garçons, ces jeunes Filles, 
Le plus doux Efpoir des Familles , 


Porter des raifins au Preffoir! 
Les 
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Les hommes foulent la Vandange , 
+ Et fonr un agreable Chœur, 
Où chacun chante Ja louange 
Du Dieu qui fair tout leur bonheur. 
Déja la liqueur écoulée . 
Murmure & bout dans le Tonneau. 
L'odeur de la grape foulée 
Plait, & rejouit le cerveau. 
Les Vicillards remplis d'alegreffe 
En bûvant de te Jus nouveau, 
Malgré”le poids de la Vieillefle 
Dañfent au fon du chalumeau. 
Mais le plus plaifant de la fre 
C'at qu'un jeune homme, à qui le Vin 
A déja donné dans la tête ; 
Mioue un amoureux larcin, 
Ἢ cherche & rencontrant (Δ Belle 
Couchée à l'étart & dormant ; 
Sans bruit il f glife auprès d'elle, 
Et la baife amoureufement. 
Philis reveillée & furprife 
En vain repouffe le galanr: 
Loin de quiter fon entreprife ; 
Le Vin le reñd plus petulant. 
L'Amour pendant ce badinage 
Darde à la Belle un de fes traits. 
L'Amant qu'anime un doux prefge» 
Des paroles vient aux éfers : 
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Et malgré l'Amante obftinée © 

À lui temoigner fon courroux 3. 

Il fait tant qu'avant l'Himenée ἡ 

1 jouit des droits de l'Epour. ᾿ς * 
Cette defcription des Vandanges eft toy- 
te gratieufe, ὃς il faut avoir le gout bien 
depravé pour n’en pas fentir les char- 
mes: neanmoins elle ne fut pas plutot 
publiée, que Litomacros voulut fe mêler 
de la reformer.  N’auroit-il pas été plus 
beau vint fois, difoit-il, de s’expri- 
mer ainfi ἢ 


Les Vandangeurs celebrent les loïianges 
De Pénjoué Dieu des Vandanges , 
Ravis qu'ils font de voir dans des Tonneaux 
De cet aimable Dieu bouillir les dons nou- 
| veaux, 


Il feroit bien mal aifé de donner dans un 
“ridicule plus outré, quand même on vou- 
droit le faire exprès. Cependant Foffi- 
nonte porta la chofe encore plus loin; 
car il pretendit qu’Anacreon pour un 
Büûveur n’entendoit rien à decrire les 
éfets du Vin, & qu’il devoit avoir re- 
prefenté 9 

Les 


à | 
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Les Vicillards ivres €3 tremblants 
Donfant dun pied pefant fous la ruffique 
. voute 9 
En fecouant leurs cheveux blancs. 


ΤΙ foutenoit de plus que ce Poëte devoit 
avoir fpecifié, que la belle Vandangeufe 
que le jeune homme furprit, étoitafloupie 
par le Vin qu’elle avoit bû, par ce qu’en 
cet état une fille eft plus aifée à vaincre: 


Un jeune V'andangeur plus loin 
Va fur le vert gazon furprendre [a Mai- 
trefes - 
Par le Vin affoupie à l'ombre € fans te- 
moin. ᾿ ᾿ 


Mais je laifle à penfer au Leéteur de bon 
fens, fi le jargon & lobfcenité de ces 
deux Auteurs eft preferable à la delica- 
teffe ὃς la bienfcance d’Anacreon; & ne 
s’étonnera-t-on pas que de pareils Ecri- 
vains aient eu des partifans affez peu ju- 
dicieux pour les mettre en parallele avec 
un des plus galants Auteurs que la Grece 

ait jamais eu. 
τ“ Afrodifée à qui Anacreon avoit envoié 
ce dernier Ouvrage 9 l’en remercia par 
un 
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un Exprès, &le pria de fonger à l'éloge 
de la Rofe qu’il lui avoit promis , l’aflu- 
rant que quelque ferieux que fut devenu 
Polycrate par les grands deffeins qu’il 
projettoit, il ne pouvoit s'empêcher de 
prendre un plaifir infini dans la lcêture 
de fes vers. Il n’en fallut pas davantage 
pour exciter la veine denôtre Poëte, qui 
quelques jours après lui envoia cette bel- 
le Ode à Ia louange de la Rofc. 


aa. LIII 
ΕΙΣ POAON. 


Enpamois ul ΕἾΘ: » 
Μέλπομαι ῥόδον ϑερανόν " 
Σιωέτειροι ἄυξοι μέλπειν. 
Τόδε γἃ ϑεῶν ἄημα» . 
Τόδε no) βρότων τὸ χάρμα. 
Χάρασίν τ᾽ ἄγαλμ᾽ ἐν ὥραις 
Πολυανθέων Ἐρώτων * 
Αἰ Φροδί σιόν τ' ἄθυρμα 
᾿τόδε no) μέλημα pus 
Χαρίεν φυτόν τε Μυσῶν. 
Τλυκύ κφὴ ποιᾶντι πεῖραν 
Er οἰκανθίναις εἰ ταερποῖς. 

᾿ Γλυκὺ 
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Γλυκὺ δ᾽ αὖ λαβόντι ϑῴλπειν 
Μαλακαῖσι χερσὶ, κέφως 
Προσεέγοντ᾽ EpurG* ἄν". 
Ἰῷ σοφῷ τόδ᾽ dur τερπνὸν » 


Θαλίαις τε» κϑὴ τοφιπέζαις » 


Διονυσίοιςθ᾽ ἑορταῖς. 

τί δ᾽ and ῥόδα γένοιτ᾽ ἄν; 
Ῥοδοδακτυλός μῆν Η ως. 
Ῥοδοπηχίες ἢ Νύμφαι, 
Ῥόδόχρας 3 κ᾿ Αἰ Φροδίτοω 
Παρὰ Ἔ σοφῶν καλῶτε. 
Ἰόδε 49) νοσῶσιν ἀῤκεῖ" 
Τόδὲ ὰ νεκροῖς ᾿ὠμειώύει » 
Τόδε αὶ χρόνον βιᾶτωι. 
Χαράεν ῥόδων ἢ) γῆδφις 
Μεότητίϑ» Eyes ὀδμίώ, 
φίρε δὴ dus λίγωμῆν. 
Χαροπῆς ὅτ᾽ ὧκ ϑαλαἥης 
Δεδροσωμϑύίων Κυϑήρίω 
Eadgée Πόντίϑ' ἀφρῶ» 
Πολεμόκλονον τ᾽ Α᾽θηνίω 
Κορυφῆς ἐδείκνυε Zés, 
Φοξερὰν ϑέαν Οἰλύμπῳ, 


Τότε 
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Τότε à ῥόδων αἰγητῶν» 
Νέον ἔρν(Θ» ἤνϑισε χθὼν 5 
Πολυδαίδαλον λόχουμα. ἢ 
Μακαΐρων ϑέων δ᾽ ὅμιλ», 
Ῥόδον εἷς γένοιτο νέκταρ» 
Ἐπιτέγξας » ἀνέτειλεν 
Αἰγέρωχον ἐξ οἰκανθής 
Φυτὴν ἄμβροτον Aucis. 


© DE LIIL 
La Rose. 
Chantons, Ami, je te pres 
La Rofe aux vives couleurs. 
Du Printems elle eft cherie 
Par deflus toutes les fleurs, 
a 
Son coloris d'écarlate, 
Et fn parfum delicat 
Agreablement nous flate , 
Et la vüe, & l'édorar. 
Ωρ 
Elle eft l'honneur d'un Parterre , 
Elle eft l'amour des Zephirs, 
Au Ciel comme fur la Terre 
On l'admer dans les plaifirs. 
ΝΕ Cr) 
: ο On 
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7 TOn voi aux plus belles chofes 
L'édat dont elle (8 peine. 
L'Aurore a les doits de τοίξ » 

Et Venus en a le teint. 


Ὁ 
Les Mufes, ces Sœurs favantes ; 
Les Graces & les Amours, 
Et les Nimphes f charmantes ; 
En compofent leurs ataurs. 


ee 
Des Fêtes que Bacchus donne ; 
La Rofe fai l'omement, | 
Et la Bachique Couronne . ñ 
Sans elle cft-fans agrement. 
- æ 
Avec plaifir on la cueille, 
Malgré (ἔς traits épineux » 
Et le bruit que fait {à feuille *, 
Charme les cœurs amoureux. 
Ὁ 
Sort-elle de (ἃ jeuneffe , 
Elle conferve toujours » 
Même au fort de fa vieilleffe, 
L'odeur de fes premiers jours. 


re 


Elle 
Ὁ Les Amans la faifient claguer dans la main. 
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Elle n'eft point tributaire 

De la puiffänce du tems ; 

Et fon baume εἰξ Gluraire 

Aux mors ainfi qu'aux vivants, 

ΦΡ 

Mais de «τας fleur divine 

Rien ne releve le prix, 

Comme (2 hauwre Origine ; 

Que vantent les beaux Efprits, 


Ὁ 
Ils difent que quand Cytére 
Sort du fein de la Mer, 
Et'que Pallas eut pour Mere, 
Le Cerveau de Jupiter. 
æ 
Elle prit alors naiffance, 
Et charma fi fort Les Dieux, 
Qu'elle obtint par preférence 
Les dons Les plus precicux. 
æ 
Depuis ce tems ils l'aimerenr, 
Et de (ἃ gloire jaloux, 
Tour à tour ils l'arroferent 
De leur Near Le plus doux. 


ge 


4 
O 2 
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Cette 
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Cette Ode eft d’une grande beauté. Ja- 
mais Peintre Fleurifte n’a fi bien repre- 
fenté la Rofe avec tous-fes éharmes. On 
la voit, on la fent, on la touche dans 
ce Tableau. ‘Le Ciel, la Terre, les 
Déefles, les Nimphes, les Hommes, | 
& tous les Dieux’ concourént à lenvi 
our relever l'éclat de cette charmante 
Fleur. Peut-on mieux loiier fon coloris 
u’en difant , que toutes les belles cho- 
es en}  partici ent ? Afrodifée fut fi con- 
tente de cet Ouvrage, qu’elle fit peindre 
dans un Salon tous les fujets qu’il con- 
tient. Tout le monde fut du fen- 
timent d’Afrodifée, Le feul Sacrifica- 
teur Rignomare y trouva quelque chofe 
à redire, ὃς pretendit qu’Anacreon fe 
feroit énoncé plus noblement en difant : 


Mon Ami, redouble ton chant, 
Et ne paffons point fous filence 
D'où, de quelle maniere ) ES quant 
La Rofe prit alors naiffance ? 
Ef-il quelque fête agreable , 
Lorfque les Rofes n'en font pas? 
Sans elles ef-il quelque chofe ? 
De Rofe lAurore a les doigts. 
Les Nimfes des Eaux € des Bois 
© Ont les bras de couleur de Rofe. 





Mais 
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Mais outre que ce d’où., de quelle ma- 
niere & quand, fent l'Ecole, le vers où 
il eft dit, que fans la Rofe il n’y auroit 
rien, eft très-ridicule 3 car quand cette 
fleur ne feroit point 9 le refte du monde 
ne laifferoit pas d’être. Je pañe fous fi- 
lence toutes les inverfions ὃς tranfpofi- 
tions , dont ces vers font remplis, pour 
ne pas fatiguer davantage le Leéteur, 
qui commence à s'ennuier de voir avec 
quelle audace ces pretendus beaux Efprits 
onnent leurs penfées ridicules pour de 
belles productions. . 

A quelque tems de là, un Ami qu’Ana- 
creon' avoit fait à Athenes 9 l’étant venu 
voir à Samos, & s'étonnant de le rencon- 
trer parmi une troupe de jeunes. gens : 
ce Poëte le pria de diner avec inous , ὃς 
chanta une Ode à l'entrée du repas, où 
il exprime vivement le plaifir qu’il gou- 
toit avec la jeunefle. ἢ y fait auf l'é- 
loge d’un Vieillard , qui aime la joie, 
& qui n’a point cette humeur auftere que 
la Vicillefle affedte , & dont elle a tant 
de peine à fe defaire. | 


O 3 - a 8 
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aa. LIV. 
ΕΙΣ EATTON. 

Or ἐγὼ νίοις ὁμιλῶν 
Ἑσυρῶν πώρεξιν ΗἾβα" 
Ἰότε δὴν τότ᾽ ἐς χρορείίω 
Οἱ γέρων ἐγὼ mepéua. 
Περάμεινόν μεν Κυξήξα" 
Hapa3@*, ϑέλω σέφευθημ * 
Πολιὸν ἢ γῆσφις nues 
NÉG- ἐν νέοις “χορόῦσω. 
Διονυσίης δὲ μοι ns 
Φερέτω. ῥοίαν ὁπώρης » 
19 Ἰδὴ γέρον! Θ». ἀλκίω 5 
Δεδαηκότ(ϑ: μὲν οἰπέν» 
ΔεδαηκότιΘ' à πίνειν 5 
Χαρμέντως τα parle. 


ODE 11Υ. ᾿ 
‘LB VIEILLARD D5 ΒΟΝΝΕ HUMEUR: 
Quand je voi des jeunes gens 
Je rentre en Adolefcence, 
Et malgré le poids des ans, 


Comme eux je ris & je danfc. 
“ Ami; 
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Ami, ne condanne pas 
Cette innocente manie ; 
Mais vien plutot, je te prie, 
Pfendre part à nos Ebars. 
Vite, des Fleurs pour ma tête, 
Bacchus, vie, ta Eiqueur, 

- Je pretends en ceme fête 
Montrer quelle eft ma vigueur. 
Loin de. moi, trifte Vicillefle: 
J'aime mieux l'aétivité 
D'une folâtre jeuneffe , 

Que τὰ fage grdvité. 


La fin des Vandanges étant arrivée, Cli- 
mene donna à dîner aux Vandangeurs ὃς 
aux Vandangeufes.  Anacreon pendant 
tout le repas, examina f fort leur conte- 
nance, qu’il erut avoir. trouvé le jeune 
homme & la Belle, qui nous avoient don- 
né une fi jolie fcêne. Illeur fit quelques 
railleries {ur leurs amours; mais voiant 
que l’un & l’autre s’en defendoient , ὃς 
qu’ils faifoient même femblant de ne fe 
point aimer, ce Poëte nous chanta cette 
petite Ode, qui fut laderniere qu’il com- 
pofa dans Samos. 
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aa. LV. | 

BIS EPONTAZ QAAPION. 

Er iqlus μὲν ἵπποι 5 

Πυρὸς χάρφίμ᾽ ἔχνσι» 

Καὶ Παρϑίες τις ἄνδρας 

Ἐγνωώφασεν τιώσαις, 

Ἐγὼ καὶ τὰς ἐρῶντας, 

Τδὼν ἐπίᾳιμ᾽ ἐνϑύς 

Era γὲρ τι λεπ]ὸν 

Ὑυχῇς ἔσω χάφφγμω. 


ODE ΚΥ͂. 


Sur 1:8 AMANTS. 
Comme l'on diftingue aifément 
Un Etranger par fon vifage» 
Par fon habir, par fon langage ; 
De même on connoit un Amant. 

. En vain pour cacher fa flame 
Il fait le mifterieux ; 
Je voi ος qu'il a dans l'ame 
Dès qu'il f montre à mes yeux. 


Les Vendanges finies, nous revinmes 
tous à la Ville; où Anacreon commen 
le 
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de fe trouver mal , & perdit τους, ἃ coup 
cette vivacité qului étoit fi natürelle: 
je crois que le Vin nouveau qu’il avoit 
voulu boire, malgré nous, avoit derangé 
quelque chofe dans fon temperament, car 
il n’étoit prefque plus reconnoiffable. Il 
follicita même fi fort {on congé auprès 
de Polycrate, qe ce Prince ne pouvant 
le lui refufer, lui donna uhe de-fes Ga- 
leres pour le tranfporter à T'ejos. Afro- 
difée étant tombée malade en même 
tems, ne fut rien de ce depart qu’elle 
auroit fans doute'empéché.: Pour moi, 
voiant qu’il .pretendoit abfolument re- 
tourner dans fa Patrie, je refolus de l'ac- 
compagner. ‘Climene ne voulant point 
auffi l’abandonner ; le pria de foufrir 
qu’elle fût du volages -pretextant qu’elle 
avoit envie depuis Tong tems de voir une 
de fes parentes dans la Ville d’Abdere , 
qui n'étoit pas loin de célle de T'ejos. 
Anacreon y confentit, pourvu que nous 
defcendiffions d’abord où Climene difoit 
avoir afaire. Quoique notre navigation 
fut fort heureufe ; ce Poëte en fut fi in- 
commodé que dès que nous fumes à ter- 
re, il lui prit une fievre, dont les accès 
furent fi frequents, qu’ils lui cauferent 
fouvent des tranfports, pendant l'un def- 

᾿ O ÿ quels 
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quels A prononça les vers fuivants ave 
beaucdkp de force:,-& que je retins du 
micux qu’il me fut poffble. 


- aa. LVL 
BIZ EATTON. 


Τπολιοὶ μῆν fur ἤδη 

Κρόταφοι καρφε ἢ λευκόν" 

Χαράίεοσω d\ ἐκ ἔϑ᾽ H'@n 

Πάξφ. γιδαλέοι δι’ ὀδόντες " 

Γλυκερᾷ δι εἰκ ἔπ πολὺς 

Βιότε χρόν(" λέλειπῆαι, 

Aid ταῦτ᾽ ἀναφελάζω 

Θαμαὶ Τώρταρον δεδοικως, 

Αἴδεω γάρ σι δεινὸς 

Muxds, ἀργαλέη d\ ἐς durèr 

Καϑοδθ», à γὰρ ἕτοιμον 

Κατκβάντι μὴ raie. 
ODE {1ΥἹ. 

1:5 APRocHss ΡῈ LA Mort. 


La Vicilleffe afoiblit mes fens. 
Je w'ai plus ni cheveux, ni dents, 
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Et je touche à ma derniere heure. ‘ 
Jour & nuit en m'entend gemir ; 
Quoi, dis-je, faut-il que je meure? 
Ce (δι penfer me fair fremir. 
Sous mes piés le Tariare s'ouvre, 
Et fe prepare à m'engloutir ; 
La Mort de fon ombre me couvre, 
Rien ne fauroit m'en garenrir. 
Adieu, doux Plaifirs, dont ma Vie 
Fut toujours mêlée ὃς füivie. 
L'avare Acheron me retient; 
Lieu plein d'horreur & de trifteffe, 
Où tous les hommes vont fans celle, 
Mais d'où perfonne ne revient. 


Voilà un tableau bien diferent de ceux 
qu'Anacreon nous a mis jufqu’ici devant 
les yeux. 1] eft auffi terrible que les au- 
tres font agreables: on ne peut même le 
regarder qu'on ne foit fai de fraieur. 
La Mort & l'Enfer y font fi vivement 
reprefentés, qu’on voit bien que le Poëre 
étoit lui-même penetré de cette horreut 
qu'il infpire à ceux qui l’écoutent. Ce 
qu'il y a de plus remarquable, c’eft qu’a- 
près avoir tant de fois bravé la mort, 
Anacreon fe foit montré fi fort allarmé à 
fes aproches. 


Ο 6 .- Mais 
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Mais on peut l'excufer fur ce que 
l'homme n’eit plus maitre de foi dans ce 
terrible moment. Outre un violent 
tranfport, ce Poëte avoit encore le go- 
fier fi enflamé qu’il ne pouvoit prendre 
aucun aliment. (Climene, qui ne l’a- 
bandonnoïit point , prefloit de tems en 
tems des grains de raifins dans une Cou- 
e pour lui en faire avaler le Jus : mais 
il arriva qu’un pepin s'étant mêlé avec 
la liqueur, acheva de le fufoquer. Ainfi 
mourut ce grand homme en fa quatre 
vingt cinquiéme année. Climene fut in- 
confolable de fa perte, & je ne l’aurois 
pas été moins qu’elle, fi lui-même ne 
.in’eut apris pendant fa vie à furmonter 
l’afliétion dans les maux incurables. Je tâ- 
chai donc de confoler ma parentelemieux 
qe je pus, & après que nous eumes ren- 
Ὃ les derniers devoirs à notre Ami, nous 
‘nous rembarquâmes pour Samos. La 
Renommée y avoit déja repandu la nou- 
yelle de fa mort avant notre arrivée. 
Plufeurs Ecrivains ornerent fa tombe 
des plus belles Fleurs du Parnaffe ; mais 
entre tous les Ouvrages, qui parurent 
alors fur ce fujet , je n’en trouvai point 
de plus dignes de lui, ni qui fuffent plus 
conformes à fon genie , que les deux que 
ir 
vai raporter. ΝΗ 
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" ͵ 
"a δ. 
£IZ ANAKPEONTA 
’ 


Αὐνακρέων ἰδών μὲν 

Οἱ Τήϊ. μηλῳδὸξς » 

O'rag στοὺς ὁΐ κἄλέοσε. 

Κἀγὼ δεφμὼν πρὸς αἰυτὸν, 

Περμαλάκίω. φιλήσας. 

Τέρων μδὺ ἰωῖ, καλὸς 3, 

Kands re, καὶ γανύφρων. 

τὸ χῶλθ. ξεν ob 

τρέμοντα δ), εἰντὸν ἤδη 

Ἑΐφως ἐχειρφιγώγει, 

Οἱ δ᾽ ἐξελων καρήνε 

"μοὶ τίφθ. δίδωσι" ἡ 

τὸ δ' dE ranger ©. 
. Ἐγὼ d ᾿ἄξελθ' Lie 

Εδησάμίω μετώπῳ. 

Καὶ δῆθεν ἄχρα καὶ νῦν 

Εὔωτῷ" καὶ πίπαυμαι. 


0 7 ODE. 
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ODE. 


Sur le minuit, Anacreon 

M'aiant apelé par mon nom, 
D'abord hors du lit je me jee; 

Je cours l'embraffer ændrement ; 
Car quoique vieux, ce grand Poëte 
Avoir encor l'air tout charmant. 

Ses yeux pleins du feu de Cytére 
Brilloient d'un éclat plus qu'humain. 
Et tel que Bacchus le bon Pere, 
L'Amour le menoit par la main. 
Alors d'une façon galante 

De deflus fa tête il ota 

Une Couronne d'amarante , 

Qu'en riant il me prefenta. 

Je la pris; mais je fus peu fige ; 
Car depuis que fur mes cheveux 
J'ai mis un fi pretieux gages 

Je n'ai ceflé d'être amoureux. 


Ce petit Poëme fait un portrait d’A- 
nacreon fi naturel & fi agreable, qu'il 
merite bien d’être à la fuite de fes Qu- 
vrages. Il eft même compofé avec des 
termes ἢ galants & fi delicats, qu’ilya 
peu d'Ouvrages en ce genre, qui lui foient 
Compärables. L'autre Piéce n’eft pas 

᾿ moins 
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moins belle. On ignore pourtant celui 
qui en eft l’Auteur. 


a A. 
ΕΒΙΣ XPYEON. 

Οἱ δραπέτης ὁ Χρυσὸς 
Our Quyn μὲ κραιπνοῖς» 
Διϊωέμοις τε» ταρσοῖς ) 
ed, dé μὲ φάγᾷ" 
Οὗ. pur δίοιμε " τίς γὼρ 
Μισᾶν ϑέλει πὶ θηρῷν; ᾿ 
Ἐγὼ À deg Madras 
τῷ δραπέζξο Χρυσῷ, 
εἰμῶν φρενῶν 1 αὔραις, 
Φέρειν axe At * 
Αὐρίων δὲ ἑλὼν ἀείδω 
Epwnxäs dudds. 
Πάλιν. δι’ ὅταν μὲ ϑυμὸς 
Ὑἱπερφρονεῖν διδάξῃ» 
Προσεῖφ᾽ ὁ δραπέτης pes 
ψέρων Μέϑίω ἀφρονῖεν» 
Ελων μιν ὡς μεϑήμων 
Δύμης γένοιμε δηρόν, 
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ms, ἄπισε Χρυσὲ» 
Es τ᾽ dy δόλοις μὲ ϑέλγης ; 
Τλλέον τοὶ nez χρυσοῦ», 
dus πλέον τ᾽ ἀείδειν, 


ΟΡ E 
Sur OR 
Quand ἴτ᾽, αἷς Ἑδανὲ infdelle, 
Ἑυΐ loin de moi comme le vent, ὁ 
(Ce qui m'arrive très-fouvent) ἡ 


 N'aiez peur que je le réelle. 


De lui je fais trop peu de cas, 
Pour me chagriner de fa faire 

Et loin d'aller à fa pourfuite 

Je n'en daignerois faire un pas. 

Au contraire je prens ma Lire, 

Et libre de foucis cuifants , 
J'exprime par ‘d'amouteux chants 
Les tranfports que Venus m'inifpires 
Alors il vient me rechercher, 
Er-par d'éblouïffantes rufes 

I s'éforce de m'arracher 

De l'agreable fin des Mufes. 

Mais moi qui fai combien de maux 
Tourmentent un cœur d'or avide, 


Je lui dis, jufqu'à quand, perfide » 


Viendras-ta woubler mor repos? 
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Ma Lire qu'avec raïfon j'aime , 
Vaut mieux que les plus grands tréfors: 
Je ven fai le Juge toi-même. 
Evoure fes tendres Accords. 


Ω A. 
TMNOZ ΕἸΣ AINOAAQNA: 


Avd βώρξῆον δονήσω" 

αεῦλος pi à mere, 

Μελέτη δι᾽ ἔπεσε παντὶ 

Σοφίης λωχῤν' ἄωτν. 

Εἰλεφαντίγῳ ὃ marge 

Αἰγυρὸν μέλος προαίνων 

Φρυγίῳ ῥυϑμῷ ϑοήσωγ 

An τὶς κύκνος Καύφρεν 

Προλιοῖς leon μέλπων 

Αἰνέμε σύνανλον ἠχήν. 

20 ἢ, Μᾶσος, ovyxépéte* 

Γερὸν γὰρ ἐφι Φοίδῳ 

Κιϑώρη , Δάφνη. Téires ταν 

ΔΛαλίω σί᾽ ἔρωτα Φοίδε » 

Αἰνεμώλιον τὸν οἷφρον" 

Σαόφρων γὰρ ès née Ὁ ΗΝ 
| τὸ 
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To μδλὺ ὀκπέφαυγε nérréor, 
Φύσεως δι’ duerde μορφίω, 
Φυτὸν αἰϑαλὲς δι᾽ ἐπήχή. 
Οἱ 5 BiéG-, ἦε Φοῖδϑ. , 
Κριτέειν κόρίωαν νομίζων " 
Χχρερὸν δρίπων καὶ Φύλον 
Ἐδόκει πλεῖν Κυϑήρίωυ. 
Δ... ϑυμὲγ πῇ μέμηνας» 
Mavilw μανεὶς ἐρίφην ; 
τὸ βίλ' φέρε κρφιτύνων, 
Σκοπὸν ὡς βαλὼν ἀπέλθῃς " 
τὸ 3 τόξον Α' Φροδίτης 
Αϑες» ᾧ εὶς ἐνίκα, 
Τὸν Αἰνακρόοντα μιμᾷ 5 
Τὸν αἰοίδιμον μελιξήν" 
Φιάλίω πρόπινε παισὶ, À 
φιώλίων λόγων ἐρφιννίω , 
ἵνα Νέκταρ» ποτοῖο 
Παρωμύϑιον λαβόντες » | 
Φλογερὸν φυγόντες ἄφρον, 
ΓΝοερὸν πίωσιν οἶνον. Ἴ 
Σὺ γὰρ δόλῳ φϑόνῳ τε 
Epor ἔϑης ἄφαιῖον., 


ab 





DANACREON. 
Avplu τε χρυσόπτεςον * 
φιλημάτων ὃ κεδνῶν 5 
Πόϑων », ame κίρνης " 
Οἷταν ϑέλεις 3.» Φόὔγεις" 
bon À ἄγχι Μυσῶν 
Δολίοις, dm, αἰρέσκέρ 
Ἐμοὶ ἃ τῷ λυρῳδῷ 
Méons ποιεῖς dminss, 
Αὐρης dl ἐμῆς ἀοιδὴν 
Οὐκ dr λίπαιμε τυτϑόν. 
[2ὺν Χρυσὲ» γῶν émabs] 
Αὐχανδίας δι’ ὀράνοις 5 
Αἰγλίω τὲ λαμπυρφέζοις. 


Sur 


Savantes File 
Juftes arbitre 
Qui préfidez 
Prêtez moi τ 
Pour chanter 
Digue objet 
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© Je fai que pour certe entreprifes 
Où j'implore votre entremife ; 
On n'a point propofé de prix. 
Auffi n'ai-je d'autre efperance ἡ 
Que d'obéenir pour récompenfe 
Un rdhg parmi les beanx Efprits 


Κ: 


Tel, qu'au batement de fon aflé ὺ 
Le Cigne du Coïftre ‘mêle 
L'harmonieux fon de £ voix. 

Tel, cælcbrant d'une voix daire 

Les Amours d'un Dieu ;'je vais faire . 
Pack Là Lire fous mes doige. 


«δ. 


Daphné, οξας Nimfe charmante »" 
Etoit fi belle, f brillante; 

‘Tant d'axraüs fortoiént de {es yeux ; 
Qu'elle porta le fu dans l'ame 

De celui même dont la flame 
Echaufe la Terre & les Cieux. 


L 2 


a 
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Apollon , épris de fes charmes , 
Emploia les plus fortes armes 
Pour triomfer de fa fierté : 

Mais, malgré (ἃ vive pourfaie 
Daphné par une promte fuire 
Conferva fa virginité, 


En vain il atteint cette Belle, 

Au lieu d'une aimable Morcelle 

11 embraffe & baife un laurier : 
La feuille temblante en murnsmres 
Feuille d'immortelle verdure , 

Prix du Poëre ὃς du Guerrier. 


LE) 
Ainfi l'Amour vengea fa Mere. 
Mais, ma Mufe, un fi haut miflers 
Demanc 
Affis à 


Celebroi 
ΠΑ l'exe: 


333. 
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A τ κ' 
“Eh bien, Traire, ofrois-tu dire, 
Que j'ai tort d'eftimer ma Lire? 
Ne vaut-elle pas mieux que toi? 
Toi, don la fraude & la malice 
Enfeigne aux hommes l'injuftice. 
Va; ne parois plus devant moi. 
Va, cour, chez ces Moïtels avarcs. 
Que l'interé rend f barbages ; 
Ἐκ qui re dreffent un autel: 
Pour moi, je mets toute ma gloire 
À plaire qux Filles de Memoire, 
Et cherche à me rendre immortel. 


PF 


Ces Vers font très-juftes, & conviennent 
fort à Anacreon, tant à caufe de fon 
defintereffement ὃς de fon attachement 
pour les Mufes, que par raport à fon 
penchant pour l'Amour & pour la Bou- 
teille. ΝΕ aiant vû ces deux Qu 
es, me dit, qu'après avoir été fi 
bons Ami de ce Poe Ῥ je devois auf 
faire quelque chofe pour fa memoire; mais 
comme je ne me fentois pas encore aflez 
habile, je craignois de le deshonorer par 
des louanges peu dignes de lui. ΝΣ 
ois 
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fois m'étantaperçu que des gensenvieux, 
ou qui ne comprenoient .pas la fineffe 
de fes vers, les publioient avec des re- 
marques fort éloignées de leur fens, je 
refolus de ramaffer dans un Volume tou- 
tes les Odes qu'il avoit compofées dans 
Samos, & de faire voir tout d’un tems. 
le ridicule de ceux qui fe méloient de les. 
interpreter fans les entendre eux-mêmes. 
Comme j'avois communiqué ce deffein 
à mes Amis, ὃς que le Libraire étoit 
prêt de diftribuer mon Livre, il reçut 
un ordre fuperieur qui lui faifoit defenfe. 
d’en vendre aucun Exemplaire, fous pei- 
ne d’une groffe amende. Je compris d’a- 
bord que cette opofition ne venoit que- 
de la part de ces Commentateurs, qui 
aprehendoient ma Critique. C’eft pour- 
quoi m'adreffänt au Magiftrat , à qui 
Polycrate avoit confié l’Intendance de la 
Republique des Lettres, je lui prefen- 
tai plufieurs Requêtes en vers & en pro- 
fe, par lefquelles je lui faifois voir, que 
n’y aiant rien dans mon Livre contre la 
Religion # contre l’Etat & contre les 
bonnes mœurs, on ne pouvoit raifon- 
nablement m'empêcher de le mettre au: 
jour. J'ajoutois auffi que fi mes reflexions 
étoient juftes , elles pourroient être de » 

quel 
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quelque utilité au Public, & que fi elles 
m’étoient. pas conformes au bon fens, 
mon Entreprife rétourneroit à la gloire 
de ceux que je pretendois critiquer, 
Voici la Requête en vers. 


Plaife à l'illufire ABIGNILON, 
Digne Chancelier d’Apollon, 
Æt Proteëteur de la Science, 
Donner favorable audience 
Au fupliant nommé Criton 
Parlant pour Maître Anacreon, 
Pere de Ja Delicateff : 
Maïs qu'au deshonneur de la Grece 
Mint pedant Auteur fanfaron , 
A rendu fource du argon, 
inf que de l'impolitefe. Ὁ 
. Remontse donc très-humblement 
Ledit Criton, que faufement 
Certains Profateurs € Poëtes 
Se difant feuls vrais Interpretes, 
Ont pretendu qu’ Anacreon 
Manquoit d'efprit, de politefe, 
En écrivant à (2 Maitreffes 

“ Qu'il étoit fans religion, 

Ἁγ αἰαὶ 
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N'aiant de plaifir dans fa vie 
Que celui de l'Evrognerie; à 
Aimant fur tout le bruit du pots 
Aiant une baleine vineufe, 
Et brulant d'une Amour honteufe 
De vingt pas fentant le fagot. 
Cependant j'ofe bien vous dire, 
MonNSsEIGNEUR, que telle fatire 
N'a nulle ombre de vérité, 
ΕἸ que cet Auteur des plus fages 
N'a jamais [ali fes Ouvrages 
De pareille brutalité. . 
Pour, détruire ces impoflures 
Le Supliant defireroit 
Mettre au jour quelques Ecritures 
Où la verité fe verroit: ἡ 
Mois il aprend que les parties ᾿ 
De défunt Maître Anacreon 
Par des chicanes infinies 
T forment opoftion, 
Faifant paffer pour un Libelle 
Une Explication fidelle 

Ρ Des 
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Des Vers de cet aimable Auteur, 

δὲ fort difamé par la. leur. 

Sur ce, MoNSEIGNEUR, ἢ] éfpere 
De vous un moment d'entretien” 

En faveur du Vicillard Téien, 

Que tout le Parnaffe reveres 

AINSI FAISANT VOUS FEREZ BIEN. 


Il eft vrai que fur cette remontrance, le 
Magiitrat m’écouta volontiers ; mais il 
me témoifina en même tems, que quoi- 
que mes remarques fuffent judicieufes, je 
né devois pas les publier, puifqu’elles 
faifoient voir les bevuës de quantité 
d’Auteurs, qui pañloient pour habiles 
ens. Que d’ailleurs je m’attirerois fur 
es bras, Eufroline, Rignomare, Foffi- 
nonte ὃς Litomacros, qui n’étoient pas 
à méprifer, νᾶ le grand nombre de leurs 
Partifans. Il me pria même de ne don- 
ner que le T'exte d’Anacreon, fans y join- 
dre ni note, ni reflexion. Javouë qu’un 
tel difcours me mortifia beaucoup 9 & 
voiant, qu’on m'ôtoit la liberté de de- 
fendre les Ouvrages de ce Poëte contre 
fes Adverfaires, je fis cette Epigram- 
me; | 
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me, qui marquoit aflez vivement mon 
chagrin. 


δὲ pour revoir le jour , charmant Anacreon, 
“Tu pouvois revenir des bords de Γ Acheron, 
De quel œil verrois-tu ces Ecrivains bar« 
bares, 
Qui nous debitent fous ton nom 
Les fentiments les plus bizarres. 
Oui, malgré le plaifir que tu reffentirois ; 
De chanter, de boire.à long traits, 
De courir les feffins, € d'en conter aux 
Belles; 
Tu choifirois plutôt de rentrer aux Enfers, 
Que d'être le témoin des tortures cruelles 


Que ces Mauvais Auteurs font foufrir à 


Les vers. 


Ne pouvant rien obtenir du Magiftrat, 
je refolus de m’adreffer à Afrodifée; mais 
malheureufement pour moi, elle mourut 
eu de jours après , ὃς Polycrate s'em- 
Parque pour fon Voiage de Lydie. Ainfi 
defefperant de venir à bout de mon def- 
P2 fin, 
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fcin, à caufe de la nombreufe cabale de 
ceux ‘qui craignent qu'on ne fafle voir, 
115 font indignes de la qualité de beaux 
Éfprits qu'ils s’attribuent: le feul moien 
ui me refte, eft de me retirer à Lace- 
emone, pour y publier cette Hiftoire , 
puifque, pour condefcendre à la delica- 
tefle de quelques mauvais Ecrivains, on 
ne veut pas La foufrir dans ma Patrie, 


Le 
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ΘΟΕ 5 
DE 


S À P H ©. 


Es deux feules Odes qui 

nous reftent de tous les 

Ouvrages de Sapho, font 

fufifantes pour nous faire 

voir, que ς᾽ εξ avec jufti- 

ce qu’on lui a donné le 
nom de dixiéme Mufe. Mais quelques 
beaux que foient fes vers, nous ne de- 
vons pas en être idolâtres, jufqu’au point 
de lui pardonner fa honteufe débauche 
en faveur de leur beauté. 

Monfieur Ze Fevre de Saumur, méritoit 
donc bien d’être vefperifé en plein Con- 
fiftoire ,. pour avoir taché de l’excufer 
au mépris des paroles de δ. Paul, qui 

P 4 con- 
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condamne fi fort fa pañlion impudique : 
Proptereà tradidit illos Deus in pafiones 
ignominie ; nam femine corum immutave- 
rant naturalem ufum in eum ufum qui ef 
contra naluram. 

Un Chrétien d’une Communion, qui 
fe pique de fuivre ἢ rigidement l’Ecritu- 
re, pouvoit-il avoir ce paflage devant les 

eux , & dire que Sapho étoit excufa- 
bte, puifque l’ardeur de fa pañfon eft cau- 
fe qu’elle nous a laiffé de fi beaux Ouvra- 
ges? Hoc admirabile Odarium foripfit 5 
quod tale eff, ei ut ignofcendum putem , fi 
guando à viris ad fœminas defultoriam fa- 
ceret. Quel Cafuifte! 

Madame Dacier , fa fille, a pris un 
meilleur parti ; c’eft de dire, que tout 
ce qu'on impute à Sapho touchant ce 
déreglement, eft une pure calomnie. Je 
ferois même affez de cet avis, ἢ l’une de 
fes Odes ne prouvoit vifiblement , que 
ce n’eft pas à tort qu’on l’a accufée. Elle 
eft écrite à une de fes Amies, & elle eft 
pleine d’un feu fi violent, qu’il eft com- 
me impoflible, que l’Auteur n’en ait été 
brulé lui-même. * C’eft ce qu’a voulu 
fignifier Horace par ces vers ὁ 


Spirat 
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Épirat adbuc amor 
Vivuntque commiffi calores 


Æolie fidibus puelle. - 
Lib. τν. Od. οἱ 


Sapho étoit de l'Ile de Lesbos, & vivoit 
environ cinq cens ans avant J.CHrisT. 
Tout le monde fçait comme elle termina 
fa vie par un σϑιιρ de defefpoir, & pour 
s'être vüe méprifée par un jeune homme 
qu’elle aimoit éperdument. L'on pre- 
tend même, que la Lettre qu'Ovide lui 
fait écrire à cet Amant, n’eft qu’une co- 
pie de celle qu’elle lui écrivit effe&tive- 
ment en Sicile, où il s’étoit retiré, pour 
fe delivrer de-fa prefence importune. 
Pour bien traduire ces deux Ouvrages , 
il faudroit être animé du même efprit, 
qui conduifoit la main de leur Auteur ; 
autrement l’on court rifque de donner 
dans un difcours plus froid que la glace 
même. La Traduction de  Monfieur 
L*#* dont voici un morceau, rejouira le 
Leéteur; c’eft Sapho qui parle à Vénus. 


Sur un Char éclatant vous étiez lors portèe, 
Que de vites Mneaux d'une grace en- 


* chantée, 
P$ Per 
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Par le milieu des Airs avec rapidité 
Emportoient fans obflacle, €$ d'une aile 
agitée 
Fendant avec ardeur la route préfentée, 
Pour amener ici du Ciel pour moi quitté 
Leur Maîtreffe invitée. 


Toute l'Ode eft à-peu-@rès du même 
ftile. La Traduétion en profe, quoique 
plus intelligible, eft fi foible qu’elle π᾿ εξ 
pas beaucoup plus eftimable; fur tout, 
lors qu’elle fait dire à Sapho, qu'une 
Jueur froide coule de tout fon corps; ce 
qui forme une image très-degoutante , 
ainfi que Mr. Boileau l'a fort bien re- 
marqué. 

Comme je me fuis toujours defié du 
cœur & de l’efprit des femmes, je me 
füis livré le moins que j'ai pu à cette paf- 
fion, qui nous foumet à leur empire; ce- 

endant , ‘quelque novice que je fois en 
angage d'amour , je ne crois pas qu’on 
puifle reprocher à ma Traduëtion la mé- 
me froideur, qui fe trouve dans celles, 
dont je viens de parler 


TMNOZS 
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TMNOZ ΕΙΣ AbPOAITITHN. 
Ποικιλόϑιρον᾽ durs” ΑἸ φροδίτα » 
Παῖ Διὸς δολοπλόκε» λίοσομαί τε» 
Μή μ᾽ don, μηδ᾽ ἀνίαισι δώμνω 
Πότνια ϑύμον. 
ARS τοί ἢ A, dimxa κατ᾽ ἐρῶτω . 
Τᾶς ἐμᾶς αὐδᾶς (diam mas). 
Ἐκλυες ) πατρὸς ἃ δόμον λιποῖσου 
Χρύσεον ἤλϑερ. 
Aeu' ιϑποζεύξασα, κάλοι ὃ τ᾽ ἄγον 
Mutes se Ju πἤέρυγας μελαίνας» 
Πύκνω δινῦντες te ἀπ᾿ ὠφφν ὠϑὲ- 
ἢ + ρ» διαὶ μέσσω. 
Αἷψ ἀλ᾽ ἐξίκοντο " τύ δ᾽, ὦ parues 
Μειδιάσισ᾽ ἀϑανάτῳ Dés, ἢ 
Hpe oh γ᾽ ἰω πὸ méme, κ᾽ oh À 
ΗὟ τε κάλημμι. 
x δή! γ᾽ ἐμᾷ pans ἐθέλω, γενέσθαι 
Μαινόλᾳ ϑύμω, τίνω δ᾽ αὖτε πειϑὼ», - 
Καὶ σαγίινεῦσαν φιλότατω, τίς τ᾿ ὦ 
Φαπφοῖ ἀδικῆ; 


P6 Καὶ 


y ODES 
Καὶ S αἱ φάγει, τωχέως διώξει" 
ΑἹ αὶ δῶροι μὴ dors éme δώσει" 
Αἰ καὶ μὴ Φιλῆν ταχέως φιλάσεὶ à 
Κ᾿ ὥνκι ἐθέλοις 

Εἰλϑέ μοι καὶ νῦν, χαλεπῶν À λῦσον» 
Ex μερλμνᾶν" dose δὲ μοι τελέσσαι 
Θύμθ: ἱμέῤῥει τίλεσον, τὸ δ᾽ αὐτοὶ 

Σύμμαχίθ" leo. 


ΗΙΜΝΕ 
A, 
VE NUS. 


Fille de Jupiter; ὃ puiflante Déefle » 
Qui τε plais ἃ féduire un Cœur! 
Hélas ! ne foufre point qu'en proie à la trifteffe 
Le mien fuccombe à Ω langueur. 
Φ ὃ 
Mais ainfi qu'autrefois fenfible à ma priere . 
Tu quitois”la celefte Cour ; 
Sur ton Char, fans tarder, de l'air fend la catriere, 
Et vien foulager mon Amour. 


e 
ὦ ὅ 
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A grand-peine τὰ main avoit oté Ἰξς Rênes 
A tes fix aimables Oifaux, 
Que tu me demandois quelles étoient mes pes» 
Et l'origine de mes maux. 
τ ὃ 
Sapho, me difois-m d'une bouche riante, 
Parle, je ferai cout pour toi ;. 
D'ungeune & beau Garçon es-tu nouvelle Amante ἃ 
Je le rangerai fous ta loi. 
LE 
Oui, fi jufqu'à cejour , fier, fæouche, infenfible, 
Il a meprifé tes apas ; 
Je veux que deformais par un charme invincible 
᾿ Il füive fans ceffe ts pas. 
ὦ ὦ 
Ses prefens, fs foupirs, fes foins ἃς ἃ ronde 
Te vont convaincre de fes feux, 
Et jamais fous le Ciel, Amant , ni Maitreffe 
N'a joùi d'un fort plus Beureux. 
LE] 
ΟἿ ainfi qu'à Sapho, Décfe favorable υ 
Tu tenois de charmans difcours. 
Ma peine; en ce moment  n'eft pas moins deplorable. 
Viea promtement à mon fecours.. 


Ὁ 
Ργ δὶ 


ο ΟΕ 8 
Si cette Hyinne eft une vive peinture de 
la fituation où fe trouvoit fon Auteur, 
ὃς fi on ne peut s'empêcher d’en avoir 
pitié en l’entendant fe plaindre amoureu- 
fement ; l’Ode fuivante renferme une 
pañiion fi infame ὃς une débauche fi hor- 
rible, qu'il eft dificile de n’en pas δία: 
mer la honteufe & criminelle extrava- 
gance. 

Je croi que la precaution que j'ai pri- 
fe, afin que les Leéteurs n'en fuffent 
point choquez, ne déplaira pas aux gens 
ages; & il feroit à fouhaiter, qüe ceux, 
qui ont traduit cette Ode avant moi, 
euffent pris le même tour, qui, outre 
qu'il étoit très-faeile à prendre, la rend 
plus naturelle, & par confequent d’une 
plus grande beauté. 

Chaqu’un fçait que Catulle a traduit 
cette belle Ode en latin, & que Longin 
la donne comme un modelle du Sublime 
qui fe tire des Circonftances. Les Re- 
flexions de cet habile Rhéteur fur cet 
Ouvrage, font voir, que l’Antiquité l'a 
toujours regardée comme un Chef- 
d'œuvre , & font en même tems regre- 
ter la perte des autres Poëfes de cette 
Mufe de la Grece. 


Ὁ Δ, 
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τ Ω Δ, 


, 


Φαίνετῃ Fos τῆν" ἔσθ: ϑεοῖσιν 
Euh ὠνὴρ, ὄφις ἐναντίον τοὶ 
Téva, αὶ πλασίον dd φωνοί- 

ΤΟ φὰς ὑπαακψει 5 
καὶ pales ἱμερόεν, πὸ Fa τοὶν 
Καρδίαν ἐν αίϑεσιν ἑπτόασεν * 
οἷς ἴδον τε βρόγχον ἐμοὶ 53 aude 

| οὐδὲν ἔθ᾽ ἥκει. 
AR καμμδὺ γλῶσσ᾽ ἔαγ᾽ 5 ἀν ὃ λεηὸν 
Αἰνήκω χρῶ πῦρ ὑποδεδρόμακεν» 

Ο ππεότεσσιν δ᾽ ἐδὲν ὄρημι" βομξεῦ- 

σιν δ' ἀκοαί Foi. 
Καδὲδ᾽ ἰδρῶς ψυχρὸς χέετω», τεόμ' ἃ 
Πᾶσαν ἄγρει" χλωροτέρη ὃ ποίας 
Ἐμμὲν, πεϑιάκίῳ δ), ὀλίγω Sims 

ἐν Φαίνοβαι ἄπνες. 
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* 0 DE. 
Heureufe, cher Phaôn , la Beauté jeune ὃς tendre 
Sur qui tu fais tomber l'éclat.de tes beaux yeux ! 
Le plaifir de te voir, le charme de t'entendre 
Font que dans fon bonheur elle égale les Dieux. 


xx 


Pour moi, dès qu'une fois tu daignes me fourire ; 
Certain je ne fai quoi s'empare de mes fens ; 
Mon Ame cft toute émüe , & je ne faurois dire , 
Jufqu'où va la douceur du plaifir que je fens. 


x 


Mon cœur ft penctré d'une flame fubrile ; 
Mou creille n'entend qu'un murmure confus ; 
Ma langue s'embarrafle ; & devient immobile ; 
Je languis, je foupire , & mon œil ne voit plus. 


x 


Bien tot un froid morrel füccede à eee flame; 
Un friffon me faifit, me caufe un tremblement: 
Je ne puis refpirer , je pâlis ; je me pâme, 

Je tombe , δέ tour mon corps refte fans mouvement. 


LS 


Quel- 
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Quelque excellente que foit la traduc- 
tion d& cette même Ode dans le Longin 
François, j'ofe me flatér.que celle-ci 
n’eft pas indigne de paroître à fa fuite, ὃς 
je le dis avec d'autant plus de confiance, 
que l'honneur qui m'en peut revenir, 
retombe entierement fur Mr. Defpreaux, 
que j'ai toujours fait gloire de prendre 
pour mon modéle, 

Monfieur L ** * qui reconnoit ce Sa 
tirique pour un grand Maître en l’art de 
rimer, ne l’a guere-bien imité, comme 
on le peut voir par les vers fuivans:” 

Ce Mortel trop heureux me femble aÿjure- 
ment 

Etre égal aux Dieux même en fon contente. 
ment, 

Qui près de vous affis, fe fent fraper, sens 
chante, 

S’ennivre du plaifir, du doux ravifèment 

De vous oùir parler avec tant d'agrement, 

Et de.vous voir riant d'une façon touchante, 

Er d'un air tout charmant. 


Mr. Bayle en parlant de ces deux 
Odes dit, que le Mercure Galant en pu 
| >lia 
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-blia Qne traduétion en 1684. faite par 
une Demoifelle de qualité de la Province 
de Guienne. Je voudrois lavoir vue ; 
-mais je doute qu’elle vaille la peine de la 
-chercher , d'autant que te même Mr. 
Bayle ajoute, qu’elle ἃ été faite fur une 
traduétion en profe. Il eft bien dificile, 
-que d’un mauvais original en profe , on 
puifle faire une belle copie en vers; je 
ne parle pourtant point affirmativement ; 
car un bel Efprit peut fupléer à bien des 
-chofes. Mais ἢ les vers de cette Demoi- 
felle meritoient d’être lus, c’eft un mal- 
heur pour elle d’avoir choifi le Mercu- 
‘rifte pour les mettre au jour , puis qu’ils 
font demeurés enfevelis parmi un tas de 
.mauvaifes produétions, dont cet Auteur 
remplifloit fon Livre. 
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